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MEMOIRES 


CONCERNANT L'ADMINISTRATION 


DES FINANCES,. 
sous LE MINISTERE 


DE M. 


ABB E TERRAT, 


Crna General. 
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Illi robur & as triplex. | 
I Circa pet uro „ K 
Hor. Carm. 3, L. I. 
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A LONDRE S, 
Ces T O HN ADAMSON, 
MDC CLXX VI.. 


AVERTISSEMENT 
. | 
LI B.R ATE 
Dax: le Supplement a la Gazette de 
France, du 15. Janvier 1773, on. lit a 
article de Fannonce des Livres, page 21. 
„ Nous invitons auf a faire celle (la Vie) 
„ de Abbe Terrai, pour Vinſtruſtion des 
,» Controleurs SPIE & des Intendans 
„ des Finances qui viendront apres lui,” 
Cela nous a encourage à publier ey Ma- 


nuſcrit, dont Auteur d'ailleurs eſt mort. 


C'etoit M. Coquereau, jeune Avocat de 


la plus grande eſperance, qui, enflammé 
A 3 


wv AVERTISSEMENT.. 

d'un zele 3 trop outre ſans 
doute, n'a 10 ſurvivre à la deſtruction 
du Parlement & du Bamenn, & s'eſt brä⸗ 
le la cervelle, Il nous ravoit communi- 
que dans un * voyage qu il avpit fait 
ici incognito , pendant les Vacances, & 


rien ne nous empeche aujourd'hui de le 


| "Laire connoitre, 


PREFACE 


. Miniſtre dont on devoile ici Tineptie, 
les turpitudes & les atrocites, ne manquera 
pas d'appeller ces Memoires- un libelle. 
Mais un libelle n'eſt autre choſe qu un livre 
on, ſans neceſſits, ſans miſſions ſans ca- 
raftere, ſans  utilits quelconque, on publie 
des calomnies ſanglantes contre des parti- 
culiers qui ne ſont point ſoumis par état 
aux jugemens du Public, ad mime Pon re- 
vele des faits injurieus qui auroient pil & 
di reſter en/#velis dans I'eternel oubli an - 
quel etoient condamnes ceux qu'ils concernent. 
Un Avocat donc qui, ſe renfermant dans la 
gravite de ſon tat, ne peut defendre J inno- 
cence ſans demaſquer le ſcelerat qui 1 oppri- 
me, en quelque dignité qu'il ſoit conflitue , 
celui-ci prevariqueroit dans ſon. miniſtere, 
fi par des egards mal places il affoiblifſoit 
la cauſe de ſon client. Un Hiſtorien, dant . 
la Fonction, plus grande, plus eſſentielle, 
Aus honorable, eſt de plaider la cauſe d'une 
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Nation, 6 quelauefoit ds 1 Humanitd entie · 
re, contre des Miniſtres puiſſans, des Poten- 
tats redoutables, qui Poutragent, la rui- 
nent, la degradent, Jaſſtrvilſent, Paccablent 
ſous les chaines d'un Deſpotiſme intolerable ; 


bien loin d &tre regard? comme un libelliſte , 


eſt lous, pour le courage qu'il a de dire la 
verite avec H impartialit“ qu'exige ſon minis- 
tere, & c'eſt Fauguſte emploi que nous pro- 
nons ici, Qu'on ne nous diſe pas que L His- 
torien mime nA droit de parler que dans cer- 
tains tems & avec des menagemens ; la ve- 
rite nien admet point: elle eſt de tous les 


tems, lor ſqu'il fe trouve des hommes 40% 
libres pour la publier. Si I Hiſtoire peut 
etre utile, c'eſt ſurtout lorſqu'elle preſente 


d.avance ſon jugement à ceux qui la doivent 


redouter, lor ſqu'elle imprime fur eux ce ca- 


ractere d'ignominie & d'execration ſous le- 


que! ils paſſeront a la poſteritè, mais qui ne 
pourra plus rien ſur une cendre Aut S 
inanimte. p 


MEMOT- 
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MEMOIRES 


' CONCERNANT L'ADMINISTRATION | 
DES FINANCES, 
SOUS LE MINISTERE 

DE M. 
LAB BE TERRA I, 
Controleur Generat, 


M. L'AnBk Tanar, aujourd'hui (®) Contròleur 
general des Finances & Miniſtre d'Etat, eſt ne dans 
une petite ville (x) près de Lyon, d'une famille 
obſcure. L'origine de ſa fortune vient d'un oncle, 
premier Medecin de M. le Régent (2). Celui · ci 
Fappella 4 Paris, en prit ſoin, le fit entrer dans les 
Ordres, & lui achetta une charge de Conſeiller- 
Clerc au Parlement (3), comme étant moins chere. 


— 2 


» 


(*) En 1773. 
(1) A Bouin en Forez, le Dicembes 1715 : i eſt fila 


d'un Tabellion, 
- (2) Son oncle étoit premier Medecin de 8. A. R., mere du 


Regent. 
(3) 1] fut regu au Parlement le 17 Feier 3G 
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Le neveu, qui ſentoit le beſoin qu'il avoit de ce 
parent, devint ſon complaiſant aſſidu & ſe pretoit a 
tous ſes-gotits, à toutes ſes. manies, & vecut ainſi 
longtems avec 1200 Livres de penſion qu'il en re- 
cevoit, & le bénèſice de ſa charge, qui ne pouvoit 
etre que peu de choſe dans les commencemens: il | 
ſe ſervoit lui · mè me, il s'eloignoit des plaiſirs, me- 
Noit la me me vie que le vieillard hypocondre, & ſe 
couchoit 4 8 heures du ſoir, comme lui. Dans le 
tems de 1'exil du Parlement, en 1753, il fut envoye | 
a Chalons, avec les confreres de; ſa Chambre. Il a 
une mine fi ignoble; il Etoit fi gauche & fi mal vetu, 
que dans les premiers jours les Dames de la ville 
ou il alloit faire viſite avec ſon Corps, le prenoient 
pour l'Aumònier de ſa Compagnie, Ce fut dans cet 
intervalle que mourut ſon oncle. II revint enſuite 
dans un meilleur accoutrement, il ſe livra meme à 


la premiere vanite que la richeſſe inſpire. L'eſprit } 


parut lui venir avec elle; ſon ambition s'accrut: il | 
devint le partiſan de la Cour, au point que lors des | 
demiſſions geEnerales de ſa Compagnie, en 1755, il 
fut le ſeul des Enquꝭ tes qui ne donna pas la ſienne. 
Cet afferviſſement lui merita la bienveillance du Mi- 


niſtere; il devint bientdt homme à la mode. Apres 


la repriſe du ſervice, 6tant monte à la Grand-Cham- 
bre, il fut fait Rapporteur de la Cour; il fut charge 
de toutes les grandes affaires. Celle des Jeſuites 
stant èlevèe, il y joua un role conſidèrable. Ce 
fut alors qu'il eut occaſion de connoitre une Mada- 
me de Clercy, la femme d'un Lieutenant de Mare- 


chauſſce, qui vint à Paris ſolliciter dans une affai- 


re criminelle qu avoit fon mari, L Abbé Terrai en 
Etoit le Rapporteur, i} trouva la folliciteuſe gentit 
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le: inftruit de ſon peu de fortune, il lui propoſa 
de lui faire gagner ſon proces & de l'entretenir. Ce- 
la /Gtoit extremement commode; l'amour n'eſt chez 
lui qu'un beſoin de temperament; il lui faut des 
plaiſirs qui ne croiſent pas ſon ambition, & ne lui 
faſſent pas perdre ſon tems en galanteries. II avoit 
des-lors ſa belle terre de la Motte; il y menoit cet- 
te femme, qui en faiſoit les honneurs. II ſurvint 
une fille de cet accouplement; elle fut Elevee dans 
la maiſon : ſeulement elle ne Pappelloit-que ſon par- 
rain, mais la mere embraſſoit Abbe,devant tout le 
monde; celui-ci ſe laiſſoit faire ſans pudeur, & re- 
cevoit ainſi ſes careſſes les plus laſcives. Ses gran» 
des occupations ne lui permettant pas de ſuivre aſſi- 
duement la conduite de ſa maitreſſe, il devint ja- 
loux, & pour en &tre plus ſr, il la prit chez lui, 
dans ſon habitation de Paris. Elle vivoit avec lui, 
& Veconomie de Tentreteneur y trouvoit encore ſon 
compte. | | 

Madame de Clercy avoit pour amie une intri- 
gipte, nommee Madame de la Garde, une de ces 
femmes mariees pour la forme uniquement, dont on 


ne voit jamais le mari, Celle · ci $'toit retiree en 


couvent , en attendant quelque occaſian favorable 
d'en ſortir avec Eclat, Là, dans le ſilence, elle ten. 
doit ſes filets comme Varaignee, juſqu'a ce qu'une 
proie facile vint s'y prendre. Elle connoifſoit Ma- 
dame de Clercy: elle jetta de loin le projet de la 


ſupplanter, & qui fit entendre qu'il ſeroĩt commode 


pour elle d'avoir une femme qui la ſecondit dans 
ſes voyages à la Motte, & ſe mit à la t&te du chi. 


teau de Abbe, qui y faiſoit reellement une grande 


figure. Son amle donna dans le piege; elle parla 
A K 
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de Madame de la Garde à ſon amant , & elle $'as- 
ſocia cette compagne au premier automne ſuivant, 
Celle-ci chercha ſimplement a s'encrer d'abord , mais 
ſa rivale ayant eu limprudence de retourner dans | 
ſon pays, pour affaires, à ſon retour elle trouva fa 
place abſolument priſe. De favorite, elle ne fut 
plus que Sultane Validé, & Ca fille fut le ſeul lien 
qui la retint à l' Abbé. 

Ces tracaſſeries domeſtiques amuſoient à fa cam- 
Pagne ce Sultan en rabat, mais il ne perdoit pas de 
vue ſon avancement; & le Sr. de Laverdy , Con- 
ſeiller au Parlement, ſon confrere, ayant été Cleve 
en 1764 au grade de Contr6leur general , ſon ambi. 
tion $'etendit plus que jamais, aiguillonnee par la 
HJlouſie, Oe, Ley! | 

Les fautes Enormes- qu'il voyoit faire par cet an- 
cien confrere dans ſa nouvelle adminiſtration, lui 
donna Veſpoir que la place ſeroit bient6t vacante: 
il fe flatta de pouvoir encore mieux accelerer fa chũ - 
te, en faiſant recevoir au Parlement tous les Edits 
qui paſſoient par la tete de ce Miniſtre des Finan- 
ces, dont Iineptie ſe manifeſtoit de plus en plus: 
conduite d' autant plus adroite, qu'il paroſſſoit lui 
faire mieux ſa cour, en applaniſſant les difficultés 
que pouvoit rencontrer I'execution de ſes projets, & 
ſe rendoit en m&me._tems agreable au Roi. Ce rafi. 
nement de politique ne lui rèuſſit pourtant qu'en 
partie, M. de Laverdy fut bien renvoye, mais ſon 
ſucceſſeur fut choiſi dans le Conſeil, & ce fut M. 
Mayon, Conſeiller d'Etat, qui fut élevé à cette 
place. M. de Choiſeul paſſa pour Je promoteur de 
cet autre Contròleur general. L'Abbe Terrai , d6- 
concerts d'une telle revolution, ſoit qu il deſeſperat 


* , 
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de remplir ſon ambition, ſoit qu'il regardat la place 
comme deſarmais inſoutenable, par le derangement 
des Finances toujours croiſſant, ſoit qu'il criit devoir 
employer un nouveau genre de conduite , parut 
abandonner le parti de la Cour, & ſe livrer entiere- 
ment a celui de Voppoſition. Peut-Etre fut-il-obli- 
ge de ſe maſquer ainfi, pour contrevalancer les fa- 
cheuſes impreſſions priſes contre lui dans le Parles 
ment, & arrter les dènonciations qu'on y wouloit fai- 
re du monopole dont il Etoit accuſe dans Vaffaire 
des bleds, alors 2 ſon plus haut degré de fermenta- 
tion. Quoi qu'il en ſoit, il joua Phypocrifie au point 
de faire lui - mEme les remontrances ſur les Edits 
burſaux , enregiftr6s en Lit de Juſtice, au mois de 
Janvier 1769, On lui attribue ſuttout les Iterative: 
remarquables par la multiplicits de faits qu'elles 
contiennent, dont il rè ſulte un effrayant tableau des 
malheurs de I'Etat, & du deſordre de ſes Finances. 
Ce chef - d' œuvre hiſtorique, denue de tout Vacces» 
ſoire d'une Eloquence frivole, de ces lieux commun- 
qui enervent la verite qu'on ne fauroit montrer en 
pareille occaſion avec trop de force & d'auſterite, 
deplut fort au Miniſtere. Il avoit deſire que ces Re- 
montrances reſtaſſent ſecrettes, & M. le Duc de 
Choiſeul , ainſi que M. le Contr6leur general , en 
preſence de M. le Chancelier, firent à PAbbe Ter- 
rai, dans la galerie de Verſailles & devant les cour- 
tiſans, des reproches ſur leur publicité: ils pretendt- 


rent qu'il ſe rendoit coupable d'une indigne duplicits 


de perſonnage, en ce qu'ttant I'homme du Roi au- 

pres de ſa Compagnie, il avoit prete fa plume pour 

reliſter aux volontes du Monarque. 
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Il faut, pour entendre ceci, ſavolr qu'i i y a tous 
jours pres du Parlement un membre pris dans ſon 
ſein, charge d'&re le Rapporteur de la Cour, c'eſt» 
a-dire, de rendre compte 4 l'aſſemblée des Chambres 


de tout ce qui intéreſſe le Miniſtere ou en Emane, ,* 


ne Edits, Declarations & autres matieres d'Etat; 
que Abbe Terrai Etoit pourvu de cette commiſſion , 
& avoit en conſequence la penſion y attachèe. Le 
Magiſtrat ſe defendit par Vendroit meme où on I'at- 
taquoit. Il rEpondit que, comme homme du Roi, il 
s' toit toujours acquitte de ce dont on l'avoit charge , 
de ſon mieux & avec le zele d'un ſujet ſoumis & 


devoue a S. M.; mais que, comme membre du Par- 


lement, il n'avoit pu ſe diſpenſer d'ouvrir ſon avis 
en ſon ame & conſcience dans l'occaſion preſente; 
que cet avis ayant été adopté de ſa Compagnie, il 
avoit été oblige de I'&tendre, de le developper, de 
le mettre, en un mot, dans le jour -ot on le defi» 
Toit: qu'inculper ſa conduite ce ſeroit lui interdire 
d'opiner, & declarer alors une incompatibilite entre 
ces deux fonctions: qu'en ce cas, il choifiroit, & 
ne ſe detacheroit jamais de ſa Compagnie. 

M. le Chancelier, intime ami de cet Abbe, qui 
avoit deja des vues ſur lui, le defendit avec toute 
la chaleur dont il eſt capable. Malgre cet apolo+ 
| giſte, M. Maynon revint à la charge, & par conti- 
nuation de converſation, lui demanda fi ſa qualité 
de Magiſtrat V'obligeoit auſſi 4 repandre ces Remon- 
trances, 4 les faire paſſer aux autres Parlemens, & 
meme chez l'Etranger, malgre les promeſſes de fa 
Compagnie de les garder dans le ſecret de ſes archi- 
ves? L'Abbe voulut s'excuſer ſur ce nouveau grief, 
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mais le Contrdleur general lui ferma la bouche, en 
lui ajoutant que c'étoit le Sr. Thoynet meme, ſon 
neveu, fils du Conſeiller à la Cour des Aides (4), 
qui abuſant de I'emploi de confiance qu'il avoit à la 
poſte, avoit envoys ces paquets aux differens cor. 
reſpondans; qu'en conſequence, ce Commis infidele 
Etoit, au moment actuel, deſtitus de ſes fonctions. 
L'Abbe confondu & peEnetre de douleur ſe retira : 
il voulut ſe demettre de ſa place de Rapporteur de 
la Cour, mais le Parlement, revenu ſur ſon compte 
par ce changement de conduite, le ſoutint, 11 ne 
conſentit a reprendre, qu'a condition que ſon neveu 
ſeroit rEtabli dans ſon emploi, valant 10,000 Livres 
de rentes. Le Miniſtere ne voulut pas revenir ſur le 
chàtiment infligè au coupable, & renvoyer fon ſuc- 
ceſſeur, deja inſtalle, Le Chancelier négocia pour 
ſon cher Abbé, & par un accommodement enfin 


qui pit concilier tous les interets, le Sr. Thoynet 
fut pourvu d'un meilleur emploi, valant 15,000 Li- 


vres par an. Ceeſt ainfi que finit la querelle, qui fir 
paſſer Abbe Terrai aux yeux des gens qui ne I'a 
voient pas 'approfondi, pour un patriote. Sa cor. 
duite Ini valut du Sr. Pierron, le Doyen des Subſti- 
tuts du Procureur general, un joli bon mot, qui fit 
beaucoup de bruit dans le tems. Ce Subſtitut ayant 
été faire ſa viſite au Conſeiller - Clerc au jour de 
Pan: M. “ Abbe, lui dit- il, je viens vous demander 
votre amitie pour cette annte...... mais non, votre 
protection. La finefle de cet Eloge fut ſentie du Ma- 


9 
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() I n'eſt fils, ni parent du Conſeiller, à la Cour des 
Aides, 
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giſtrat & des ſpectateurs, qui le tapporterent avec 
enthouſiaſme : il paſſa de bouche en bouche, & 
rendit, pour ce moment, le heros Magiſtrat ! bir 
de Paris. 

Cependant M. le Chancelier, qui méditoit des- ls 
ſes vengeances contre le Parlement de Paris, travail- 
loit ſourdement a ſupplanter M. Maynon , cr6aturs 
de M. le Duc de Choiſeul; mais avant d'expulſer 
le dernier, il crut plus aiſc de lui enlever ce parti- 
ſan dans le Conſeil. 11 attendoit la fin de Pannee, 
tems orageux pour un Miniſtre des Finances , puiſque 
c'eſt celui ot depuis pluſieurs annees il eſt oblige 
d'imaginer ſans relache de nouveaux impòts, pour 
ſubvenir aux beſoins perpeEtuellement renaiſſans du 
fiſc public, vrai tonneau des Danaides, qui toujours 
rempli s'Ecoule toujours. 

Dans un Conſeil extraordinaire tenu le 21 Decem- 
bre 1769, compoſe des membres des Conſeils d'Etat, 


des Finances & des Dep&ches réunis & convoques 2. 


Verſailles, M. le Contr6leur general, dont M. le 
Chancelier avoit deja contrarie les projets, ſoit par 
lui, ſoit par ſes partiſans, les remit ſur le bureau, 
changes, corriges , en un mot dans I'ttat le plus lu- 
mineux ou il avoit pu les expoſer; il declara qu'il 
n'avoit rien de mieux à preſenter, Alors M. de Mau- 
peou prit la parole, fit une peinture Energique des 
maux de la France, & démontra l'inſuffiſance des 
moyens propaſes par M. Maynon. M. le Duc de 
Choiſeul voulut faire la contre- partie; il ne craignit 
point de prendre la defenſe de ce Miniſtre & de ſon 
- plan Coperations. Le Chef ſupreme de la Juſtice 
repliqua avec autant de ſolidite que de vehtmence, 
& retuta tous les dires de l'un & de Tautre. Le 
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Noi, de manvaiſe humeur, rompit le Conſeil, ſe 
Wetira dans ſon cabinet, en pouſſant la pc-te avec 
iolence. II y fit entrer M. le Chancelier, & reſta 
ne demi - heure avec lui. M. le Contrdleur gèné- 
ral ne douta point de ſa diſgrace; il la prévint avec 
fermeté, & envoya ſa démiſſion le ſoir. Des le len- 
Wdemain on ſcut qu'il avoit été remplace par M. I'Ab- 
be Terrai, On avoit peine à croire cette nouvelle; 
on ne put bientot s'y refuſer, Mais les politiques 
voulurent conjecturer comment ce myſtere $'etoit 
opere, & ce n'eſt que par les EyEnemens ſubſequens 
qu'on a pu l'expliquer. On ſe doutoit bien, ou, pour 
mieux dire, perſonne n'ignoroit que ce Controleur 
general Etoit creature de M. le Chancelier, & n'a- 
voit été promu que par lui. Mais on ne pouvoit 
imaginer. qu'un Conſeiller de Grand' Chambre, home» 
me d'Egliſe, ſans enfans, riche de plus de cinquante 
mille ècus de rentes, jouiſſant de la plus haute con- 
ſideration dans ſon état, recherche de la Cour par 
le beſoin qu'elle en avoit ſans ceſſe, vu ſa qualité 
de ſon Rapporteur, & ſon influence dans ſa Com- 
pagnie, eſtime à la ville, & devenu plus precieux à 
la Nation par la conduite patriotique qu'il avoit te- 
nue dernicrement, pfit de gitte de cœur, occu- 
per une place où il ſe rendroit neceſſairement I'exE- 
cration de la France, & s'attireroit une diſgrace 
plus ou moins prochaine. Quelques-uns crurent 
trouver la ſolution du probleme dans l'ambition de 
ce Magiſtrat, On pretendit qu'il avoit l'eſpoir de ſe 
marier & d'illuſtreg ſa poſtérité, que n'ttant que Sous- 
diacre, & vayar? jamais fait de fonctions, il ſe flat- 
toit de pouvoir obtenir cette diſpenſe de Rome, Dau · 
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tres I'Elevoient déjd 4 la pourpre romaine. Le mo. 
tif le plus vraiſemblable de ſa conduite , c'eſt que 
M. le Chancelier, qu'on ſcut avoir été vluſicurs fois 
chez lui, & le pratiquer depuis longtems, ne le dé. 
termina 4 accepter , qu'en lui decouvrant ſes projet; 
pour l'avenir, en lui faiſant voir la revolution qu 
devoit ſe former dans le Parlement, le danger qu'il 
couroit d'y Etre enveloppe, & de paſſer ſes jour: 
dans l'inaction & dans Vobſcurite ; qu'en profitant de 
occaſion qui s'offroit de mettre un pied dans le 
Miniſtere, il pourroit faifir les circonſtances, & pas- 
ſer du Contr6le general a quelque Departement 
moins dangereux, par le vuide que formeroit la re- 
traite des Choiſeuls, qu'il lui fit connoltre auſſi com 1 
me prochaine & nèceſſaite. 

Il eſt aſſez vraiſemblable aujourd'hui, que 
tels furent les motifs d&terminans de M. l' Abbe 
Tetrai , qui ne tarda pas A @tre Pobjet des plai-} 
ſanterics du public. On dit qu'il falloit que les 
Finances fuſſent bien mal, puiſqu'on leur donnoit] 
un pretre pour les. adminiſtrer : on joua ſur ſon} 
nom: on dit qu'il falloit une foi bien vive, pour 
croire A la reſurretion du Credit , étant enterré, 
(En Terrai). De tous les mauvais quolibets qui 
coururent alors, le meilleur, fans contredit , fut 
celui qu'on attribua 2 M. Paſquier, ſon confrere, 
qui lui faiſant la cour , dans les premiers jours de 
ſon Miniſtere, le regarda fixement, au point d'C- 
tre remarquè de PAbbe, Celui· ci demande avec in- 
quietude, pourquoi il le fixe ainſi; $'il a quelque 
choſe au viſage, $'il eſt barboulllé? Non , rEpond 
ſon confrere, pas encore. 
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Cependant on Etoit dans l'attente de ſes ceuvres: 
In diſoit aſſez geEneEralement, qu'il avoit toutes les 
foil ualites de Veſprit pour faire un grand Miniſtre, & 
Je. outes celles du cœur pour en faire un mauvais. 
eis fromme il travailloit beaucoup au Palais, quantité 
que gens avoient été à portée de connoltre la juſteſ- 
J4 iN e de ſon jugement & I'&tendue de ſes lumieres. 
ur: n s'accordoit ſur ſa penetration, ſur ſa facilitè & 
def rur la netteté de ſes rapports: on ajoutoit que les 
laideurs qui Vallojent ſolliciter, n'avoient jamais 
*tE dans le cas de lui donner aucune inſtruction ſur 
leurs affaires; qu'il les réſumoit devant eux, avec 
tant de preciſion & d'univerſalité, qu'il mettoit les 
I moyens pour & contre dans un jour fi lumineux, 
. WMquaucune partie n'avoit rien à ajouter; mais en mè- 
que me tems, qu'il s'enveloppoit tellement dans ſes ex- 
bel poſes, qu'on ne pouvoit determiner pour qui il pen- 
4l- IF choit. | 
les Dian entre cõté, on reprochoit à ce Magiſtrat d'a- 
ot voir ſouvent profits de ſon rare talent, pour en im- 
poſer aux juges, & les diriger, non ſuivant I'&quite, 
mais ſuivant ſes affections particulieres. Ceux qui 
le connoiſſoient plus particulièrement, pretendoient 
qu'il ètoĩt dur, qu'il aimoit Vargent, & qu'il ne s'E- 
toit jamais bien laveE des ſoupcons injurieux rEpandus 
ſur ſon compte, dans le tems des acuparemens de 
bleds & des monopoles. 

Tel on peignoit I'homme ſur lequel l'Europe avoit 
alors les yeux fix6s, par importance du Miniſters 
qu'il rempliſfoit, & par Vinfluence qu'il devoit avoir 
eſſentiellement ſur los autres Etats. 

Des ſa premiere démarche, malgré les bruits ”y 
pandus dans le monde, que M. Abbe Terrai n'a- 
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voit accepts le Miniſtere qu's condition qu'on ne 
mettroit pas de nouveaux impòts, qu'une Economic 
ſcrupuleuſe & ſoutenue ſeroit la baſe de fon admi. 
Diſtration, on put juger que le bien public n'&coit} 
rien meins que le but de ſon exaltation au Miniſtere, | 
A peine fut-il inſtalls, qu'il rappella le Sr. Cromot, 
ce premier Commis des Finances, remercie par M. 
d'Invau, & devenu l'objet de Vindignation générale, 
par ſon luxe inſolent & les dEpredations effroyables 
dont on l'accuſoit. Il fit agreer au Roi ſon retour, 
travailla ſur le champ avec lui, & l'on vit bient6t 
Eclore cette foule d'ILdits deſaſtreux, ſupErieurs 4 
tous ceux publics dans les plus grandes calamites de 
la Monarchie. 
Le Contrdleur général commenca par mettre la 
main ſur les caiſſes d'amortiſſement, & par ſuſpendre 
les rembourſemens, qui devoient avoir lieu, ſuivant 
le fameux Edit de la liberation des dettes de L Etat. 
D'un autre còté, il mayeuvra dans le Conſeil, pour 
faire paſſer ces iiemes impdts, qui avoient 46 le 
PrEtexte de la diſgrace de M. d'Invau, Le Chance- 
lier, apres les avoir combattus comme inadmiſſibles * 
par I'horrible renverſement qu'ils devoient introdui- 
re dans les fortunes publiques, appuya les. raiſonne- 
mens de Abbe Terrai, pour les faire recevoir 
comme les ſeuls exp6diens actuellement convenables, 
afin de gagner du tems, & de ſe mettre en état d'i- 
maginer quelque plan de reſtauration plus honnète & 
plus utile. 
Apres donc avoir fait adopter au Conſeil les Edits 
bursaux qu'il avoit proſcrits ſous le precedent Minis. 
tere, il Etoit queſtion de les faire paſſer au Parle- 
ment, & d'éviter un Lit de Juſtice, ce qui auroit 
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ert Tadminiration de N. I'Abb6 Terrai ſous des 


nie uſpices trop ſiniſtres. Il en vint 4 bout. On enré - 
mi. ¶ inra ce qu'il voulut, & quoiqu'on ordonnit en m&- 
toit | 


We tems dans l'enrégiſtrement de tres humbles & tres 
eſpectueuſes Repreſentations, on ne fit qu'enoncer 
=: Deputation, ſans en detailler les objets, par une 


I&ference ſinguliere pour le Contrdleur general. 
le, WF Celui- ei fournit bientot au Parlement une cauſe 2 
les Ie plus fortes Reclamations, & des le 24 Janvier il 
55 t publier dèux Arrèts du Conſeil, fans ancune for- 


1e lègale: dans l'un, il diminuoit, ſuivant différentes 
proportions y les arrèrages de quantité d'Effets Ro- 
aux; dans l'autre, on réduiſoit les Tontines en 
Rentes purement viageres. De pareilles atteintes, 
dortées aux propriètès & aux engagemens les plus 
acres, revetus de toute la ſanction des Loix, exci- 
erent d'abord une fermentation gEnErale, Les Ar- 
ets furent denonces ſur le champ 4 l'Aſſemblée des 
hambres. On y ouvrit Vavis vigoureux d'arr&ter le 
ours, Vaffiche & la publication de ces imprimes, 
ce» Weomme d'Ecrits furtifs , qui n'ayant ni caractere ni 
'S Wczalite, tendoient uniquement 2 troubler le repos 
i» Woes citoyens, à jetter le déſordre dans les fortunes 
es particuljers, & à exciter des mouvemens dont 
ir Wes ſuites pouvoient Etre funeſtes. Les partiſans que 
„Abbé Terrai s'ttoit ménagés dans la Compagnie, 
* Wuſpendirent cet avis violent, & l'on ſe contenta de 
X prendre la tournure vaine & triviale des Remon- 
trances. | | 
8 Ce commencement d'operations cruelles & mal- 
* Madroites démentoit cependant la bonne opinion 
* Mqu'on avoit eue des lumieres du nouveau Controleur 
t Mecneral; on reconnut qu'en matiere , Tadminiſtration 
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jt avoit le genie tres Etroit, & qu'il y joignoit un 
cœur dur, un eſprit fourbe. Les gens qui avoient . 
Ete dupes du zele patriotique qu'il avoit montre de. 
puis un an dans les aſſemblées de ſa Compagnie, 
n'en furent que plus outres contre lui, & les poli- 
tiques qui n'avoient jamais cru & ſa converſion , (le 
recrierent qu'ils avoient eu raiſon de fe defier de 
ſon changement ſubit, & de l'attribuer 4 la crainte 
ſeule d'&re denonce comme monopoleur aupres de 
ſes confreres. Ils ajoutoient qu'un homme capable 
de preferer un poſte auſſi gliſſant comme celui dont 
venoit de culbuter ſon predeceſſeur, à la conſidera« 
tion dont il jouiſſoit dans le Parlement, n'&toit né- 
ceſſairement qu'un ambitieux, capable de fe porter 
2 cout, pour ſatisfaire la paſſion qui le dévoroit. 
Par les Arrèts du Conſeil. dont on a parlé, non- 
ſeulement M, VAbbe Terrai mettoit contre lui tou- 
te la Finance, mais mème les claſſes les plus inti- 
mes du peuple, ſur leſquelles ils portoient auſſi; en- 
ſorte que les maleditions publiques s'aecumulerent 
de toutes parts ſur ſa tète. Pluſieurs malheureux 
de la populace oſerent, dans leur deſeſpoir , ſe livrer 
tout haut, contre lui, aux plaintes les plus Energi- 
ques & aux reſolutions les plus ſiniſtres. Heureuſe- 
ment pour lui, aucun ne pilt ex&cuter ces dernie- 
res. Mais les Magiſtrats patriotes, à portée de le 
voir, ne lui déguiſerent point toute I'horreur que 
leur inſpiroit Parbitraire & l'injuſtice de ſes diſpoſi- 
tions. M. le Preſident Hocquart ſe trouvant à diner 
avec lui, chez le Premier Prefident, ſur ce que cet 
Abbe, pour juſtifier ſes operations forcèes, preten- 
doit qu'on ne pouvoit tirer de criſe la France qu'en 
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Wa (aignant, lui repondit vivement : Cela ſe peut, mais 


alheur 4 celui qui ſe reſout d'en étre le bourreau ! 

Du reſte, on en rioit, on en plaiſantoit 4 la ma- 
ere frangoiſe, Le jour de Vouverture de la nou. 
elle ſalle Opera, comme on Etouffoit dans le 
arterre, qu'on y étoit dans une gene. effroyable, 
quelqu'un S'ecria: An! ot eff notre cher Abbe Ter- 
ai? Que neſt: il ici, pour nous reduire de moitis! 
Sarcaſme qui, ſous Papparence d'un mauvais quoli- 
et, auroit di) &re bien douloureux pour ce Minis» 


tre, s'il et ef quelque ſenſibilits, puifqu'il lui an- 


nongoit que ſon image tourmentoit la Nation juſques 
dans les lieux les plus agreables , & empoiſonnoit 
meme les plaiſirs, 

C'etoit le tems où Billard venoit de faire ſa bau- 
queroute: on joua ſur le mot, & Von trouva une 
nuit au deſſus du Controle general cette inſcription : 
Ii on joue au noble jeu de Billard. 

L' Abbé Terrai, auſſi inſenſible au ridicule quiaux 
maledittiogs, pourſuivoit infatigablement ſes projets 
violens. Aptès avoir frappe ſur les finenciers & ſur 
le peuple, il porta ſes coups ſur les militaires & les 
courtiſans. II fit .parottre un Arrèt du Conſeil, par 
lequel les penſions, les gratifications ordinaires & 
extraordinaires Etoient aſſujetties à un, deux & trois 
dixiemes, dans certaines proportions, mais fi mal 
aſſiſes , que celles accordees au merite & ſaiſant la 
reſſource de Iindigence, c'eſt -4- dire les petites & 
les mediocres , ſe trouvoient plus grevees, en diſcu- 
tant bien la gradation, que les plus fortes, preſque 
toujours de faveur, d'uſage & dont jouiſſent les grands 
Seigneurs, les Miniſtres, les premiers Commis, 
tous gens deja puiſſamment riches & qui ſeroient, 
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plus que d'autres, dans le cas de ſupporter le far. 
dezu des impoſitions. 

Mais, par une vexation plus criante encore, on 
donnoit un effet retroaQif 4 cette loi burſale, c'eſt- 
à-dire, que l' impòt devoit commencer ſur les pen. 
ſions des le ner Janvier 1768. Enſorte qu'a Pinjuſtice 
de ne les avoir pas payées, on ajoutoit celle d'en 
abuſer, en faiſant reſſortir proprement de la poche 
un argent qui auroit di y Etre depuis long- tems: 


nouvelle tournure du genie fiſcal , dont on ne $'EtoitÞ- 


pas aviſe juſqu'alors. 

Ce qui deſoloit ſur- tout, c'&toit & voir que ces 
nouvelles reduftions, qu'on Evaluoit à plus de qua- 
rante millions, ne provenoient que de banqueroutes 
partielles, faites aux particuliers, dune moitié, d'un 
tiers, d'un quart, & tout au moins d'un dixieme de 
leurs revenus, & qu' en diminuant les charges de I'E- 
tat, elles fourniſſolent ſeulement plus d' aliment aux 
depenſes, puiſqu'on ne touchoit point 4 celles - ci: 
operation par ol l'on auroit du commencer, pour 
exciter le zele de la nation, & la precher d'exem- 
ple, toujours promiſe par le Roi, dans ſes diverſes 
rẽponſes aux Remontrances du Parlement, depuis le 
Miniftere de M. de Laverdy, & jamais execute. 
Tandis qu'on fe lamentoit, d'autres Arr#ts du Con- 
ſeil s'affichoient ſucceſſtwement, & c'eſt ainſi quꝰ on 
rEpondoit aux plaintes du Parlement contre ces actes 
illegaux. II en paroiſſoit tous les mercredis, & M. 
Abbé Terrai les appelloit ſes Mercuriales, car en 
Egorgeant la nation il la plaiſantoit. 11 eſt vrai que, 
ſemblable au Cardinal Mazarin, il laiffoit ainſi rire 
les autres & meme ſe plaindre; II fit ſortir de la 
Baſtille divers particuliers, arrètés dans des caffés & 
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autres lieux publics, a l'oecaſion de propos indiſcrets 
ſur ſon compte & d'exclamations douloureuſes & 
energiques: il diſoit qu'il falloit au moins les laiſſer 
crier, puiſqu'on les Ecorchoit. Il ſembloit emprun- 
ter de ſon -maitre cette apathie: celle du Roi &toit 
telle, que M. le Duc de Noailles, en poſſeſſion , il 
eſt vrai, de dire des bons mots, ofa en hazarder un 
que tout autre Monarque n'auroit certainement pas 
tolere, Un jour on crioit les nouveaux Arrèts du 


Conſeil 4 Verſailles, où il n'&toit. pas d'uſage de les 


crier autrefois, S. M. demanda ce que c'Etoit ? C'eſt, 
lui répondit le Seigneur en queſtion la grace de 
Billard que Von crie. 

Outre les calamites qu'on éprouvoit, on Etoit tour- 
ments continuellement par des bruics plus ſiniſtres. 
C'eſt ordinairement le Miniſtere qui les fait réèpan- 
dre: adreſſe politique, ſoit pour faire paroltre plus 
ſupportables les maux qu'on a exagertes d'avance, ou 
rendre moins ſenſibles ceux qui ont ets prevus, ou. 
peut · ètre meme, ſe faire ſavoir gre de ceux qu'il 
ne fait* pas. La rumeur la plus effrayante fut celle 
de la ſuſpenſion, du payement des Reſcriptions. M. 
FAbbe Terrai ecrivit ſur le champ la Lettre ſuivante 
aux Receveurs generaux des Finances. 

„ M. Nogues, Monſieur, vient de me dire, que 

» le bruit, ſe rEpandoit- que je voulois arreter_le pa- 
„ yement des Reſcriptions , & les faire cotvertir en 
„ Contrats. Ce ſont ſans doute des perſonnes mal 
5 intentionnees & ennemies de la choſe publique, 
„ qui font courir ces mauvais propos. Vous ſavez 
u quelle eſt ma facon de penſer à cet &gard, & que 
je vous ai propoſei dernièrement de m'expliquer 
„ Par une Lettre à Mrs. les Receveurs gEneraux 

* 
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„ Ces diſcours, contraires à la vérité, tendent 3 arr8- 
„ ter la circulation & la négociation des Reſcrip- 
„ tions, que je maintiendrai toujours, & à laquelle 
„ je ſuis tres Eloigne de donner atteinte , puiſque 
» Ceſt la ſeule reſſource pour faire le ſervice. Je 
„ vous prie de me rendre juſtice ſur cet objet, & de 
„ rEpandre ma fagon de penſer d'une maniere qui 
„ raſſure les perſonnes qui-ſont dans Puſage de cette 
„ nEgociation , dont I'interruption arrèteroit le ſervie 
„ ce de I'Etat. Je ſuis &c.“ 

Cette Lettre adreſſee 4 M. Boutin, un des Re- 
ceveurs-generaux des finances le plus acerédité, fut 
adreſſèe circulairement par ce confrere à tous les 
autres. Peu de jours apres il parut deux Arrèts du 
Conſeil, 

Le premier, en date du 1g Fevrier, ſuſpendoit le 

payement des Billets des Fermes générales unles, a 
compter du mois de Mars 1770. 
Lee ſecond, du mème jour, ordonnoit, la faſpenfion 
du payemene des Reſcriptions ſur les Recettes gEnE- 
rales des Finances, & des Aſſignations ſur les Fer- 
mes generales-unies, Fermes des Poſtes & autres re- 
venus du Roi, à compter du ter Mars 1770. 

Ces deux pieces Etoient motivèes ſur la néèceſſité 
eſſentielle dont il étoit d'aſſurer le payement des ar- 
TErages des Rentes de I'Hotel-de-ville de Paris, tant 
perpetuelles que viageres. 

On peut juger de la ſenſation que fit dans Paris 
cette ſuſpenſion, par les precautions meme que le 
Contr6leur-general avoit priſes pour empꝭ eher qu'on 
ne lui criit ce deſſein, & des qualifications qu'il mé- 
ritoit , par celles qu'il avoit données aux auteurs du 
druit pretendu- Pour mieux connoltre à quel point 
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Etoit ports cet attentat contre les propriètés, i! 
{avoir que les Reſcriptions, & les Billets de Fer- 
mes ſurtout, tenoient lieu dans ce pays-ci , des Ban- 
ques publiques Etablies dans d'autres Royaumes. Les 
gens qui avoient de Vargent chez eux, dont ils ne 
ſavoient que faire dans le moment, le portoient a 
ces dèpòts, & I'y regardoient comme auſſi ſar que 
dans leurs coffres. En effet, c'ttoit une faveur dont 
ne jouiſſoit pas qui vouloit ; il falloit ſe faire inſcri. 
re longtems d'avance, & cette confiance generale 
produiſoit une circulation telle, qu'on n'attendoit 
jamais pour recevoir ſes fonds, au moment ou l'on 
en avoit beſoin. 

Mettre la main ſur ces caiſſes, c'6toit donc la mè- 
me choſe que fouiller chez les particuliers, & y ve- 
nir enlever de force ce que chacun pouvoit y avoir 
amaſTe : c'Etoit un brigandage d'autznt plus criant, 
qu'il $'exercoit au nom du Roi, c'eſt 4-dire, du Chef 
qui auroit dQ le punir, & dont les officiers rendant 
la Juſtice en ſon nom, envoient à la Greve les ſcè · 
Ierats qui le pratiquent particulièrement. 

A Vinſtant ces papiers perdirent 30 ou 25 pour 
cent ſur la place, & ceux qui avoient des engages 
mens 4 remplir, & qui comptoient ſur des fonds 
auſſi ſacres, furent reduits à la cruelle extremite d'y 
manquer, ou de ſupporter un dech&t conſiderable, 

On voit par cet expoſe, qu'il eſt ' impoſſible de 
calculer les ſuites effroyables d'une circulation ainſi 
interceptee: il n'en rèſulta pas ſeulement des divi- 
ſions, des procès, des banqueroutes; mais le deſes- 
poir de quantite de citoyens fut tel, que, des-lors 
commenca. ce long catalogue de ſuicides , dont on ne 
connoiſſoit que des exemples treg-rares dans notre 
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Nation, &Squ'on pourroit appeller le Martyrologe de 
M. IAbbe Terrai. 4 

Ce Miniſtre, dont le cœur & le front devenoient 
plus que jamais d'airain, ne répondit 4 tous les re- 
proches qu'on lui fit a cet Egard, qu'en ſe retranchant 
ſur la raiſon d'Etat. H y avoit en effet à tout cela 
un deſſous de cartes, qu'il eſt eſſentiel d'expliquer. 


M. de Choiſeul ſentoit quelle faute grave il avoit 
fait, en Elevant à la premiere charge de la Magis- 


trature un homme dont l'ingratitude commencoit 4 
ſe manifeſter. II voyoit que celui-ci fortifioit ſon 
parti par un ſecond homme de la mème trempe, 
pour lequel il avoit ſupplante la creature de ſon 3 
protecteur. Il crut eſſentiel d'emp&cher leur union. 
II éEtoit ſir de M. de la Borde, qui lui -devoit % 
toute ſa fortune. Celui ci venoit de reprendre la 
Banque de la Cour, mais 4 condition de quitter 
quand il vou iroit; ce qui le mettoit dans le cas de 
faire la loi. On pretend que M. de Choiſeul jugea 
Toccafion propre à faire ſauter l'Abbe Terrai, en 
ſe faiſant ſeconder par cet homme a ſes ordres, qu'il 
feroit mouvoir à ſon gre, & qui joueroit d' autant 
mieux ſon role, qu'il paroitroit ſeul , & que lui, 
Miniſtre, reſtant derriere la toile, pourroit l'appuyer 
fortement dans le Conſeil; 11 avoit alors le Depar- } 
tement de la guerre: il ſcut que la diſette des fonds 
etoit telle, qu'au mois de Mars il n'y auroit pas de 
quoi faire face à la ſolde des troupes, ſans le con- 
cours du banquier en queſtion. II faiſit l'à propos, 
il Texcita à refuſer ſon credit, ou 4 demander des 
interets enormes. Le Controleur-general ſentit d'où 
partoit le coup: plus fin que ſon ennemi, il fut 
trouver le Roi, il lui rendit compte de la poſition 
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;  OU il ſe trouvoit ; il lui dit qu'il n'y voyoit d'autre 
remede, que d'appaiſer ſes envieux, en le renvo- 
yant, ou de faire la ſuſpenſion des Billets des Fer- 


mes & Reſcriptions. S. M. toujours ſatisfaite lors 


qu'on la tira d'un mauvais pas, n'importe comment, 
donna les mains au projet. II fut minuté dans le 
plus grand ſilence, & vraiſemblablement il ne ſat 
point ports au Conſeil, & I'Arret ſe rendit entre le 


Roi, M. le Chancelier & le Contr6leur general. Ce 


fut ainſi que le plan de M. de Choiſeul Echoua, & 


tourna contre lui. Il fut dupe pour la ſeconde fois 
de ſa fineſſe; car on pretend que c'Etoit lui qui avoit 
ſuggere au Roi de faire entrer dans ce tems meme 
au Conſeil Abbe Terrai, dans Veſpoir que le ca- 
ractere de Miniſtre, dont n' toit pas revetu le Chan- 
celier, exciteroit la jalouſie du dernier & pourroit 
les brouiller. Tous deux avoient alors interet de 
reſter amis contre un adverſaire auſſi puiſſant, & cet- 
te derniere ruſe n'eut pas plus de ſucces. 

M. Abbé Terrai, pour mienx mortifier le Minis- 
tre de la guerre, ne manqua pas d'inſcrer dans l'Ar- 
rèt du Conſeil du 18 Février, portant ſuſpenſion du 
rembourſement des Reſcriptions, que c'ëtoit pour 
ſubvenir à la ſolde des Troupes, M. de Choiſeul vo- 
yant ſon coup manque, pour prevenir Veſclandre 
qu'alloit cauſer la dEmarche hardie du Contròleur 
general, qui en faiſoit retomber ſur le premier tous» 
te Viniquite, excita M. de la Borde à revenir vers 
le dernier, & a l'aſſurer qu'il avoit trouve des ex- 
pediens & qu'il feroit face. L'Abbe, muni de a+ 
grement du Roi, répondit à ce financier qu'il n'a» 
voit plus beſoin de lui, que ſes ſecours Etolent trop 
chers & trop onEreux, Or pretend en effet qu'il fut 
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calcule alors, que dans le peu de tems que M. de 
la Borde avoit ere Banquier de la Cour, il en avoit 
coùtè à 'Erat 83 millions d'interets, & l'on trouva 
que le Controleur - general n'avoit pas encore fait 
rout ce qu'il devoit faire en pareille circonſtance; 
que cette raiſon d'Etat dont il ſe prevaloit, exigeoit 


qu'il fit arr&ter ſur le champ le financier d'après ſon 
refus, fit mettre les ſcelles chez lui, le fit conduire 
a la Baſtille & interroger : que c'&toit le moyen de 


fouiller dans des myſteres d'iniquite ,' qu'on ne peut 
Eclaircir enſuite. . 1 
Quoi qu'il en ſoit, M. de la Borde trouva encore 
le traitement ſi dur & ſi injurieux, que vivement 
touche des ſoupgons Eleves ſur ſon compte, il Ecri- '? 
vit directement une Lettre au Roi, pour ſe juſtifier. 2 


II y rendoit compte de ſa conduite: il y expoſoit 
ſon Bilan, par lequel ſon bien ne ſe montoit, dit-on , 
dans le tems, qu'à quinze millions. N 


Le Public, qui en general n'ëtoit point au fait de 
ce deſſous de cartes, ne ſe trouva point venge par 
la diſgrace de M. de la Borde, & redoubla ſes ma- 
lèdictions ſur l'auteur connu de la nouvelle atrocite. | 
Quand le premier moment de fermentation fut paſſe, | 
on chercha 4 ſe conſoler par de nouvelles pointes : * 
on dit que PAbbe Terrai Etoit ſans Foi, qu'il nous 
otoit .'Efperance, & nous reduiſoit à la Charité. II 
y a dans Paris une petite rue qu'on appelle Vuide- 
gouſſet; un matin on trouva le nom eiface, & I'on 
avoit Ecrit Rue Terrai. 

Pour faire diverſion à la douleur publique, on 
parloit auſſi de carricatures qui, peut- tre, n' ont ja - 
mais , exiſte que dans l' imagination de ceux qui les 
ont inventees, On en annongoit une repreſentaat 
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un lievre avec une toiſon & un cordon · bleu, tous les 


attributs des dignites de M. de Choiſeul; apres le- 


quel couroit un levrier trainant une canne 4 bec de 


corbin , ce qui deſignoit parfaitement le Contròleur 
general, Sur le plan de devant Etoit un homme en 
ſimarre avec un fuſil a deux coups, qui ſembloit vi- 
ſer le premier, & attendre ſucceſſivement le ſecond. 
Le Chancelier &Etoit aiſèment deviué ſous le dernier 
embléme, & toute cette allégorie devoiloit aſſez 
bien Vintrigue de la Cour actuelle, & les caracteres 
des perſonnages. 

On approchoit du careme: on parloit d'une autre 
eſtampe relative 4 ce ſaint tems. On y voyoit les 
Fermiers generaux a genoux; M. Abbe Terrai leur 
donnant des cendres, avec Vinſcription au bas: Me. 
mento homo, quia pulvis es & in pulverem reverteric. 

Ceux- ci ne ſouffroſent pas moins des operations 
forcèes du Controleur general, & la haute finance 
qui a beaucoup des effets en queſtion, crioit haute- 
ment contre lui. Ces, Mefſieurs, en poſſeſſion de 
paſſer, pour les colonnes de I'Etat, & qui en fort 
tour-à-tour l'aliment & les ſang-ſues, ſe plaignirent 
de n'avoir eu connoiſſance que le mardi 20 des Ar- 
rets du Conſeil, qui furent affichés le mercredi 21: 
ils dirent que le Controleur general ayant mande la 
veille les diſferens Comites de leurs Compagnies, 
leur avoit pour - lors donnè la premiere nouveile de 
cette operation prochaine: qu'ils en avoient EtE con- 
ſternés, ſans pouvoir y remedier. Ils publierent par- 
tout leurs reproches de ce defaut de confiance, en 
ajoutant que fi le Miniſtre les avoit conſultes, ils 
auroient trouvè les moyens de remplir ſes vues, ſans 
lui faire deroger auf eſſentiellement a la confiance 
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publique, 4 Ia bonne foi, 4 fa parole donnde &e con 
ſignee par Ecrit. 

Il fit courir je bruit qu'il ttoit grandement queſtion 
de reformes conſiderables dans les Départemens des 
Secretaires d'Etat; qu'il en avoit parle avec beau» 
coup de force au Roi: que S. M. ſe pretoit 4 la né- 
ceſſitè, & avoit donnè ordre 4 tout ſes Miniſtres de 
laiſſer verifier par le Controleur general leurs Etats Þ 
de d&penſes, pour ſe concilier avec lui ſur les divers 

objets ſuſceptibles de reduftion, & que la Maiſon 3 
meme du Roi devoit auſſi ſubir de ſemblables véeti- 
fications. a 

Pour appaiſer les Militaires, le tréſor royal, fer- 
me depuis longtems, commenca a ſe rouvrir; il y | 
coula quelques filets d'argent, qu'on fit refluer dans 
le Public; on acquitta les petites penſions au deſſous 
de 400 Livres, & on paya 40,000 Livres par ſe- 
maine. On dit que dans quelque tems on feroit 
mieux. 

Enfin, par un concours de circonſtances favora- 
bles & tres independantes des ſoins de l'Abbè Ter. 
rai, le pain étant deſcendu 4 un taux moins exceſſif, 
le peuple, ſur qui ne tomboient que tres indirecte- 
ment les dernieres vexations de ce Miniſtre, ne lui 
fut pas auſſi aliens que le reſte de la Nation. 

Il wen étoit pas de méme des Etrangers: ils fu- 
rent tellement allarmEs de la conduite du nouveau 
Miniſtre, qu'ils adopterent incontinent le bruit 
qui ſe repandit dans le mEme tems, qu'on arreteroit 
le payement des Treſoriers des Deniers Royaux, & 
que M. Magon de la Balue, qui faiſoit la Banque 
de la Cour, conjointement avec M. de la Borde, 


pour certaines Pens, Wop faire banqueroute. Les 
- Sieurs 
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Sieurs Horneca & Walpole, les Correſpondans de 


HFollande & d'Angleterre, accoururent en touts 
& diligence. En effet, cette faillite fut annoncee une 


demi. journèe. Il ſe tint un grand Conſeil relative- 
ment 4 la criſe ou ſe trouvoit ce financier, M. le 
Duc de Choiſeul & M. le Duc de Praſlin parlerent. 
ſucceſſivement avec beaucoup de force ſur la nèces- 
ſits de ſoutenir le credit du Banquier de la Cour. 
On pretendit que le premier avoit offert de le ſe- 
courir de tout ce qu'il avoit, & Vautre de vendre ſes 
diamans. Quoiqu'il en ſoit, Abbe Terrai, qui avoit 
cru voir dans l'eſclandre du Sr. Magon de la Balue 
la ſuite du complot de ſes ennemis, pour faire man- 
quer ſes operations & ſe rendre n&ceſſaire, ne fut 
pas de cet avis; mais la pluralits l'emporta, il fut 
dècidè qu'on feroit face, & pour ſubvenir de ce c- 
tE 2 la bonne foi, on y manqua d'un autre, en enle- 
vant ſur le champ quatre millions 4 la Compagnie 
des Indes,' qui venoit d'ouvrir un Emprunt, dont 
Papplication n'&toit pas certainement deſtinèe a cet 
uſage. C'6toit une Lotterie, 4 laquelle on avoit cou- 
ru des le premier jour, avec une fureur incroyable , 
au point qu'il avoit fallu environner de gardes I hö- 
tel & la caiſſe, pour contenir l'affluence; elle avoit 
été remplie auſſitdt, par: de gros Negocians, , Ban- 
quiers, Financiers, Notaires, qui avoient donne leur 
ſoumiſſion; mais pluſeurs retirerent en ce moment 
leur parole, par l'impoſſibllitéè d'y ſatisfaire, vu le 
vuide que produiſoit dans leurs caiſſes le d&faut de 
rentree de leurs fonds, qu'ils attendoient aux Ech6an- 
ces des Billets & Reſcriptions ſuſpendus. La Com- 
pagnie fut obligee de garder le . faute de 
joueurs. b 1 
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Le Contr6leur- general s'applaudiſſoit ſans doute 1 


d'avoir triomphe de ſes ennemis dans cette occurren- 
ce delicate, mais ce n'Etoit-qu'une victoire paſſage- 8 


re, & qui lui donnoit le tems de ſe retourner & d'a- 
viſer de plus loin aux moyens de ſe ſoutenir & de 
remettre la balance dans les tinances de I'Etat, dont - 
on calculoĩt que la dépenſe excedoit la recette de 
56 millions, lorſqu'il Etoit entre en place. Malgre 
tous les coups qu'il avoit deja portés aux proprietes, 
il ne ſe trouvoit pas encore au pair a beaucoup pres, = 
& de nouvelles dépenſes extraordinaires qu'il falloit 
prevoir, telles que les mariages des Enfans de Fran- 
ce, &c. pouvoient le reculer aiſèment. þ 
Auſſi ſes amis remarquerent-ils qu'au milieu du 
cours de- ſes proſperites, la ſantè de cet Abbe s'al- 
tEroit ſenſiblement, quoique favoriſè du tempèram- 
ment le plus robuſte, exerce par une on du- 
re & loin des dElices & des plaiſirs q Hamollis- 
ſent: ils craignirent qu'il ne ſuccombit ; il maigris- 
ſoit à vue d'ceil. La vie de la Cour, à laquelle it } 
n'Etoit point accoutume, le fatiguoit beaucoup; & la 
double tenſion d'eſprit dans laquelle il devoit &tre, 
pour ſe mettre en garde chaque jour contre une 
cabale accreditee & active, qui cherchoit 4 le ſup- | 


planter, & pour imaginer fans ceſſe des reſfources 


contre les beſoins d'argent multiplies & renaiſſans, 
lui -auroient -rendu ſa place inſupportable, s'il n'eftt 
EtE ſoutenu par une ambition ſans bornes. 11 dèvo- 
roit donc toutes les difficultes, tous les degotits, 
tous les mepris, tous les opprobres qu'il s'attiroit: 
il affichoit mème une ſorte de gaieté; . on citoit ſes 
bons mots; on difoit entre autres choſes, qu'un des 
principaux coryphèes de I'Opera pour le chant, pen- 


(35) 


| X £Lonnaire- du Roi, étant venu ſolliciter auprès de lui 
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J ſon payement, il avoit repondu, qu'il falloit atten- 


dre, qu'il etoit juſte de payer ceux qui pleuroient avant 
ceux qui chantoient: ſentiment tres humain ſans dou- 
te, mais qui, rendu ainſi, tenoit de la ſecherellc 
d'un cœur aride, ou plutòt ne partoit que de ſes-18- 
vres ; c'etoit la grimace d'un ſinge, qui veut $effor- 
cer de rire. | 

Il ſe prEparoit cependant à faire verſer de nouvel- 
les larmes, il ne s'agiſſoit plus que de ſavoir quelles 
ſeroient ſes victimes. On rEpandit d'abord Je bruit 
d'un Emprunt, auquel tous les Corps, toutes les 
Compagnies, tous les Ordres de I'Etat ſeroient for- 
ces, Le Controleur general . ne pouvant ſe flatter 
d'en pouvoir ouvrir avec ſucces un volontaire, dans 
le diſcredit ou il venoit de mettre le Roi par les 
violations de foi manifeſtes, on dit enſuite que cat 
Emprunt n''auroit pas lieu, en ce qu'il. rempliroit 
bien les deſirs de la cour, en lui procurant de lars 
gent, mais non les vues du Contrdleur general, qui, 
au lieu de l'employer en deEpenſes vaines, vouloit 
Sen ſervir pour operer des rembourſemens de dettes 
plus onèreuſes. On parla d'y ſubſtituer une taxe 


| | ſeche ſur tous les poſſeſſeurs d'offices; c'eſt-a-dire 


qu'ils auroient été aſſujettis à payer, ſous delai 
preſcrit, une ſomme quelconque, proportionnellement 
aux Emolumens ou droits honorifiques de leurs char- 
ges, On calculoit qu'il en reſulteroit un fonds d'ar- 
gent de 120 millions. Afſurement ce moyen Etoit 
bien le meilleur & le moins injuſte, ſi l'aſſiette de 
cet impòt efit EtE miſe dans les proportions conve- 
nables, & que la maſſe en provenante efit été dis- 
tribuce avec intelligence pour la liberation de |'Etat, 
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Pour préparer les voyes 4 I'un ou autre exp& 
dient, il fut decide qu'on rendroit un Edit, qui re- 
mettroit le denier de la conſtitution de rente au de- 
nier vingt du Capital. La reduction de Vinter&t de 
Pargent à quatre pour cent, qui n'auroit df arriver 
que naturellement & par Pabondance de l'eſpece, 
avoit été faite en 1766, par une operation forcee de 
M. de Laverdy. II $'6leva, des ce tems, deux avis 


differens, & le difcrEdit qui en reſulta, ainſi que le E 


defaut de circulation, donna bientdt lieu au bruit 
que ce Miniſtre alloit detruire la loi qu'il venoit 
de porter. Sous M. d'Invau, ſon ſucceſſenr, la me- 
me queſtion avoit été agit&e, & l'on crut pendant 
quelque tems qu'il ſe- rendroit à opinion q:e ſem» | 
bloit confirmer l' experience. Le m&me probleme de 
finances $'ttant renouvelle chez VAbbe Terrai, il 
adopta le retabliſſement de Vancienne conſtitution 
dans Teſpoir que ce changement feroit ſortir Par» 
gent, & donneroit plus de vie au Commerce, & 
c' toit peut-Etre le ſeul moment ol! cette operation 
devenoit gauche & fatiguante en pure perte pour 
le Rot. 

En effet le but, en conſtituant l'argent 4 un de- 
nier plus fort que les autres Nations, C'eſt d' empè · 
cher d' abord que les Regnicoles ne placent leurs 
fonds ailleurs, & d'attirer enſuite ceux de l'Etranger 
par Vappas du gain. Mais quand on a detruit toute 
confiance, à quoi ſert un leurre dont l'illuſion ne 
peut ſeèduire perſonne? 11 ne facilitoit donc pas les 
emprunts forces que M. Abbé Terrai fe propoſoit 
de faire, & il grevoit PEtat d'interets plus forts, 
tandis qu'en maintenant la loi de fes predeceſfeurs , 
ſans une injuſtice plus grande, ils pouvoient Cue 
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jus foibles, puiſque les Corps qu'il vonloit tors 


nenter ne devoient-plus Ctre maitres de ne pas don 
e- ner Vargent exigé. 
io Ceeſt ce que ſe propoſoient d'objecter au Parle- 
er ment les gens ſages & judicieux, lorſque I'Edit y 
>, ſeroit diſcute aux Chambres. Mais le Contrôleur- 
le genéral qui, ainſi que le Chancelier, par leur lon- 
is gue babitude dans la Compagnie, connoiſſoient les 
e divers moyens d'y faire paſſer ce qu'ils deſiroient, 
it eurent ſoin de farcir Vaſſemblee de gens vendus 4 
it eux ou 4 la Cour, de podagres, d'infirmes, d'hono- 
— raires, qui n'y venoient pas ordinairement, & qui 
t ecraſerent tout de ſuite, par leur preponderance, le 
„petit nombre de patriotes Eclaires qui y Etoient. 


2 FF Ceux-ci en vain demandent qu'il füt nomme des 
| IM Commiſſaires pour Pexamen de VEdit, envain repré- 
: ſenterent-ils le ridicule de defaire ainſi bruſquement 
- une loi recente, il fut enregiſtre ſur le champ le 23 
; Fevrier 1770. | 
] L'Abbe Terrai encourage par cet eſſai en fit un 
R plus grand, en envoyant au Parlement pluſieurs Edits 
& Declarations, dont les uns portoient des augmen- 
tations de taxes, & les autres des ſuſpenſions & con- 
verſions de rembourſemens. Il ne s'oppoſa point a 
ce qu'il fat nomme des Commiſſaires pour la forme, 
& il ſe flatta que le tout ſeroit enregiſtre inceſſam- 
ment, Il fe trompa cette fois, 

Le 6 Mars, les Chambres aſſemblees , les Commis - 
faires nothmes pour examiner les dits Edits & Decla- 
rations, rendirent compte de leur travail, d'où il re- 


fulta trois avis differens. 
Le plus vigoureux & le moins nombreux, fut de 


renvoyer ces Edits purement & ſimplement, comme 
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ne remediant en rien aux abus de adminiſtration: 4 


comme grevant I'Etat de nouveaux int&rets, au lieu 


de les diminuer; comme tendant ſeulement à fournir 
lus de matiere & a la diſſipation des finances & 1 
Yavidite des ſang-ſues publiques; enfin comme con- 
ſommant ainſi plus promptement & plus parfaitement 
la ruine abſolue de la France. | 


Le ſecond, bien different, fut d'accepter les Ldits I 
purement & ſimplement, comme faiſant partie d'un 
grand plan de reforme & d'adminiſtration, dont on 


ne pouvoit connoitre encore les bons eſſets & l'in- 
telligence, comme neceſſaire a l'acheminement de 
cette chalne immenſe d'operations, dont un ſeul 
chainon briſe ou arrets remettroit les finances dans 
le meme cahos don M. Abbe Terrai $'efforgoit 
de les tirer, comme ſe repoſant enfin ſur les gran. 
des vues & la ſageſſe d'un Miniſtre, dont le zele & 
le genie avoient trop èclatè ſous les yeux de la Cour 
pour qu'elle en pfit douter, M. d'Aligre, le Premier 
Preſident, qui, mandé la veille 4 Verſailles, ſavoit 
combien le Roi & le Contrôleur general avoient & 1 
cœur que Fenregiſtrement ne fut pas retarde, favo- | 
riſoit beaucoup cette opinion. £ 

Ces deux avis, apres bien des d&bats, donnerent | 
lieu au troiſieme, qui prevalut. Ce fut de faire des 
Remontrances. 

C'eſt ce que ne vouloit point Abbe Terral, & ce 
dont ne fut pas fachs le Chancelier, en ce qu'une 
telle contradiction aliènoit le premier de la Compa- 
gnie dont il ſortoit, & le diſpoſoit merveilleuſement 
a le ſeconder dans le projet de deſtruction qu'il m&- 
ditoit, lorſqu'il en ſeroit tems. Cette fois- ci on fe 
contenta de faire intervenir le Roi, pour harceler 
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Fon Parlement, ordonner Papport des Remontrances 
ii bruſquement qu'on ne put les digerer comme il 
ronvenoit, & manifeſter leur inutilitè par une ré- 
ponſe peremptoire, ou 8. M. diſoit que fi Von {@ 
refuſoit à Venregiſtrement en queſtion, elle ſeroit 
Fobligte d'avoir recours 4 des moyens plus cruels : 
Jon vouloit dire qu'on ſuſpendroit les payemens de 
*W'þ0tel - de- ville: Epouventail qu'avoient invente les 
derniers Controleurs-generaux, pour mettre 4 la rai- 
ſon Meſſieurs, (c' eſt ainſi qu'on nomme les Gens du 
Parlement) qui avoient beaucoup de rentes ſur la 
ville. 
On obtempera donc, mais on crut avoir ſauvé 
38) honneur de la Compagnie, par quelques ſuppres- 
oy 4 ſions, changemens, modifications, & l'on ſe ven- 

gea de la fagon cavaliere dont les Miniſtres avoient 
fait traiter le Parlement par le Roi, en faiſant quel- 
& aques lecons à 8. M. On dit, dans l'enrégiſtrement 
7 d'une Declaration paſſte le 20 Mars: ,, que ledit 
„ Seigneur Roi ſeroit tr&s - humblement ſupplié de 

„ conſidérer que, fi ſon Parlement ſe porte en ce 
„ moment à donner encore audit Seigneur Roi un 
*, nouveau tEmoignage de fon zele. & de ſon obeèis · 
„ ſance. . . il ne doit pas repréſenter avec moins de 
„ force audit Seigneur Roi, 10. Que ſes Sujets ne de- 
» voient pas s'attendre qu'apres ſept annèes de paix, 
» ledit Seigneur Roi ſeroit oblige de recourir à une 
» reſſource reſervee pour le ſeul tems de la guerre: 
„ 29, Qu'il eſt dangereux d'altérer le credit interine- 
„ diaire, mènagè precieuſement , & qui a procure 
» audit Seigneur Roi les ſecours les plus efficaces : 
» 39. S'il ue ſeroit pas de la juſtice, de ne faire 


— 
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5 tomber Ia ſuſpenſion des rembourſemens, ordon: 3 
» nee par la preſente Declaration, que ſur les em. 
„ prunts ouverts pour le compte dudit Seigneur 
» Roi, par les Corps, Villes & Communautes 3 
„ Enonces. en la preſente Déclaration, & non ſur # 

„ les emprunts faits pour leurs affaires particulie- 4 
TELE Gc?e” 4 

Pour entendre ceci, il faut ſavoir que cette De- 
claration ordonnoit que pendant quatre annees, les 
rembourſemens a faire des capitaux d'emprunt , ſe- 1 
roient employes 4 rembourſer les Reſcriptions & As. 
ſignations ſuſpendues, &c. $3 

Le catéchiſme direct fair au Roi dans cet Arr&te, 
ou par maniere de doute, tomboit trop fortement Y 
ſur la mauvaiſe foi du Contr6leur general, pour ne 
pas Vaigrir; mais il temporiſa, & ſe rèunit ſeulement | 3 
plus Etroitement avec le Chancelier. Les politiques, 
au fait du caractere de l'un & de l'autre perſonnage, 
n'eurent pas beaucoup de foi à cette amitis intéres- 
ſee: ils predirent m&me qu'elle ne dureroit pas, & 
que tot ou tard PAbbe, plus ſournois, plus tenace, 
plus flegmatique , plus impenetrable , ſupplanteroit 
l'autre. Si la ſeconde partie de ce pronoſtic n'eſt | 
pas encore verifice, la premiere ſe realiſe par la di- 
viſion ouverte entr'ieux. C'eſt ſur aſſociation d'a- 
lors qu'on fit les vers ſuivans: 


Maupeou , que le ciel en colere, 
Nomma pour organe des Loix ; 

Maupeou, plus fourbe que ſon pere, 
Et plus ſcelErat mille fois, 
Pour cimenter notre miſere 


i 
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don- 

em. De Terrai vient de faire choix: 
neut Le traſtre vouloit un complice, 
utés Mais il trouvera ſon ſupplice 
ſur Dans le eœur de l' Abbe ſournois. 
lie · 


On n'en étoit point encore la. Au contraire, la 

Feunion de ces deux hommes augmentoit de plus en 
'$ ius leur credit ſur l'eſprit du Roi, & quoique le 
Tontrôleur general ne fit pas content de la critique 
Indirecte que le Parlement faiſoit de ſon adminiſtra- 
ion, il ſe prevalut, ainſi que le Chancelier, de ces 
enreEgiſtremens quelconques, pour raſſurer deformais 
8. M. ur la reſiſtance de cette Compagnie, dont ils 
ol onnoiſſoient les marches & les dEtours, & qu'ils 
ond J maitriſeroient a leur gre. Ils lui firent obſerver que 
s. M. devoit Etre d'autant plus contente de la ma- 


Ds. © 
les 
le. 

As. 


te, 
ent 


I niere dont les choſes s'Etoient paſſèes, que ſans avoir 
es. recours, comme elle le craignoit, à Pappareil d'un 
& Lit de Juſtice, toujours douloureux pour ſon cœur 
1 paternel, le Parlement $'etoit trouvè ſubjugue au 
* point que dans les cinq Edits & Declarations on ne 


et rrouvoit qu'une ſeule modification de forme, tout le 
1. reſte des autres clauſes de l'enrégiſtrement n'etant 
„ WH quen maniere de ſupplications & de remontrances; 
ce qui laiſſoit la liberté de n'y avoir aucun Egard, 
fi les vues ſuperieures du Gouvernement l'exigoient, 
La balance de la faveur ne pouvoit pencher de 
ce còté-là, qu'elle ne diminuit de l'autre: pour 
mieux $'ancrer en cour, M. l'Abbe Terrai ſe ran- 
gea abſolument du bord de Madame la Comteſſe 
Du Barri, qui commengoit a devenir le centre des 
intrigues. II avoit beau jeu 4 captiver ſes bonnes 
graces; un Controleur general, quand il veut, peut 
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toujours &tre bien avec la maitreſſe du Monarque. 
Le ſort de celle - ci Etoit encore tres precaire du co. 
te de la fortune, elle n'avoit alors qu'une * 


de 30,000 Livres par mois: il la fit tout de ſuite 


doubler, & par une adreſſe bien digne de lui, il ft 
entendre au Roi que ce ſeroit une Economie, en 
ſupprimant les petits Mémoires & Mandats particu 


liers de cette Dame, qui étoient indefinis. . .. Qu'ar- 8 


riva- t. il? Ce dont il ètoit convenu ſans doute avec i 
elle, pour ne pas l'effaroucher par ſon auſterits fi- i 


mulee; elle eut 60,000 Livres par mois de fixe, & 


les petits Mémoires & Mandats n'eurent pas moins 
lieu, augmenterent meme A proportion de la conli- 7 
ſtance qu'elle prit. | 
D'un autre côté, il cherchoit à ſe ramener les 
courtiſans, qu'il avoit aliénés par les trois dixiemes 
dont il avoit greve les groſſes penſions : il fit enten - 
dre 4 pluſieurs qu'ils pourroient faire des repreſen- Þ 
tations au Roi, ſur un retranchement auſſi conſidé- 
rable, & qu'il y avoit une facon de n'ttre point 
leſs, ſans ſe ſouſtraire 4 I'impdt : c'étoit de ſe faire | 
avgmenter d'autant ſur l'ëtat. Ce fut en profitant de 


ce ſecret, que le Duc de Duras, qui avoit eu vingt 


mille francs de penſion, pour les ſervices qu'il avoit 
rendus en Bretagne, dont il avoit eu le commande- 
ment depuis quelques mois, leſquels ne rendoient 
que 14, ooo Livres effectives, au moyen des trois 
dixiemes, la fit porter 2 go, coo Livres; enſorte 
qu'il eut 21. 000 Livres net.... . Beaucoup d'au- 
tres Vimiterent, & ſurtout les belles Dames de la 
Cour, qui benirent M. I'Abb& Terrai de ſon heurcue 
fe invention, 
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& 2 careſſoit auſſi la Finance: il eonvoqua chez lui 
wy Yes matadors de cet ordre; il leur dit qu'il ſavoit 
w qui! étoit deteſt; qu'il convenoit avoir fait beau- 
aite Wcoup de choſes odieuſes, injuſtes, atroces ; que C'E- 
| fit Meoit contre le vœu de ſon cœur, & qu'il ne falloit 
en rien moins que la neceſſite la plus abſolue pour 
au'il s'y füt ports : qu'il eſperoit faire voir & con- 
vnoltre à toute la France juſqu'à quel point le mal & 


ar 
rec le déſordre Etoient montés, le precipice effroyable 
ſi· ou elle alloit tomber, s'il ne leut retenue ſur le 
& WF penchant de fa ruine. Qu'après les remedes vio- 
ins lens que la fatalite & l'urgence des beſoins I'avoient 
1f7- MF oblige d'appliquer, il alloit avoir recours 2 tous les 


adouciſſemens poſſibles: qu'il avoit en vue un ſyſtè· 
es me dont il ne ſe departiroit pas, qui devoit mettre 
cs le Royaume dans ſon état le plus floriſſant; que nul 
n- FF obſtacle ne l'arrèteroit, & qu'il les yaincroit tous, 
a- cou en ſeroit renverſé. Ce discours heroique, pro- 
. unoncéè d'une voix rauque, donna aux ſots de Vaſſem- 
nt blee une merveilleuſe idée du genie & du courage du 
re Controleur general, dont. ils rEpeterent les propos 


lc avec empreſſement. Ses partiſans, qui n'en Etoient 
gt pas dupes, les repandirent avec plus d'emphaſe en- 
it core, & pour ſoutenir cette admiration factice, on 
2 renouvelloit de tems en tems le bruit qu'on faiſoit 
1t de petits retranchemens, & qu'on alloit en faire da- 
is vantage. On parla de quelques millions enleves aux 
e Menus, qui ne devoient pas tarder 4 les rEcuperer 
1 avec uſure aux fetes pour le mariage de M. le Dau- 


phin, qui ſe preparoient. 

II continuoit à montrer un eſprit de moderation, 
qui caraQteriſe I'ame tranquille & ſuperieure” aux vai- 
nes clameurs des ine cantens aveugles, On dit alors 
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que l'auteur du placard affiché 3 la porte du Con- . 
trole general , où il Etoit écrit: Tci on joue au no. 
ble jeu de Billard, avoit été arrete : que pour entrer 


dans les vues de douceur & d'indulgences de ce Mi- 


niſtre, on lui en avoit rendu compte; que loin d'exi- 
ger aucune peine plus rigoureuſe , il avoit decide 


plaiſamment qu'il falloit le laiſſer a la Baſtille juſ- - 
qu'a ce que la partie füt finie, Bon mot, qu'on 8 
croit moins de ce Miniſtre que d'un plaiſant, qui 
aura voulu y envelopper la ſatyre ſanglante d'une 


adminiſtration, dont les ſuites désaſtreuſes devoient 
durer plus que la vie humaine la plus longue. © 
Pour contrecarrer M. de Choiſeul en tout, ce 


Seigneur, qui, comme Miniſtre de la Guerre & des F 
Affaires Etrangeres, avoit une table ouverte-a Ver- 


ſailles, & ſurtout les dimanches un diner de cent 


couverts, Payant retranche en tres grande partie & il 
fait une diminution de domeſtiques & de chevaux 


dans ſa maiſon ; comme Contrdleur gEn&eral, l'autre 
ouvrit une table extremement ſplendide & ſucculen- 
te, ol ſe refugierent ceux qui avoient coutume d'al- 
ler manger chez le premier. Enſorte que cette rule | 
d'aſſicher la reforme pour jetter de odieux ſur ſon 
ennemi, ne ſervit qu'a procurer à celui-ci autant de 
partiſans dans les paraſites transfuges, qui vinrent ſe 
repaitre - chez lui, & qui, au moins, pendant ce 
tems, n'en dirent point de mal. 

Cependant Abbe Terrai $'attiroit ſans ceſſe de 
nouvelles affaires ſur les bras, par ſon imperitie & 
ſes operations gauches. Il fit donner des ordres a 
tous les Receveurs & Treſoriers des deniers royaux, 
ou deniers publics, de faire voiturer leur argent- en 
eſpeces & directement à Paris, ſous pretexte des 


— 
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on · Firconſtances critiques où l'on ſe trouvoit & du 
no. eu de ſüteté dont Etoit le papier: inconvéniens 
trer alheureux, dont il Etoit la premiere cauſe, Cet 
Mi. rare jetta une allarme générale dans toutes les vil - 
>xi- es de commerce, & pouvoit produire des effets cent 


ids 4 ois plus funeſtes que les accidens auxquels il vou- 
juſ. Poit parer. Il en reſulta, ſurtout 4 Bordeaux, une 
on Fermentation generale. Les Jurats & Syndics du 


?0mmerce s' aſſemblerent ſur le champ, & dreſſerent 
ne Requète au Parlement, par laquelle ils expo- 
Coient les ſuites inEvitables d'un ordre auſſi inſolite 
& auſſi mal combine; que le numeraire manquant , 

la circulation $'interceptoit, le negoce tomboit , & 
es g la Province devenoit hors d'etat de ſubvenir aux 
er- J impoſitions. 


qui 1 
me 4 k 
as 


ce |. 


nt LeParlement, frappe de ces importantes conſidẽ · 
& rations, rendit un Arr@t de defenſe , qui empèchoit 
ux de ſortir l'argent de la Guyenne , fous quelque pre- 
re texte que ce fiit, Cet Arrèt ne tarda pas à etre 
N- caſſè par un Arrèt du Conſeil, On n'en admira pas 


moins le zele préèvoyant & ſage de cette Com- 
ſe pagnie. 

» 8 On rapplaudiſfoit pas de mème au Parlement de 
le Paris. Par fa molleſſe a egard de tous les actes 
ſe F dinjuſtice & de deſpotiſme que venoit d'exercer le 
Miniſtte, il s' toit attire une indignation générale. 
Il avoit mis tant de precipitation dans ſes derniers 


e enregiſtremens, que les Commiſſaires n'avoient pas 
x eu le tems d'examiner le preambule captieux de la 
4 Declaration & ſes diverſes diſpoſitions, dont la diſ . 
, cuſſion demandoit les plus grandes precautions & 
n les plus petits détails: on en voyoit chaque jour de 


8 nouveaux inconveniens, & les cauſtiques, toujours 
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8 
pr8ts à imprimer la fltriſſure ou le ridicule, repan. 4 
dirent deux Ecrits contre cette Compagnie, L'un Þ 
6toit une eſpece de revue que faiſoit le Chancelier A 
des differens membres de la Cour, & qu'on deſi. 9 
gnoit tous avec des Cpithetes caractériſtiques, dont | 
le grand nombre n'&toit pas honorable. L'autre 
6toit-une Satyre en vers, intitulke Michel & Mi. [ 
chau, ol ils Etoient également peints, mais avec des 
couleurs plus pot᷑tiques. Il y avoit beaucoup d'ener. 
gie & de verit dans ce demier pamphlet. 3Z 
Tout cela ne guèriſſoit de rien, les craintes ney 
augmentoient 4 meſure, par la connoiſſance qu'on 
acquèroit du caractere du nouveau Contr6leur gene. 1 
ral, qui ne pouvoit ECtre retenu par aucune conſidé. 
ration, touche par aucune pitiè, qui ne trouvoit 
rien d'illicite dans tout ce qui pouvoit remplir es 
vues, pour donner moins d'argent , & en recevoir 
davantage; C'eſt ainſi, qu'outre tout ce qu'on a dit, |, 
par un ſimple Arret du Conſeil, ſans Lettre paten-| 
tes, ſans enregiſtrement, il avoit converti les Ton. 4 
tines en Rentes viageres , ſujettes 4 la retenue 4 
Dixieme. Ces Tontines étoient des eſpeces de Lo. jt 
teries, où le ſurvivancier heritoit des autres, mais 
qui, au moyen des diſtributions de Claſſes, — 
dans les dernieres, n'etoient point auſſi avantageu · 
ſes aux particuliers ni conſequemment auſſi onèreu · 
ſes à I'Etat. Les domeſtiques, les artiſans, les pe- 
tits bourgeois placoient- là leur pecule, dans I'eſpoir 
de le voir groſſir pour leur vieilleſſe, & de fe m6- 
nager un morceau de pain, en cas qu ils fuſſent hors 
de condition ou infirmes. D'un. coup de plume, le 
Miniſtre impaſſible egorgeoit deux cens mille cito- WP" 
' yens de cette derniere Claſſe. ; 
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| Une- autre injuſtice, car on ne voyoit que de ce. 
„ fit crier la haute finance. Il &toit bien dit dang 


* 8 s  enregiſttremens des nouveaux Emprunts par for- 
4. e de ſupplemens des finances , que S. M. ſeroit 
om Wpplice de recevoir les Reſcriptions' & Aſſignations 


Sſpendues pour comptant; & cela paroiſſoit d' autant 
us naturel, que dans tous les preambules nouveaux 
Mbbe Terrai déclaroit, que tant d'operations forcèes 
WM oient pour ſatisfaire à acquitter ces memes Effets, 
dette la plus legitime, la plus reſpectable, la plug 
Wcrce. Cependant, au mepris de toutes ces décla. 
tions ſolemnelles, il fut *annonce qu'on ne rece- 


on 

n& Proit dans les Emprunts des Compagnies propoſées, 
de. acunes Reſcriptions, &c. II ajouta le perſiflage à 
ot Nette vexation, en pretendant que fon refus meme 
ſes roit un égard pour les porggurs des Reſcriptions, 
oir Nu'il vouloit obliger de les garder entieres, & d'en 


r ces ſortes d' Effets par un commerce qui les diſ- 
editeroit & leur feroit perdre davantage. C'eſt par 


on- | 
du Mette meme raiſon illuſoire, qu'il ne voulut pas qu'on 
o- Fur donnat aucun cours dans les papiers publics. 


ais Cette avidite a attirer tout le numeraire du Ro- 
tes aume, en ſuſpendant la plupart des payemens, fit 
eu- Pourir le bruit d'un projet encore plus desaſtreux , 
il eſt poſſible, que les-precedens : c'etoit d'amaſſer 
u Treſor Royal quelque Capital Enorme, de haus- 
er enſuite les eſpeces par un Arrèt de la Cour des 
lonnoyes, c'eſt. a+ dire de mettre les Ecus de 6 Li- 
res, par exemple, 4 12 Livres, & de payer ainſi 
eux cens Millions avec cent; operation terrible, 
Jui n'auroit dure que I'inſtant du rembourſement : un 
utre Arrèt, remettant bientòt les eſpeces à leur va- 


cevoir le rembourſement complet, au lieu d'avi- 


| 
N 
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un ſervice: conſiderable a la France, car on Etoit au? 
point d'Etre oblige de lui ſavoir gre du mal qu'il ne 
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leur. Ce detdier malheur, le ſeul qu'on nous ai: i 
Epargné dans ces tems de calamités de toute eſpece, 
fut enviſage comme une reſſource dont on n'avoir pF, 
pas beſoin, au moyen du genie inépuiſable du Mi 
niſtre, qui ſavoit varier les ſiennes plus adroite. 
ment. 3 


Quand on fut dellvre de cette crainte, on fe ſen. 
Uit ſoulags, comme fi M. VAbbs Terrai efit rend 


RY 4 2 
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faiſoit pas. On rit auſſi un peu, graces a M. de 
Voltaire. Ce Philoſophe avoit trois cens mille franc IF 
de Reſcriptions dans ſon porte-feuille, quand VArrit 3 
de ſuſpenſion parut. Il ne recut pas ce coup funeſte 
tout-3-fait ſtoĩquement; il ſe vengea comme il put, 
Ceſt-a-dire par le ridipule & le mepris qu'it jet 3 
fur adminiſtration du nouveau Controleur, en 1'ex-X 
poſant à la derifion de la poſterits la plus reculée, 3 
dans une Epitre à M. Saurin, ſur ſa nomination i 
la dignite de Pere temporel des Capucins du pays 
de Gex, & ſur la Lettre d'affiliation à lui Ecrite pati 
le Pere General: il y faiſoit figurer le Miniſtre; il 

Exhaloit ainſi ſes plaintes. 3 


Des que Monſieur PAbbe Terrai 

A ſcu ma capucinerie, , 
De mes biens il m'a delivre, 

Que ſervent - ils dans Pautre vie? 

Jaime fort cet arrangement, 

Il eſt leſte & plein de prudence, 

Pit à Dieu qu'on en fit autant 

A tous les Moines de France ! 
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z alt I Il indiquoit en m&me tems, comme l'on voit, un 


ce, WMoyen plus politique, moins injuſte & plus ſar d'a- 
vol Poir de l'argent, mais c'eſt le ſeul qu'on ne prit pas. 
M. Dans une autre Epitre 4 Madame la Ducheſſe de 


ite. MChoiſeul, ſur la ſuſpenſion des travaux de Verſoy, 
ue ſon mari faiſoit conſtruire pres de Geneve, & 
ſon, ui devoit ſe nommer Choiſeul-la-Ville, notre poe- 
nd e avoit trouve Fart, en faiſant I'Eloge du Miniſtre 
- ay & de ſa femme, de faire encore mieux ſa cour au 
premier, en baffouant 'Abbe qu'il n'aimoit pas. II 


Wdiſoic : 


Si le vainqueur de la Syrie 
\  Avoir eu pour Surintendant \ 
Un Conſeiller au Parlement, 
Nous n'aurions pas Alexandrie. « « » « + 


Mais apres s'&re &gay6 un inſtant, on revenoit 
ſur ſes maux; la maniere meme dont ils Etoient dis- 
tributs en quelque ſorte, Etoit l'objet d'une nouvel- 
le critique, On ne voyoit que partialitè, n&gligen« 
ce, omiſſion; ce qui indiquoit la legerete, Vetour.- 
derie, Vinjuſtice, avec leſquelles tout cela ſe faiſoit. 
| Lorſqu'on publia la repartition &tablie par les roles 
qui fixoient les ſommes que devoient payer les Bu- 
reaux des finances & différens Officiers auxquels 
ils Etoient taxés pour leurs augmentations, il en r6- 
ſulta que d'apres la Declaration enregiſtree en Par- 
lement , le 21 Mars 1770, les Comptables & leurs 
Controleurs, des huit millions de creation n'en ſup- 
portoient que quatre, tandis que les Bureaux des fi- 
nances en ſupportoient autant. Cependant on ſait 
que ces Officiers ſont en general des particuliers de 
C 
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Province, tres peu riches, que leurs charges ne ſont 
point lucratives, & que les privileges qu'elles accor · 
dent, exigent tant de conditions rEunies, que peu 
d'entr'eux en jouiſſent. | | 
De l'autre cdtE, on voyoit les Receveurs des Tail. 
les, dont les charges ſont purement de finance, no 
rien donner du tout; les Receveurs des Domaines 
& Bois, qui tirent un lucre immenſe de leurs offi- 
ces; les Tréſoriers de toute eſpece, affichant leur 
opulence par leur. luxe inſolent, n'&tre tax&s qu'à 
une ſomme infiniment petite par comparaiſon. Mais 
ce qu'il y avoit de plus reEvoltant, c'Etoit de voir le 
Treéſorier des parties caſuelles, à qui cette operation 
devoit produire plus de cent mille Ecus, ne pas don. 
ner un ſols; la raiſon en étoit que le projet Etoit 
ti de chez lui, & devoit s'y conſommer: ce qui 
rendoit le Sr. B... . . encore plus odieux, car, quoi- 
que ce fot le nommé Le Seure, ſon ame damnee, 
qui l'eut minute, au ſeu de tout le monde il en Etoit 
Fauteur apparent, & en profitoit le plus certaine- 
ment. - | 
Loe bras de M. le Contrdleur general gappeſantit 
auſſi ſur la Compagnie des Indes, & il &toit reſerve 


à ce Miniſtre deſtructeur de lui porter les derniers 


coups, & de renverſer enfin un ſuperbe édifice, Ele- 
vs 4 grands frais ſous Louis XIV, qui fubſiſtoit de- 
puis un ſiecle, & atteſtoit aux extrèmités du monde 
la puiſſance de ſon regne & la ſageſſe de ſon Mi. 
niſtre. Colbert & Terrai ne pouvoient penſer de 
meme}, c etoient deux tètes trop differemment orga- 
niſees. Les Actionnaires, par une adulation baſſe 
& funeſte, avoient eu la foibleſſe de le nommer un 

de leuts Syndics, lorſqu'il n'6toit- que Conſeiller au 
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Parlement, parce qu'ayant alors la fureur de ſe fou- 
rer partout, il defira cette grace. On avoit derogs 
pour lui à un article des Statuts qui excluoit les Ab- 
bes meme des aſſemblées, & on lui confioit une 
plus importante, qui exigeoit plus que jamais un 
homme tout entier, tandis que celui-ci ne pouvoit 
ſuffire aux affaires du Palais dont il &toit charge. 
Quoi qu'il en ſoit, quand ce Syndic fut nommé 
Contrdleur general, on ſe fElicita un inſtant de ſon 
exaltation, $'imaginant qu'il conſolideroit un Etablis- 
ſement que ſes predeceſſeurs avoient dEjd fort Ebran. 
Ie, & qu'en faiſant payer aux Actionnaires ce que 
le Rol leur devoit, il les mettroit en état de faire 
face 4 leurs engagemens & d'échapper A leur ruine. 
D'abord il leurra Vadminiftration des promeſſes les 
plus flatteuſes : il parut convenir de obligation de 
ſoutenir une Compagnie, dont il connoiſſoit par lui- 
meme Vimportance & la necefſits en France: il 
Ecarta bien loin le ſyſtème des novateurs , qui ſous 
pretexte de rendre la liberte au Commerce, vou- 
loient commencer par attaquer les proprietes juſque 
dans leur eſſence, en rEyoquant un privilege exclu . 
ſif, ſur lequel &toit hypothEque la fortune d'une in- 
finite de citoyens. Mais ſon hypocriſie ne tarda pas 
2 ſe demaſquer, Des la premiere aſſembléèe on 
ſcut qu'il avoit liquide à beaucoup moins qu'elle ne 
montoit la dette du Roi, qu'il ne vouloit la payer 
qu'en Contrats 4 quatre pour cent, & qwil'eſtimoit. 
2 vil prix les differens effets de la Compagnie, dont 
on $'6toit empar6 pour favoriſer le commerce des 
particuliers, ou plyt6t. celui de quelques Miniſtres, 
dont ces Armateurs n'etoĩent que les prete · noms. 
Ainſi, par une injuſtice criante, il forgoit la Com- 
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pagnie à payer. ſes dettes en argent d'une part, 
à recevoir en Contrats, qui perdoient ſur le champ 11 
moitié ſur la place, ce que le Roi lui devoit. II 
faiſoit entendre aux Actionnaires qu'il youloit les 
ſoutenir, & il s'emparoit de tous les vaiſſeaux & 
uſtenciles de leur marine: il leur fit faire un em- ? 
prunt & grands frais, ſous pretexte de remplir leurs 
engagemens, & il les diſcredita au milieu de cette 
opération, comme on l'a déjd remarqué, & il mit | 
la main ſur Pargent qui reſtoit: enfin, par une po. 
litique infernale, en moins de trois mois il rendit | 
le Roi, de debiteur qu'il Etoit enyers la Compagnie | 
de pres de vingt millions, creancier de quinze mil. 
lions, à payer comptant par cette mEme Compa- 
gnie, & cela non- ſeulement ſans tirer un ſols du 
Tréſor Royal, mais m&me en le faiſant proprietaire i 
de tous les effets & de tout le bien des Actionnai- 
res, formant un Capital de plus de-cent dix millions 
II Etablit une caiſſe de rembourſement des Actions 
aux depens des Actionnaires, en impoſant ſur eux 
un dixieme à perpetuits, & ſe reſervant la faculté de 
ſuſpendre ce rembourſement en tems de guerre; & 
il enleva à tous les créanciers de la Compagnie, 
ſans le moindre conſentement de leur part, toutes les 
hypotheques qu' ils avoient ſur leurs biens, ei ſubſti- 
tuant le Roi partout. Du reſte, il accorda dans le 
Contrat de ceſſion les clauſes qu'on deſira, parce 
qu'il ſavoit bien qu'il n'en tiendroit que ce qu'il 
voudroit (*). i 
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c. Ce point ae trop 1 x detailler ici, ſera d6- 
veloppé dans un - ouvrage qu'on an à ces Memoires, 
comme en failant, parti. 
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8 1 Ceſt ainſt que ce Vampire politique ſucoit le ſang 
e toute la France, tiroit de Vargent de tout le 
onde, & n'en-donnoit à perſonne. Le mariage 


s e M. le Dauphin, qui alloit fe faire, lui. fournit 


te 


K ae excuſe momentanée pour prendre de toutes 
i» nains & ne payer d' aucune, ſous pretexte des des 
2 I denſes extraordinaires qu'exigeoient les fetes de cet 


ymen. C'eſt ce qui donna lieu 4 un pamphlet cri- 
ique qui courut alors, & qu'on aſſura lui avoir EtE 
nvoys anonymément. Comme il eſt piquant & 
res rare, nous allons en inferer ici l'extrait. 

Idee finguliere d'un hon citoyen, concernant les fü. 
es publiques qu'on ſe propoſe de donner & Paris F 4 
a Cour, & Voccaſion du mariage de Monſeigneur ls 
Dauphin. Tel étoit le titre de cette feuille vrai- 
ment originale. | 
L'Auteur diſtribuoit d'abord ſon projet de fetes 
publiques en quatre parties, La ie. Repas. 20. 
Spectacles. 30. Feux d'artifice, Illuminations. 40. 
Bals. II ſous - diviſe chacune de ces parties en dif- 
ferens articles, qu'il détaille dans la plus grande 
etendue, avec une Evaluation des dépenſes; dont il 
forme une recapitulation generale, par laquelle ce 
dcvis complet monte 4 un capital de vingt millions. 
Il ajoute : ” 

„le propoſe de ne rien faire de tout cela, mais 
, de remettre ces vingt millions ſur les Impdts de 
„année, & furtout ſur la Taille. C'eſt ainſi qu'au 
„ lieu d'amuſer les olſifs de la cour & de la capitale 
„pat des divertiſſemens vains & momentanés, on 
„ TEpandra la joie dans l' ame du triſte cultivateur; 
„on fera participer la nation entiere à cet heureux 
„ EVEnement , & l'on 8'Ecriera' juſqu'aux extrèmités 
C3 
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„ les plus reculees du Royaume: Vive Louis 1 
„Bien - aim! Un genre de ſ&tes auſſi nouveau cou 
„ Vriroit le Roi d'une gloire plus vraie & plus auf 
„ rable que toute la pompe & tout le faſte des f&tes 
» aſiatiques, & Phiſtoire conſacreroit ce trait 4 4 
» poſterits avec plus de complaiſance que les de. 
» tails frivoles d'une magnificence onëteuſe aur 

„ peuples, & bien Eloighte de la grandeur dun 1 

„ Monarque, pere de ſes ſujets.“ 
On ne ſcait fi l'Abbé Terrai eut alors quelquidee 
de cette eſpece, mais le bruit ſe rEpandit qu'il de- 3 
mandoit ſa retraite, ou plutòt qu'il etoit diſgracié. 
Un voyage qu'il fit à ſa terre de la Motte, donna 
lieu aux ſpeculations des politiques. On dit qu'il 
avoit exigé une rèduction ſur les divers Departe- 
mens de 16 millions; ſgavoir, 8 ſur celui de la 
Guerre, 4 ſur celui des Affaires Etrangeres, 2 ſut 
la Marine, & 2 ſur la Maiſon du Roi: que cela 
avoit gendarmé tout le Miniſtere contre lui, & que 
le Roi, entrainé par le parti le plus fort, boudoit 
ſon Contr6leur general. Quand m&me cette r&duc- 
tion efit été vraie, elle Etoit encore bien foible, | 
infiniment foible, vis-4- vis d'une diminution. de 
plus de 60 millions, qui devoit avoir lieu par com- 
Paraiſo} avec les Etats de ces DeEpartemens , . ſous 
le feu Cardinal de Fleuri. 

On ne croiroit pas que malgré tant de playes fai - 
tes à la France par ce Contrdleur, on et &6 pres 
qu'allarmè ſincerement de la rumeur de ſon depla- 
cement. Ceux qui le regrettoient, ſe fondoient ſur 
Vimpoſſibilits où Ion ſucceſſeur ſe trouveroit de ſor- 
tir du labyrinthe dont celui - 14 ſeul avoit la clef, 
& ſur Leſpoir qu'il * un jour par quelque 
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bien le mal énorme qu'il avoit fait, ſuivant la pto- 
meſſe qu'il en donnoit journellement. On fut bien- 
tot raſſurè, & les Emilſaires du Miniſtre ajouterent, 
pour mieux juſtifier les regrets publics, qu'il avoit 
ja parole du Roi de reſter entièrement mattre de 
Fadminiſtration des finances, quand les fetes ſeroient 
finies. a 

C'eſt durant le cours de toutes ces calamitès que 
commencerent ces fètes, & l'on ne manqua pas de 
conſigner dans le malin vaudeville une reunion 
pareille, qui ne ſe voit qu' en France ou dans les 
Etats les plus deſpotiques. M. le Prevdt des Mar- 
chands regut 4 table un paquet contenaht des cou» 
plets imprimés, oh, A travers le ton grivois & la 
bonhommie apparente de l'auteur, on trouva beau- 
coup de traits de cauſticite, qui emp&cherent de 
laiſſer rèpandre la chanſon, Elle commengoit ainſi: 


En bon Frangois pourtant , 
Il faut, quoique fans argent, 
Entrer en danſe, &c. 

Dans le m&me tems on debita un autre bon mot 
de M. Abbe Terrai, qui favoriſoit les bruits pré- 
cedens, & donnoit à crojre que les f&tes diſpendieu- 
ſes de ce mariage n'avoient pas été de ſon avis. 
On dit que S. M. pour $'6gayer vis-4- vis de fon 
Miniſtre , dont la figure eſt toujours nebuleuſe, lui 
demanda comment il ayoit trouve ces fetes? „ Ah! 
» Sire, repondit-il, impayables.” Effectivement, 
beaucoup de gens furent longtems 4 attendre pour 
toucher de Vargent, , 
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Cependant il teurmentoit tous les Corps qu'il | 


avoit ' greves de quelqu'2ugmentation de finance, 
car outre la depenſe extraordinaire du mariage , le 


voyage de Compiegne approchoit, & il falloit 7 
pourvoir. II eſt 4 remarquer que depuis l'adminis- 
tration de ce Miniſtre, celui- là & celui de Fontaine | 


bleau ſont conſtamment precedes. de quelque extor- 
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ſion pour ſubvenir aux frais de ces deux voyages. 
It trouva parmi les Secrétaires du Roi beaucoup de 


Financiers, qui étant directement ſous ſa coupe, ne 
pouvoient lui reſiſter; il profita de ces eirconſtances 
pour ſe faire donner ſur le champ par la Compa - 


gnie, trois millions comptant, quoiqu'elle et un 


an pour ſe retourner, II Etoit du pluſſeurs annees 
de gages 4 ſes Officiers, mais il ne voulut pas en- 


tendre parler de compenſation, & c'Etoit N rl 1 


de Vargent ſec qu'il lui falloit. 

Envain les Tréſoriers de France firent - its- des 
reprEſentations 3 M. Abbe Terrai ſur I'enormite 
de leurs taxes & ſur I'impoſſibilite d'y fatisfaire, il 
fut inflexible & ne voulut pas leur accorder la plus 
legere diminution. On raconta dans le tems 4 cette 
occaſion, qu'un Bureau de cette Compagnie de Pro- 


vince avoit écrit 4 ce Miniſtre, qu'il recevoit avec 


ſoumiſſion les ordres du Roi, qu'i Etoit trop devous 
au ſervice de 8. M. pour ne pas faire les derniers 
efforts afin de lui donner des preuves de ſon atta- 
chement, mais que les facultés de ſes membres n'&- 
tojent pas auſſi ètendues que leur zele, que n'ayant 
pas de quoi ſatisfaire eux memes à la nouvelle im. 
poſition, ils avolent cherché à faire un emprunt 
eolletif autour deux; que n'ayant pas reuſſi, ils 

. avoient 


(5) 

BF zvofent écrit 4 Paris, où ils n'avoient pas trouvé 

plus de reſſources, qu'ils n'avoient pas m&me Veſ. 
poir d'y mieux travailler par eux- m&mes, puiſqu'ils 


1 manquoient de fonds ſuffiſans pour y entretenir des 
- deputss & fournir à leur voyage: qu'en cette extré- 


temoigner 4 M. le Contrdleur general Vexces de leur 
bonne volonte, que de lui adreſſer une procuration 
en blanc, donnant pouvoir de faire l'emprunt & 
telles conditions que Monſeigneur accorderoit, 
Independamment des vexations politiques, des 
emprunts forces, des retranchemens faits par Arrets 
du Conſeil, ou d'autres moyens moins illegaux , de 
recevoir & de ne pas donner, M. Abbe Terrai 
eut encore recours à de petites ruſes de manuten- 
tion, dautant plus cruelles, qu'elles Etoient igno- 
rèes du grand nombre, & fi obſcures , fi entortil. 
I&es, qu'on ne pouvoit les débrouiller, &. qu'on ne 
favoit en quelque forte ſur qui faire tomber ſeg 
plaintes. | 4 EN 
Il fut d' abord queſtion de certaines Lettres paten» 
tes, qu'on vouloit exptdier, concernant la nouvelle 
forme qu'on donneroit aux Tontines, ou plutdt con- 
cernant leur réduction en Rentes purement viageres, 
y compris les aceroiſſemens juſques au jour de Ar- 
ret du Conſeil, On leur devoit faire ſubir un nou» 
veau viſa dans le goùt de celui de M. de Laverdy, 
fi ridicule & ſi diſpendieux. © La forme des quittan · 
ces eiigeoit auſſi beaucoup de diſcuſſion, & Von, 
cherchoit à y introduire une multitude de formalités, 
qui tendoient à rendre cette beſogne très Epineuſe; 
Tout cela ne ſe projettoit pas ſans deſſein, & Iz 
politique du Sr. le Clerc, premier Commis, charge 
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de cette partie, étoit: 10. de faire porter au Parle. 
ment ces Lettres patentes pour y recevoir l'enré- 
giſtrement; on auroit paru rendre cet hommage aux 
formes dans l'eſpoir que les dites Lettres patentes 
auroient ſouffert beaucoup de difficultes a cette 
Cour; ce qui faiſoit gagner autant de tems, pendant 
lequel les fonds pour l'acquittement des parties pre. 
nantes ne ſe ſeroient pas faits, & les plaintes n'au- 
xoient réjailli que ſur les Magiſtrats. 20. Au moyen 
du viſa, autre ſuſpenſion du payement juſqu'à co 
que tout ſoit en regle; ce qui ne pouvoit s opErer 
qu' avec des delais multiplies. 30. Plus il y auroit 
eu de détails minutieux dans le libellé des quittan- 
ces, plus ils auroient fourni matiere à les mettre au 
xebut ; autre moyen d'allonger la courroie & de te- 
tenir Pargent. | 

Cette miſerable politique de ſubalternes 4. genie 
Etroit, qui ne connoiſſent pour reſources que des 
moyens auſſi petits, auſſi meſquins, auſſi bornes que 
leur intelligence, n'eut lieu qu'en partie; M. “Abbe 
| Ferrai porta une atteinte auſſi ſourde, mais plus 
dangereuſe. 

Les Rentes de la ville ſe montent 2 ſoixante- dix 
millions par an, pour leſquelles les Fermes donnent 
par ſemeſtre un fonds de trente cing millions. Les 
Contrdſeurs generaux, juſques-là, dans les tems de 
crife avoient regards cette partie comme ſaerée; 
deſt ce qu'on appelle le pot au feu de Patit, & 
perſonne n'oſoit l' arrèter. Le Miniſtre des finan- 
ces, plus hardi que ſes pred6cefleurs, le fit d'une 
maniere indirecte des Ie premier ſemeſtre de ſa ges- 
tion, c'eſt - i · dire de Juillet 1770: il en reduiſit le 
fonds 2 vingt · ſia millions, ce qui faiſoit un cinquio- 
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me de difference & retardoit d'autant les Rentiers. 
Dans ce tems ſe traitoit deyant la Cour des Pairs, 
te fameux proces de M. le Duc d'Aiguillon, fi ex- 
traordinaire dans ſon principe, fi funeſte dans ſes 
conſequences. On ne fait pas au juſte quelle in- 
fluence y eut l' Abbé Terrai, mais comme il &toit 
alors intimément uni au Chancelier; que tous deux 
avolent le plus grand inter&t à tourmenter les Choi- 
ſeuls, & A preparer la deſtruction du Parlement; 
que I'Ex-magiſtrat ayant la tète plus froide que 
Fautre, étant plus profond dans ſes principes , plus 
au fait des formes, plus recemment ſorti de cette 
Compagnie, pouvoit etre fort utile au Chef de la 
Magiſtrature, il eſt a prèſumer que, quoique cache 
derriere la toile, il n'agiffoit pas moins & applau - 
diſſoĩit à toutes les dEmarches du principal acteur 
a+ apr Sil ne les dirigeoit pas. 

Il combattoit de ſon cdts plus ouvertement une 
autre Cour, dont l'eſſence &toit de s oppoſer con- 
ſtamment au genie fiſcal, d'en arrèter les entrepri- 
ſes, les injuſtices, les vexatſons, de defendre enfin 
ta Nation contre les Traitans, & de veiller aux 
ſurpriſes multiplièes qu'ils font ſans ceſſe 4 la reli - 
glon du Roi. Telle Etoit l'inſtitution de la Cour 
des Aides: ſon origine remontoit aux Etats Generaux. 
Depuis lors elle avoit bien de&genere: elle n'avolt 
plus été formidable aux Fermiers du Rol; ſoudoy6s 
par eux, elle leur Etoit en quelque ſorte vendue. 
Les Miniſtres des finances Payoient falt mouvoir ou 
s'arr&ter à leur gre. Mais un de ces Magiſtrats ra- 
res, un de ces Perſonnages uniques, tels que la, 
Nature eſt des ſiecles à les former, ayant && place | 
d 1a täte de Ia Compagnie, II Lavoit -infenfiblement * 
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purgée des membres qui la deshonoroient ; il avoit 


re&ifie leſprit, Epure le cœur des autres: il les 
avoit animes de cette vertu republicaine dont il &toit 
enflamme lui -· meme. Douè d'un genie penetrant & 
actif, d'une eloquence mile & impoſante, il avoit 
fait paſſer en eux ſon patriotiſme intrépide. La 
Cour des Aides, ſous M. pz MAL ESHERBES, 6toit dé- 
venue l'aſyle du Pauvre & de VOpprime. Elle 
commencoit 4 ſe reſſouvenir de ce quelle avoit été, 
& non contente de. fatiguer le Roi par des Remon- 
trances vigoureuſes & multiplices, elle refuſoit tous 
les enr6giſtremens incompatibles avec ſon devoir & 
ſon zele. Les predeceſſcurs les plus recens de l' Ab- 
bs Terrai en avoient Eprouve les contrariétés les 
plus marquè es, & celui - ci ſongeoit ſerieuſement 4 
ſe de barraſſer d'un tribunal incommode, qui auroit 
ports la lumiere dans ſes operations tenébreuſes. 
Un évenement qui mettoit les Fermiers gEnEraux 
aux priſes avec la Cour des. Aides, lui fournit ma- 
tiere 4 la mortifier & à travailler à ſa ruine pro- 
chaine: Vanecdote eſt curieuſe & intereſſante. 

Un quidam. avoit été arrEte par Lettre de cachet 
& conduit 4 Bicẽtre; il y avoit été mis au cabanon, 


& y avoit gemi dans la plus dure captivits pendant 


plus de dix-buit mois, lorſque par des circonſtances 
inutiles à deétailler, il fut reconnu que cet homme 
gvoit. été arreté, empriſonné & vexé de la facon. la 
plus cruelle en vertu d'un ordre ſurpris par les Fer- 
miers gEnEraux 2 la religion du Miniſtre, ſous pré- 
gexte d'une contrebande qu'il n'avoit jamais faite, 


he en conſequence, mais n'6toit pas ſorti fans 


ate ce qyiil falloit * conſtater les mauvais trai« 


* 


par une erreur de nom verifice: il. avoit été re- 
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temens qu'il avoit prouves, & ſans en porter fa 
plainte chez un Commiſſaire. Sur la connoiſſance 
des faits, il ayoit été confeille d'avoir recours à un 
Avocat, qui avoit dirigé ſon client dans la procedure 
entamée au civil 4 la Cour des Aides, & dont Fob» 
jet &toit de demander aux Fermiers generaux des 
dommages & intérèts. Ceux-ci ſentant leur cruelle 
injuſtice, avoient offert 4 ce malheureux une ſom- 
me moins que modique, pour qu'il ſe defiſtat. Cette 
leſinerie fut tres blamee , & il intervint Arrèt qui 
les. condamna à payer 2200 Livres au pourſuivant, 
Ceſt dans ces circonſtances qu'ils implorerent la 
protection de I'Abbs Terra Celui- ci fit rendre un 
Airèt du Conſeil qui caſſoit celui de la Cour des Aj- 
des; mais n'ttant pas revètu de Lettres patentes, 
cet Arrèt fut regards comme non avenu, & l'adver- 
ſalre de la Ferme porta plainte en mEme tems au 
criminel contre les auteurs particuliers de Vhorreur 
que ſon client avoit ſubie: d'où il reſulta trois DE. 
crets, l'un de priſe de corps contre le Brigadier 
d'Employes qui ayoient arre@te le Qupidam, & deux 
Decrets d'ajournement perſonnel contre le Sr. la 
Roche, Entrepreneur de Tabac 4 Paris, & le Sr. 
de Maziere, Fermier general, qui avoient provoqué 
& ſollicite la Lettre de cachet ſur un faux expoſc. 
Les confreres du Sr. de Maziere ſe donnerent de 
nouveaux mouvemens aupres du Contrdleur general , 
qui ne demandoit pas mieux que de les ſeconder; 
II tomba 4 bras raccourci ſur le Tribunal qu'il de- 
teſtoit, & fit inſèrer dans VArret du Conſeil qu'il 
caſſoit toute la procedure de la Cour des Aides *D6- 
ſenſes de rendre de femblables Arr#ts 4 Vavenir, 
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zyec la clauſe inſolite & injurieuſe, 4 Peine An 
ditt ton. 

Celle ci eut occaſion de prendre une petite revan- 
che, & en profita. Un oxateur s'Etoit attachè par- 
ticulicrement 2 cette Cour: ennemi declare des Fer- 
miers gEneraux, il leur avoit voué une haine auſſi 
implacable que la jura autrefois Annibal aux Ro- 
mains. Comme il avoit exercé dans ſa jeuneſſe de 
leurs emplois ſubalternes, il en connoiſſoit toutes 
les fraudes. C'ttoit leur fleau le plus redoutable au 
Tribunal; il n'entreprenoit , pas de cauſe qu'il ne la 
gagnat: mais non content de miner ainſi la- Ferme 
par des pertes ſueceſſives, il attaquoit encore par 
des Memoires ſanglans, u il reveloit au grand 
jour toutes les eſpeces dextorſions publiques ou par- 
ticulieres dont fe rendojent coupables fes ſuppòts. 
Leurs chefs indignés ayant envain tenté les divers 
moyens de corrompre & d'intimider cet Avocat, 
_ avoient pris le parti de denoncer 4 PAbbe Terrai 
un de ſes MEmoires, & s'imaginerent pouvoir, par 
Fentremiſe de ce Miniſtre & ſon credit auprès de 
rordre, faire rayer du Tableau ce fougueux D6» 
moſthene. . Le Contrd6leur general ne doutant. pas 
que ſon autorité n'intimidit les Ayocats, envoya le 
Memoire au Bitonnier, & exigea qu'il fat fait exem- 
ple fur le Sr. Darigrand: C'eſt ainſ qu'on nommoit 
cet A voc at. Le Miniſtre, malgr ſes men&es ; 
echoua. 1 fut decide dans une aſſemble de Dépu- 
tes des Bancs, qu'il n'y avoit lieu de blämer le M& 
moire; qu'on n'y trouvoit que cette noble liberts 
de penſer & d'Ecrire , qui fait le plus bel appanage 
de la profeſſion Tasca, cette force dex 17 
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cette eloquence vehemente, ſduvent neceſſaires pour 
faire percer la veErits & defendre plus efficacement 
Innocence. Qu'au | ſurplus, comme it y avoit 4 
cette occaſion une Inſtance pendante à la Cour des 
Aides, c'&toit 4 elle à fupprimer le Memoire ſi elle 
le trouvoit reprebenſible, 

Ce renvoi à la Cour des Aides ne pouvoit plaire 
ni au Miniſtre ni aux Fermiers generaux. Furieax 
de la maniere dure & mepriſante dont i's &toient 
traités dans le Memoire, ceux -- ci avoient déj pres 
ſents Requete contre l'auteur 4 ce Tribunal, dont 
pluſieurs membres avoient comble le Sr. Darigrand 
d'6loges magnifiques. L'affaire avoit été appointee : 
tournure que prennent les Magiſtrats quand ils ne 
veulent pas juger , & 4 laquelle ils $'arreterent en- 
core plus volontiers quand ils virent le Contrdleur 
general ſe mèler de la querelle. Celui-ci men con- 
gut que plus d'averſion . pour une Cour que le jouoit 
ain: de concert avec le Chancelier; il en mdedita 
la perte plus que jamais; il aigrit Veſpzit du Roi 
contre elle; il la fit mander à Compiegne en grande 
Deputation :- mais comme. le moment de la deſtrue- 
tion n'6toit pas venu, & qu'il Etoit convenu avec ce 
dernier 4'abattre d'abord- 'Hydre de la Magiſtrature 
par ſa t&e la plus formidable, c'eft -2- dire le Par- 
lement, il ſe contenta de faire donner cette fois par 
Je Roi un coup de fonet i la Cour des Aides. M. de 
Maupeon- & M. FAbbe Terrai mirent tant d indé- 
cence 2 co ſpectacle, qu au lieu de 8'occuper des 
objets de cette Mercuriale, ils firent remarquer 4 
S. M. les allures, les mines, les figures de ces vieux 
Conſeillers qu Elle n'ayoit- point encore vus, & qui 
pouvoient preter au groteſque; & quelques. uns den- 
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treux ayant retourné la téte en ſe retirant, virent 
te Roi & les deux Miniſtres qui rioient comme des 
fols: ce qui leur fit . — aſlez naturellement 
gow ſe moquoit d'eux. . 1 

Ce n'etoit- pas aſſez pour la vengeance de M. 
FAbbs de couvrir de ridicule aux yeux. du Monar- 
que ces Magiſtrats blanchis dans les travaux, il vous 
jut encore Vanimer de plus en plus contre eux, par 
Yappareil d'un Lit de Juſtice > cEremonie de rigueur 
qu'il n'aime pas; car, quoiqu'il ne ſoit pas d'uſage 
qu'il aille en perſonne a la Cour des Aides, c'eſt 
toujours en ſon nom qu'on la remplit, & il n'ignore 
pas combien les peuples ſont indignes de ces coupe 
d' autoritè deſpotique. 

Depuis plus d'un an cette Cour n'avoit point ob- 5 
tempere aux Lettres de Juſſion à elle envoyees pour 
proceder à Venregiſtrement d'un impòt appells Don 
gratuit des Villen. On prit le parti d'uſer de vio- 
lence, & l'on y envoya M. le Duc d' Orléans pour 
y ordonner cet enrégiſtrement au nom de S. M. Le 
Prince ne vint proceder 4 la cërémonie que dans la 
plus grande douleur; il parla à voix baſſe, de fagon 
que peu de gens venten dirent. Le Premier Preſi+ 
dent lui reEpondit ſur le. meme ton: Fun & l'autre 
Fembloient plutòt cauſer triſtement que in a 
miniſtere de Legiſlation.” | 
Cependant M. FAbbe'Terrai, en * que la 
Kvolution qui ſe preparoit dans le ſilence lui procure 
la liberté de donner un libre cours à des vexations 
plus enormes que les précẽdentes, minutoit ſes pro- 
jets auſſi ſourdement à Fontainebleau, Il ne negli- 
geoit rien de ce qui pouvoit accroltre les anciens 
impots, juſqu'a ce que les nouveaux puſſent èclore, 
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II 2utoriſoit les Receveurs du Vingtieme à Paris I 
envoyer des Emiffaires dans les maiſons pour con- 
noitre à quel taux les loyers pouvoient Etre montes , 
afin de Faugmenter en conſequence; inquifition que 
le Parlement avoit voulu Eviter par ſes divers enré- 
giſtremens, on il Etoit porté qu'il ſeroit ſur le pied 
ordinaire : mais on en &toit venu au point denfrein- 
dre ouvertement ces modifications fans vigueur & 
qui $'alloient annuller plus que jamais. | 

Les Etats de Bretagne &toient aſſembles ſuivant 
leur coutume, M. VAbbe Terrai les vexa 4 leur 
tour. L'exemple de ſon predeceſſeur Laverdy, fi 
baffous dans la Province, Ie contint pouit int un peu. 
On lui fit voir pluſieurs imperities qu'il fut oblige de 
reformer, mais il ne put s'empecher de laiſſer da- 
roitre dans les diverſes négociations qui furent enta- 
mees avec lui, cette mauvaiſe fol, cet eſprit de-ter- 
giverſation, qui fait la baſe de ſon caraftere. Auſſi 
la Bretagne ne lui ſqut - elle aucun gre de ne Pavoir 
pas plus tourmentèe, & neut ni plus de conſidèra- 
tion ni plus d'eſtime pour lui que pour les derniers 
Contrdleurs generaux. hs 

Peut. etre auſſi ce qui arrta la rapacité de ce Mi- 
niſtre vis-à-vis les Etats, fut la crainte de ſe mettre 
à dos un Corps auſſi important, tandis qu'il avoit 
grand beſoin de tout ſon manege pour ſe. foutenir & 
Ia Cour, oh les Choiſeuls minoient ſans reliche con- 
tre lui. On vit le moment oli il ſuccomboit, C'E- 
toit dans la fermentation des Cours d'Eſpagne & 


FAngleterre fur la guerre prete A s'allumer entre les 
deux Nations, ob nous n'aurions pu nous diſpenſer 


Tentrer, It étoit prudent de ſe tenir pr#t. En con- 
fequence M. le Duc de Praſlin, Miniſtre de la Ma 
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rine, avoit fait des diſpoſitions conſiderables dans 
nos Ports. Dans un Conſeil tenu 4 Fontainebleau, 
il seleva une grande diſcuſſion entre lui & le Con- 
troleur général, 4 Voccaſion de la demande de fonds 
extraordinaires que le premier formoit pour ſon DE. 
partement. M. le Duc de Choiſeul , avec qui la 
querelle Etoit concertèe vraiſemblablement, appuya 
fortement ſon couſin, L'Abbe Terrai, qui ne s'at- 
tendoit pas à cette ſortie, & pouſſè 4 bout, ne (a- 
chant que rEpondre ſur l'argent immenſe qu'il abſor- 
boit ſans ceſſe & dont il ne rendoit preſque rien, 
eut recours A ſa ruſe ordinaire; il offtit ſa demiſſion: 
Il partit pour Paris de fort mauyaiſe humeur, mais 
il laifſoit de bons d&fenſeurs en M. le Chancelier & 
Madame Dubarri , trop intèreſſés A humilier les 
Choiſeuls pour laiſſer Ecraſer leur creature. Il re- 
vint bientdt plus inſolent qu'auparavant, & il eut re- 
cours 2 ſes ſubterfuges ordinaires, pour calmer la 
Nation ſur les mauvais effets de la ſcene dont on 
vient de parler: il fit répandre le bruit par des 
_ Emiſſaires gages, qu'il auroit au 1 Janvier 1771 tous 

les fonds faits pour cette année 1a, & plus de cent 
einquante millions dans les coffres du Roi. Ce mi- 
racle, digne de la baguette d'une Fee, fut cru par 
beaucoup de ſots; & ceux-m&me qui n'y ajouterent 
pas une foi entiere,  ſouhaiterent que ce Miniſtre 
reſtat en place, $'imaginant qu'il Etoit au moins plus 
intereſſe qu'un autre à realifer quelque choſe de ces 
annonces favorables. 

Le peu de bien meme que vouloit opérer l'Abbé 
Terrai, toit fait d'une fagon fi gauche, fi inepte, 
qu'il alloit contre ſes propres vues & en detruiſoit 
Veffet, C'eſt ainſi que ſur les repreſentations des 
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Tréſoriers & autres Financiers , qu'ils ne pouvoient 
faire le ſervice, fi l'on ne reſtituoit aux Billets des 
Fermes' & aux Reſcriptions & Aſſignations ſuſpen- 
dues leur integrite, en les rembourſant exactement 
& en entier, il rendit ſans les conſulter divers Ar- 
rets du Conſeil ſur cet objet, qui acheverent d aſſu- 
rer le diſcredit 4 ces papiers. C'eſt ce que previ- 
rent d'abord les Fermiers generaux, qui fe plaigni- 
rent amErement une ſeconde fois de la politique 
myſtèrieuſe du Controleur general. | 
Par V'Arret du 13 Novembre 1770, qui concernoit 
les Billets des Fermes, dont le total ſe montoit en- 
viron 4 40 millions, il &toit dit qu'on en rembour- 
ſeroit 3, 600, ooo Livres annuellement par voie de 
Lotterie: ce qui comprenoit un eſpace de douze an- 
nées. Or, depuis que la Monarchie exiſte, qui 
peut prouver qu'on ait ſuivi douze ans de ſuite un 
meme plan de Finance? Les Fermiers pretendoient, 
au contraire, qu'il n'y avoit ſimplement qu'a leur don- 
ner la liberté de rembourſer ces billets 4 tous yenans, 
& que ſous très peu de tems les porteurs de papiers 
en (eroient bientòt venus chercher de nouveaux; au 
lieu que par cette operation 4 contre - ſens, on leur 
ota juſqu' cette reſſource precieuſle, | 

Il falloit que M. PAbbe Terrai efit une adminis. 
tration bien irreguliere & bien xevoltante, puiſque 
la Chambre des Comptes mème le contrecarroit 
journellement, & que ſe reſuſant, malgré des Let · 
tres de Juſſion, a des enregiſtremens qu'exigeoit ce 
Controleur, il fut oblige d'avoir recours 4 un Lit de 
Juſtice. Ce fut M. le Duc d' Orleans qui fut encore 
charge de cette douloureuſe expedition le 17 No- 
yembre, & pour, mieux inſulter cette Compagnie, 
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le Miniftre fit encore enrésiſtrer un Reglement con- 
cernant les Debets des Payeurs des Rentes, peut · Etre 
don en lul- mème, mais dont l'objet étoit en meme 
tems un motif de vengeance contre la Chambre, par 
un retranchement d'spices qui en reſultoit, 
Quelquefois il jouoit au fin, & ſembloit vouloir 
jetter de la poudre aux yeux du public pour ranimer 
la confiance. Ce fut ainſi qu'il fit publier un Arret 
du Conſeil da 18 Novembre, qui ordonnoit que le 
rembourſement des Principaux de I'Emprunt, fait 
par la Compagnie des Receveurs generaux des fi- 
nances, $*opereroit par ordre des Numeros des 
Contrats de Conftitution & des promeſſes de pas- 
ſer Contrat, ainfi que les intérèts Echus, &c. S. M. 
permettoit neanmoins à ceux des Creanciers dudit 
Emprunt, qui ne voudroient pas Etre rembour- 
ſes, d'en fournir leur déclaration par écrit, ſous 
delai fixe, dans chaque annte, &c. Alnſi par cet 
Arr&c itluſoire 'Emprunt en queſtion, qui n toit pas 
zu quart, depuis neuf mois qu'il &toit ouvert, Etoit 
annonces comme couru avec beaucoup d'emprefſe« 
ment. On cherchoit à donner un vebicule aux por- 
teurs d'argent pour les preſſer de prendre date, & 
I'on ſuppoſoit la confiance fi grande qu'il y avoit des 
gens qui prefererojent de n'tre point rembourſes. 
Ce piege, très groffier, comme tous ceux que ten- 
doit ce Miniſtre inepte & de mauvaife fol, &toit 
trop mal drefſe pour qu'on s' prit; il n' amore 
perſonne. „„ e Fees i= 
Enfin dans. un preambule d'un Arrèt du Conſeil 
du 2 DEcembre, on annongoit pour completter 1'il- 
luſion, que les revenus de l'année prochaine 177t 
wyoient ers conſerves, afin de fournir aux depenfes 
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de ladite annde, En conſequence S. M. ordonnoit 
le rembourſement par voie de Lotterie des Reſcrip- 
tions, &c. auquel elle aſſignoit trois millions par an, 
reconnoiſſant cette dette comme privilegite, qu'elle 
ne ceſſeroit de proteger comme telle juſqu'à 'extinc- 
tion entiere. | 

Ces belles paroles n'ttoient arrètées dans le Con- 
ſeil que pour calmer les eſprits d'un còté, tandis 
qu'on alloit exciter une autre fermentation par des 
operations d'un genre moins terrible pour le public 
en apparence , mais dont les ſuites devoient Etre fu- 
neſtes pour le Royaume entier. 

L'on ſent aiſement qu'il eſt queſtion de la ſuppres- 
ſion du Parlement de Paris, & des autres. On ignore 
encore juſqu'à quel point I'Abbs Terrai y prit part, 
quant 4 Voperation principale; mais il eſt certain 
qu'il y enviſagea un grand avantage relativement 4 
ſon Miniſtere, celui de ſe debarraſſer de cenſeurs 
incommodes, qui, ſans pouvoir s'oppoſer abſolument 
aux rEvplutions qu'il voudroit opèrer dans les Fi- 
nances, le gEnerojent peut Etre, le retarderojent, 
& le feroient cheoir , t6t ou tard, comme tout Mi. 
niſtre qui lutte contre des Compagnies. D'ailleurs 
cela lui facilitoit ſa banqueroute aux Offices, dans 
laquelle il embarquoit le Roi, malgre lui. Ce n'eſt 
pas que cette premiere partie de Poperation ſur 
ceux de la Magiſtrature preſentat quelque benEfice ; 
elle ſembloit, au contraire, devoir etre très à charge: 
c'eſt un probleme politique dont il ſavoit bien ſe ti» 
rer, & dont on verra plus loin la ſolution. Il ſuf. 
fit de remarquer en ce moment, qu'elle le condui- 
ſoit à celle ſur ceux de Finance, dont il eſpEroit avoir 
un meilleur parti. Enfin, cela devoit acheminer la 
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diſgrace des Choiſeuls, EyEnement qu'il n 'avoit pas 
moins 4 cœur que le Chancelier. 

Pour porter à ces Ex- Miniſtres le coup le plus 
mortel, le Contrdleur general fit au moment de 
leur expulſion publier un Arrét du Conſeil, con-. 
cernant le Commerce des grains, en date du 23 Oc- 
tobre, qui ne faiſoit que renouveller les diſpoſitions 
de divers Arrets du Parlement ſur cet objet: Arr&ts 
ſi ſouvent caſſes, & dont le Reglement en queſtion 
prouvoit la ſageſſe & la néceſſité; toutefois inutile 
en ce moment, par l'impoſſibilité od on &oit de 
faire ſortir les grains, puiſque dans tous les marches 
ils Etojent au · delà du taux fix pour arrèter expor- 
tation, & que la rareté de la denrèe la rendoit trop 
chere en France pour qu'on ſongeit 4 l' envoyer ail- 
leurs. Mais le veritable objet de cet Arret politique 
6toit de jetter ſur les Choiſeuls tout Podieux des ac- 
cuparemens, des monopoles & des diſettes combi- 
nées, afin de balancer par l'indignation du peuple 


aveugle, les regrets que les honn&tes gens parois- 


ſolent accorder aux exiles. Des Emiſſaires apoſtes 
ne manquerent pas de commenter cet Arrèt de la fa- 
con la plus avantageuſe & la plus claire pour ceux 
qu'on vouloit captiver. D'ailleurs, M. PAbbe Ter- 
rai ſe lavoit auſſi par · IA du ſoupcon tres merits de 
la mème manceuvre. 

L' Abbé Terrai, ainſi libre de ſes concurrens dans 
le Conſeil & des contradictions pour Venregiſtre» 
ment au Parlement, ſe donna carriere pour adopter 


les projets d'Edits Burſaux, qu'il recevoit de toutes 


mains & qu'il trouvoit bons des qu'ils devoient ren- 
dre de Targent. 
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Il commenca par faire publier au Sceau un Edit 
portant impoſition d'un Marc d'or ſur toutes les 
Charges de la Maiſon du Roi, ſur tous les Fermiers, 
Regiſſeurs & Employès dans les Fermes quelconques 
de 8. M., ſur les Lettres d'honoraires de differens 
Offices, ou des fonds d'avance, ou de leur caution- 
nement; & un Marc d'or pour toutes les Lettres de 
Nobleſſe d'honoraires des Offices la donnant, pour 
les titres honorifiques des creations des terres, &c. 
Cette taxe Etoit fort commode, en ce qu'elle n'exi- 
geoit aucune formalitè; c'etoit une condition fine 
gud non, & l'on calculoit qu'elle pouvoit rendre juſ- 
qu'à 60 millions. Comme cela augmentoit les ho- 
noraires du Chancelier, Garde des Sceaux, il g'y 
preta de tout ſon cœur. 

Il y avoit longtems qu'on n'avoit ri; Ihumeur 
gagnoit conſidèrablement la Nation; on eſſaya de la 
ragaillardir un peu. On dit d'abord que Abbe Ter- 
rai Etoit un enfant gite...... Pourquoi? — Ceſt 
qu'il touche à tour, On fit enſuite une carricature 
relative A un Arrets du Parlement, où il jouoit un 
role. Dans cet Atrèté, le Parlement finiſſoĩt par 
aſſurance de ſon dEyouement le plus abſolu au Roi, 
en lui offrant les fortunes, les charges & les vies 
des Magiſtrats. | | 

Dans VEftampe on repreſentoit le Roi, entouré 
du Chancelier, du Contrdleur general & de Mada- 
me la Comteſſe Dubarri. Le Premier Preſident ar- 
rivoit avec un petit panier, charge des Bourſes, des 
Robes, des Mortiers & autres ornemens de la Magiſtra- 
ture, & des attributs phyſiques de la virilite des Meme 
bres de la Campagnie..... L'Abbe Terrai ſe jettoit 

ſur les Bourſes, le Chancelier ſur les Robes, & 


' Madame la Comteſſe Dubarri fur le reſte. S. M. 


Miniſtres, qui trop ſouvent abuſent de leur place. 


voient ſe ſouſtraire à ſa dépendance; qu'ils Etoient 
ou, fi l'on veut, qu'en ſa qualité d'homme d'Etat 
de leur inutilits, & il en fit creer d'autres enſuite, 


fut à cette occaſfon que M. Langlois, un des r6- 
formès, étant venu lui preſenter les Commis de ſes 


| sbſolument le mal pour le mal, celui · ci voulut ſai. 


oiqu'il n'entendit rien à la matiere, il pre ſumoit 
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paroiſſoit Etonnee de trouver qu'il ne lui revenoit 
rien. 

Tandis que le Chancelier exercoit ſes vengeances 
contre le Parlement, le Contrdleur general frappoit 
auſſi ſur les Intendans des finances, qui ne lui con- 
venoient pas, Ces Meſſieurs ſont comme des Sous- 
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Leur Chef voulut leur faire ſentir qu'ils ne pou- 


amovibles à fa volonté, & qu'il ſe reſeryoit en quel- 
que ſorte le privilege excluſif de faire des injuſtices; 


C'&oit à lui à les rectiſier par ſa ſanction. II ſup- 
prima donc quelques · uns d' entre eux, ſous pretexte 


pour ne pas trop ſurcharger ceux qui reſtolent. Ce 


Bureaux, denues de reſſources & dont la plupart 
Etoient preſque ſans pain; il les enviſagea beaucoup, 
& repondit qu'ils paroiſſoient tous jeunes & robus- 
tes, qu' ils pouvolent aller travailler à la terre. | 

Au reſte, comme il n'y a point d'homme qui faſſe 
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fir une occaſion qu'il jugea propre A le tirer d'une 
place où il ne pouvoit qu'en faire, & oh il couroit | 


riſque d'erre enfin victime de ce ſang - froid atroce 


avec lequel il &gorgeoit le royaume. Le Rol ayant 
tarde 4 donner les Départemens des Miniſtres exi- 
les, M. Abbé Terrai brigua Vinterim de I'un 
d'eux, & fut charge du Porte - feuille de la Marine: 
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Tz de ſes lumleres pour &tre perſuade qu'il ſeroit 
zientdt un aigle dans cette partie, comme dans tou- 
e autre. Il redoubla de baſſeſſe envers le Chance- 
lier, envets Madame Dubarri, envers les autres 
Miniſtres, pour ſe rendre tout le monde favorable, 
& obtenir en titre un Miniſtere qui pat le debarras- 
ſer de celui qu'il exercoit, dans lequel ſon genie 
malfaiſant dEploya de nouvelles reſſources pour pro- 
curer des fonds néceſſaires à l' execution des projets 
de M. de Maupeou, qui, indépendamment de ceux 
aſſignables pour la pretendue juſtice gratuice qu'il 
vouloit- introduire; en avoit beaucoup à rEpandre 
ſourdement avant, ſoit pour ſoudoyer cette mulgitu» 
de d'eſpions & de delateurs qu'il 6toit oblige de 
mettre ſur pied d'un bout du royaume à autre, ſoit 
pour corrompre ou pour ſeduire ceux qu'il vouloit 
faire cooperer à ce grand œuvre qu'il -meditoit, Ce- 
lvi-ci , qui en avoit plus que jamais beſoin, le ber- 
coit de ſa chimere & le choyoit à ſon tour avec les 
plus tendres careſſes. Il ne put cependant lui Epar- 
gner la douleur de voir le Conſeil, qui tenoit le Par- 
lement depuis ſa diſperſion, ſe refuſer à Ienregiſtre» 
ment de onze Edits burſaux qu'il y avoit envoyès. 
Le Tribunal donnoit pour raiſon qu'il ne pouvoit 
opérer l'exẽcution de lojx- burſales, à la formation 
deſquelles il 6toit cenſé avoir concouru; que nE. 
tant d'ailleurs là que pour le moment, il n'auroit 
pas le tems néceſſaire à l'examen de ce travail epi - 
neux; qu'enfin les peuples ne pourroient avoir con- 
fiance dans un enregiſtrement auſſi irrégulier. 

Mais cette mortiſication ne fut rien aupres de cel. 
le qu'tprouva Abbé quand il ſgut qu'il ne falloit 
plus ſonger au Departement de la Marine, & qu'il 
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Etoit réſervé à M. de Boynes, II jetta les haut 
cris, il fulmina contre le Chancelier, il fut ſe plain. 
dre chez Madame Dubarri, il menaga de tout quit. 
ter. On le calma cependant, on [ui fit entendre 
raiſon, on lui recapitula les diverſes graces qu'il 
avoit regues en peu de tems: on lui montra le cor- 
don bleu dont il ètolt bardé & pour lequel il n'Etoit 
gueres fait, quoique ce ne füt qu'un cordon bleu 
d'une des deux grandes charges de Ordre qui n'exi- 
ent aucune preuve: on lui prouva qu'il n'etoit pas 
poſſible de ne pas rEcompenſer un homme qui ve- 
noit de trouver le ſeul ſecret de fortir M. le Chan- 
celier d'affaire, en fabriquant un nouveau Parle- 
ment, qui mit le Roi dans le cas de ſe paſſer de 
Fancien, de l'anèantir, de fe ſouſtraire' 4 la tutele 
où il &oit, & de tirer ainſi ſa couronne du greffe: 
metaphore hardie, que tous les gens du parti avoient 
alors 4 la bouche, & dans le fonds non moins in- 
jurieuſe pour le Monarque que pour les Magiſtrats. 
A Iegard de la retraite qu'il demandoit, on le cha- 
pitra encore là · deſſus; on lui dit qu'il ne ſuffiſoit 
pas d'avoir brouille les cartes comme il avoit fait, 
qu'il falloit les debrouiller : on finit par amadover, 
en lui faiſant entre voir quelque occaſion ſuivante de 
er à un autre Miniſtere, quand il auroit rempli 
celui dont il &toit chargé de maniere 4 laiſſer un 
chemin bien trace & ſon ſucceſſeur. Au reſte, pour: 
quoi mavoit- il pas fourni les reſſources neceſſaires 
à M. de Maupeou? Pourquoi, plus initis que per- 
ſonne dans les myſteres de la Magiſtrature , plus 
connu su Parlement, plus au fait des cariteres, 
des eſprits, des intrigues, wavoit · il pas plus aids le 
Chef de 1a Juſtice, — mis dans is: en do ib 


=. 
Tervir des lumieres d'un autre & de ſoumettre ſont 
genie à celui de M. de Boynes? Il eſt certain qu'il 


meritoit tous ces reproches; qu'il Etoit au moins 
ire aufn propre que ce dernier à ſeconder M. de Mau- 
y! peou, 4 retenir ſa fougue, 4 verſer de l'eau froide 
r. fur cette tète bouillante, & à l'arracher au mauvais 
it I pas on il s toit fourvoys. Si l'on pouvoit ſonder 
-U iles replis tortueux du cœur d'un ambitieux, on pres 


ſumeroit que I'Abbs Terrai en apprenant les projets 
du Chancelier dans les épanchemens de cœur que 
ce dernier eut avec lui, ne regardat , comme beau. 
coup d'autres, I'extcution totale abſolument impoſſi- 
ble; qu'en jugeant ainſi, il ne douta pas qu'il ne 
ſuccombàt ſous le fardeau qu'il s'impoſoit; que dès- 
lors il avoit entrevu qu'il pourroit lui - meme rem - 
placer ce Chef de la Juſtice, en fe trouvant aa 
Conſeil ſous les yeux du Roi, & preſque le ſeul 
qui put fournir 4 ce Prince les moyens de reparer 
le dèſordte que le Chancelier auroit introduit: ainſi 
l'intèrèt de ce Miniſtre, en acceptant le Controle 
general, Etoit que M. de Maupeou s'embarquàt dans 
Fex6cution de ſes deſſeins afſez pour occaſionner 
une fermentation générale, pour ſe rendre l'objet 
des reclamations de la Magiſtrature, & de indi- 
gnation de la France entiere, mais en meine tems 
qu'il ne pitt lever les obſtacles qu'il rencontreroit i 
un certain point; enſorte que 8 M. en faiſant tom. 
ber ſon courroux ſur cette victime de la haine pu- 
blique, eùt beſoin d'un Miniſtre qui r&parkt les ſot - 
tiſes de l'autre. Cauroit tte aſſez bien calculé, 8'il. 
ne ſe ft trouvè un troiſieme intriguant, qui n'&tant. 
pas auſſi avance que ceux - 14, prefſe de ſe pouſſer,. 
ne ſe fut rendu nèceſſalre au Chancelier, & ne Vedg. 
D 2 


(76) 


fervi de bonne foi, au moins dans ce moment, pour 


prendre pied dans le Conſeil, s'y ancrer & ſe met - 
tre en état de travailler enſuite pour ſon compte, 


de ſe former un parti & de 8'Elever ſur les ruines 
des deux autres. Tel Etoit M. de Boynes , qui ren. 
verſa tout le plan d'aggrandiſſement de I'Abbe Ter- 
rai, Celui - ci ne perdit pas courage cependant; il 
ſe rEpentit d'avoir trop manifeſtE ſon humeur; il re- 
vint 4 ſon caractere de ſang- froid & de diſſimula- 
tion; it congut qu'il n'y avoit rien de tel que de res- 
ter en place, & qu'avec de Vopiniatrets il &toit rare 
de ne pas reuffir. II répara par de nouvelles ſou- 
pleſſes le tort qu'il avoit pu ſe faire aupres de Ma. 
dame Dubarri, en Eclatant trop; mais il ne par- 
donna point au Chancelier de l'avoir joué: il fe 
flatta mme encore de pouvoir le faire 6chouer au 
terme par le défaut de finance. II étoit en effet 
bien hardi, dans le dElabrement oh étoit le fiſc pu · 
blic, de le grever de plus de quatre · vingts millions 
de capitaux, & de plus de fix millions d'arrerages; 
car on calculoit que toutes les ſuppreſſions de Char- 
ges que vouloit operer M. le Chancelier , montoient 
zu taux ci-deſſus, & qu'indẽpendamment des qua- 
tre millions de rentes qu'elles emportoient, les ga- 
ges des nouveaux Officiers, pour la diſtribution de 
la Juſtice gratuite, iroient 4 deux millions au moins, 
II ſentòit que, quant aux Magiſtrats ſupprimes, il ſe- 
roit aiſè de ne jamais rembourſer leurs Offices, & 
qu on trouveroit mème des pretextes pour ne pas 
acquitter les inter&ts ; mais qu'il Etoit de trop gran» 
de conſequence de ne pas Etre exact envers les 
membres des nouveaux tribunaux, que ce manque 


az engagemens auroit decourages, & qui, dai 


(27) 
leurs, couroient riſque de mourir de faim, ff l'on 
ne les payoit pas, la plupart n'ayant.pas d'autre exis- 
tence. Avec quoi y ſatisfaire? Cela ne pouvoit 
rèuſſir ſans ſon concours, & c'eſt ou il attendoit le 
Chancelier. by 
Celui- ci, de ſon cdts, profitoit de I'aſcendant 
qu'il avoit pris ſur Madame Dubarri pour taillex 
des croupieres 4 ſon ennemi. C'Etoit le tems oh il 
leurroit la Favorite de T'eſpoir de jouer un jour le 
role de Madame de Maintenon, en faiſant d'aboxd 
rompre 4 Rome ſon mariage, & mènageant enſuite 
les occaſions d'allarmer la conſcience du Monarque, 
& de lui fournir les moyens d'accorder fon amour 
& ſa religion par Pexemple de ſon biſayeul. L'Abs 
be Terrai ſentit qu'il falloit contreminer, & à cet 
eſpoir, ſinon chimèrique, du moins difficile à reali- 
ſer & tres èloigné, ajouter des ſervices plus preſens 
& plus eſſentiels: en conſequence il ouvrit tous 
les canaux en fayeur de cette Dame. La mort du 
Comte de, Clermont, arrivèe dans ces entrefaites, lu 
fournit une occaſion de ſe rendre plus que jamais 
recommandable aupres d'elle. Ce Prince avoit cent 
mille Ecus de rentes viageres ſur le Roi; le Contrd- 
leur general ſaiſit le premier inſtant favorable d' an- 
noncer 4 8. M. le profit que cette mort fait à ſes 
finances, puis il inſinue adroitement que ce ſeroit lo 
cas de penſer à Madame Dubarri, qui juſques ich, 
occupee uniquement du ſoin de plaire 4 8. M., p& 
n<tr6e de ſes bontés & de la bienveillance dont o 
Monarque I'honore, n'a point ſonge 4 ſa fortune, & 
ne ſe trouve en quelque fagon que dans un état pré- 
caire; que 8. M., ſans rien deranger de Feconomie 
qu'Elle8'6toit propoſte, pourroit lui aſſigner une pars 
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tie de cette rente, qui eſt pur ben&fice, & dont lex. 
tinction n'entre en rien dans les arrangemens pris. 

Le Roti, dont le caractere indécis & timide ſe 
trouve ſoulagè quand un Miniſtre lui ſuggere une 
choſe qu'il n'oferoit faire par lui · meme, fut enchan- 
t6 de ſe voir autoriſe par ſon Contrdleur general d 
un tel bienfait. IH crut en quelque forte Etre juſtifié 
par- 12 envers ſes peuples d'une application auſſi 
mal placee de leur ſubſtance: il approuva fort les | 
infinuations de I'Abbe, lui en ſqut bon gre, & ne 
manqua pas d'en temoigner ſa joie à la favorite, en 
lui annoncant qu'il lui donnoit cent mille livres de 
rentes viageres, des trois cents Eteintes par la mort 
du Comte de Clermont. Ce ſervice, la maniere 
dont il fut rendu, & les éloges du Roi, autoriſerent 
cette Dame à marquer fur le champ ſa reconnois- 
fance au galant Abbe, en lui procurant 50, ooo li- 

wies de rentes ſur le m&me revenant bon; & dans 
la ſatisfaction extreme qu'elle reſſentoit d'une telle 
talanterie, elle voulut operer. la reconciliation de 
M. de Maupeou avec le Contrdleur général, en 
excitant ce dernier à procurer au premier un cadeau 
pareil 4 celui qu'elle venoit de lui obtenir. On fit 
entendre au Roi qu'il falloit dEdommager le Chan- 
celier des ſacrifices confiderables qu'il faiſoit par 
Vextinction de quantité de charges qui procuroient 
des benefices à la ſienne, & par la remife du droit 
de marc d'or en faveur des nouveaux Magiſtrats. 
Rien ne parut plus juſte; il eut auſſi 50,006 livres 
de rentes ſur le m&me lot, & la baine des deux ri. 
vaux patut aſſoupie pendant quelque tems. we 

On ne peut omettre pour derniere circonſt ance 

de la diſtribution des trois cens mille livres da ren; 
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tes, que M. le, Comte de la Marche, ayant apptis 


le partage -qu'en avoient fait entre eux Madame 


Dubarri, le Contrdleur general & le Chancelier, 
vint ſe plaindre ſucceſſivement 4 tous trois qu on 
heut oublié, en faiſant valoir les droits qu'il avoit 
plus que perſonne aux depouilles du Comte de Cler - 
mont, & par ſa naiſſance & par le courage aveg 
lequel il s' toit aliens les autres Princes de ſon 
ſang, pour manifeſter ſon zele en faveur dw Deſpo- 
tiſme qu'on vouloit introduire. On ne voulut point 
ſe faire de querelle avec S. A.: il reſtoit encore 
cent mille francs; on engagea le Roi à les lui ac- 
corder. On peut juger en paſſant, par cet èchan- 
tilion, de la bonne adminiſtration des finances. 
L'Abbe Terrai stant ainſi remis en ſelle rioig 
des propos qu'on. tenoit à Paris ſur ſon hb ſon 
impudence croillvit avec (a, faveur il inſultoit de 
plus en plus a la miſere publique par ſon luxe & 
par ſa licence efftenèe. La Baronne de la Garde, 
ſa maltreſſe, logeoit au Controle general, faiſoic 
les honneurs de ſa table, &, ce. quelle aimoit le 


mieux, vendoit les graces, les emplois & la juſtice 


de ſon amant, Celui- ci n'avoit jamais eu beaucoup” 
de vergogne dans ſes plaiſirs. Un Procureur du- 
Parlement rapporte, qu ayant eu affaire 4 cet Abbé, 

alors Conſeiller de Grand Chambre, pour un pro- 
ces à ſon Rapport, stant rendu de bonne heure 
chez. lui, le hazard avoit fait qu'il n'avoit trouys 
aucun domeſti que pour l' annoncer; que voyant la 


elef ſur la porte d'un premier cabinet, il Ecoit en- 


trE;. qu ayant frappe doucement à un ſecond, & per- 
ſonne ne re pondant, il avoit ouvert, & avoit vu M. 


FAbbe Terra, débraillé „ aſſis ſur une ch. iſe, & la 
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Baronne de la Garde cheval für ſes cuiſſes, Juf pro. 
diguant les careſſes les plus laſcives: que le mouve- 
ment de la porte ayant rèveillé de ſon ivreſſe amou. 
reufe Abbe ſurpris, qui, par ſa poſition fe trouvoit 
lui preſenter le dos, i n'avoit fait que tourner la 
tète, & ſans ſe deferrer de ſa poſture 'impudique; 
Si avoit crie de l'attendre dans le premier cabinet, 
qu il alloit Etre'libre dans Vinftant. 

Ce qui prouve combien les mœurs de ce Miniftre- 
Pretre Etojent'diffolues, ce ſont les vues criminelles 
r ſui preta, lors du mariage de la petite Du 

ſerci, ſa bararde.” Sa precipiration 4 la lier par le 
facrement, le peu de choix qu'il apporta à cet by- 
men, la tepugharice que la jeune perſonne avoit, 
tout fit dire qu'il la (acrifioit pour ſon propre comp. 
te. Le futur '«toit le Sr. Daumervg!,' frere, il eſt 
vrai, de la Barorne de la Garde, mais d'un 4ge 
tres 'diſproportionne, fans Etat, ſans fortune, - inca- 
pable de profiter du credit de fon beau - pere, fol, 
d'ailleurs, agreſte, mal propre, dur, en un mot, 

c'6toit une eſpece d'ogre, entre les mains duquel 
on livroit une enfant de douze ans. . H dé plut ſi fort 
à celle · ci, qu'on croit que le mariage n'a jamais 
Et conſomme, ou qu'il ne Va EtE qu autant qu'il 
Etoit nèceſſaire pour preparer les voies à M. I'Ab. 
be, accoutume depuis longtems 4 une beſogne trop 
aiſce pour aimer un travail. auſſi penible. Quoi- qu'il 
en ſoit, Madame Daumerval fut bientdt ſouſtraite & 
ſon tyran: elle fut commiſe aux ſoins de la ſeeur 
"qui la logea avec elle au Contrdle general, & vow 
hut veiller ſur ce tréſor, au point qu'il falloit paſſer 
par fa chambre pour. aller à celle de la nouvelle 
marie. La chronique ſcandaleuſe pretendit que la 
$ "<4 Ba- 
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Baronne, convaincue de la néceſſité de prevenir les 
dégoùts phyſiques de ſon amant, prefera d'8tre la 
Surintendante de ſes plaiſirs, & de le voir entre 
les bras d'une femme ſans experience qu'elle mori- 
gineroit longtems à ſon gre.. Le ſoupgon ſeul de 
ce commerce inceſtueux eft un genre d' infàmie, qui 
ne ſeroit pas tombè ſur un libertin qu'on neùt p36 
regards comme un monſtre dimpudicite. 

On a dit que l'amour n'etoĩt qu'un beſoin chez 
VAbbe Terrai; que ſa paſſion dominante Etoit Vam- 
bition , 4 laquelle il revenoit toujours des que la 
premiere etoit ſatisfaite , n'importe comment. De- 
puis la deſtruction du Parlement , fa tete Etoit tra- 
vaillee par des projets de toute eſpece d'une gran- 
deur nouvelle. Une efperance detruite, il en res 
naiſſoit une autre dans ſon cœur agite. Quand it (6 
vit fruſtre du Miniſtere de la Marine, il jetta les 
yeux ſur celui des Affaires Etrangeres, encore va- 
cant. M. le Due d' Aigui lon en fut pourvu, & ce 
fut un ſecond coup de poignard. Par · la, toutes les 
places ſe trouvoient priſes; mais il ſe Aattoit , ainſi 
que les politiques les plus ſenſes, d'une revolution 
prochaine, qui entraineroit le Chancelier, & il Etoit - 
eſſentiel pour lai d'y contribuer de ſon mieux, com- 
me on l'a obſerve, en ne lui accordant aucun fe- 
cours d' argent. Le point étoit de ménager ſes re- 
fus de fagon que, tandis qu'il travailleroit à la rui- 
ne du Chef de la Magiſtrature, celui · ei ne pat pas 
le pr venir en operant la ſienne. II s'agiſſoit done 
de le ſeconder en apparence, en cherchant de nou- 
velles ſources de finance, & de rendre les moyens 
nuls pour le moment, en faiſant 22 ces impots 
extraordinaire ſur des objets dont la perception 
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p'auroit lieu que lentement & pour Vavenir. A cet: 
effet il laiſſa de còié les Edits burſaux dont on a 
parlé, & pretextant que les Compagnies, d'accord 
avec lui, pour en affermer les revenus, & verſer: 
au Tréſor Royal la maſſe des fonds d'avance, refu- 
ſoient de le faire, faute de contiance aux actes qui 
6maneroient d'un Tribunal recemment eclos, & 
dont l'enregiſtrement Etoit nEceſſaire pour leur fùre. 
t6;. il demontra la feEcondite. de ſon genie. par d'aus- 
tres reſſources qui mexigeoient pas les mEmes for- 
malités. DS Þ 

Telle fut l'origine d'un Edit public au Sceau, por- 
tant l'impoſition du Centieme Denier ſur toutes les 
Charges du Royaume, lequel devoit rendre un ar» 
gent prodigieux, & Equivaloir à impoſition la plus 
enorme, mais qui ne devoit Etre mis en vigueur 
qu'apres des formalites-prealables, longues & néces- 
ſaires; d'un Arr&t du Conſeil: non moins lucratif, 
portant revocation des Privileges de exemption du 
payement des droits dans la Mouvance du Roi, &. 
revocation des Alienations qui ont été faites des 
dits droits aux Engagiſtes de (es Domaines. Le Cone 
troleur general ſe fit un honneur infini dans le Con- 


ſeil, ſurtout de ce dernier. Independamment du- 


profit conſiderable . qui en devoit reſulter, comme 
cette rcyvucation attaquoit ſpecialement les Princes: 
du Sang, les Grands de. I'Etat, les Cours Souverai» 
nes, il fut jugè que cet expedient ſeroit tres ſalutaire 
pour leur faire ſentir tout le poids de l'indignation 
du Souverain, & les faire rentrer dans la ſoumiſſion 
aveugle qu'on deſiroit d'eux, _—— 

M. FAbbe Terrai fit rendre ainſi pluſieurs autres 
Laue, Declarations, Arrets du Conſeil, dont le di- 
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tall eſt inutſle & ſeroit faſtidieux, tous prparatol. 
res ſeulement d'une adminiſtration plus facile pour 
lui ou pour ſon ſucceſſeur, mais qui ne lai òtoĩent 
pas la liberté de dire 4 M. le-Chance'jer, lorſqu'il: 
ſollicitoit le payement des gages des ſuppdts de la 
nouvelle Juſtice : „ il n'y a point de fonds; ; aviſez. 
„ pourvoyez® vous par devant le Conſeil, pour trons 
» ver quelque expedient! par où l'on puiſſe faire face 

„A ces ſurcharges d' engagemens. Celui- ci ſentoit- 
on le bat le bleſſoit, fitoit doux, & ne vouloit pas: 
6lever une telle difficulte dans un moment od l'on 
attaquoit de toutes parts ſes operations : ce qui au- 
roĩt donnè trop beau jeu à ſes adverſaires, Ne pous« 
vant ainſi. procurer des fondemens ſolides 4 ſes eta. 
bliſſemens, & preſſe par ſes creatures des Conſcils- 
Superieurs- & de ſon Parlement, qui crioient fami- 
ne, car la plupart ne $'<toiept engages-4 lui que- 
faute de ſubſiſtance, il imagina de chercher la ſu-· 
reté du mal qu'il avoit fait en faiſant davantage, 
& de detruire tellement qu'on perdit tout eſpoir du. 
rètabliſſement des choſes. II n'avoit point le crëdit 
de faire vivre les modernes Magiſtrats, mais ſa-puiſ-- 
ſance &toit ſans: bornes pour &craſer- les anciens, &- 
à force de devaſtations, de ruines, d'an6antifſemens ,. 
il en vint au point qu'il vouloit. Le Miniſtre des- 
Finances ſentit lui» meme le faux de ſęs eſperances: 
il ſe vit reduit à s'envelopper-de. ſa politique, à ſe- 
conder: enſin ſèrieuſement ſon ennemi par une auge- 
mentation de Tailles, qu'il fit mettre dans les Pro- 
vinces pour ſatisfaire aux frais de la Juſtice gtatuite, 
&. d' attendre tout du ben&fice' du tems: il reving: 
ſar lui meme, & borna ſes ſoins à fe conſerver en 
lac. Le- ſeuk- moyen diy reſter pour ua -Contrds- 
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feur general, c'eſt. de n'etre jamais court d'argent, 
Torſque le Maitre ou la Maltreſſe en veulent. L' Ab- 
be Terrai connoiffoir trop bien ce principe pour 
s' en écarter, & conftant à le ſuivre, il rioit des 
brults de fa diſgrace, qu'on renouvelloit de tems en 
tems par le deſir qu'on en avoit, plus que par au- 
cune apparence d'une chũte relle. Madame Du- 
barri's'en expliqua mème alors, & declara- que tant 
qu'il rempliroit- bien ſon devoir on ne le renverroit 
pas; or, Pon a dit ce que ©etoit que ce devoir, 
Pour mieux s'en acquitter, il s'aſſocia un homme 
dien propre à le ſeconder. Impaſſible & ſans foi, 
comme ſon maitre,' il avoit plus de connoiſſances 
acquifes dans le métier. C'étoit le Sr. Foulon. 
cet homme de néant, à force de baſſeſſes & d'infa- 
mies, $'6toit acquis une ſorte de conſideration, & 
queique creature de M. de Choiſeul, on ne lui fit 
pas l'honneur de le ſoupgonner d'attachement ou de 
xeconnoiffance envers ſon ancien protecteur, de le 
craindre en conſtquenee, & de {1'eloigner des affai- 
res, bien loin de I appeller. Au mois de Janvier 
precedent, le Roi avoit ſupprime trois charges d' In- 
tendant des Finances, eomme inutiles & des ſurcharges 
pour l' Etat. Au vrai, C6toit une maniere d'6carter 
quelques-uns de ces Meſſieurs, qui avoient deplu, 
& des le mois de juin en trouva néceſſaire d'aug - 
' menter les quatre charges eonſervées, d'une cinquie · 
me en faveur du Sr. Foulon, Sa beſogne fut 
d'examiner les projets innombrables dont on acca- 
bloit le Controleur genera}, afin d'en avoir toujours 
de 'prets, lorſquiil ſeroit queſtion de trouver quel- 
gue tournure propre à faire venir de l'argent. 11 
ciolt queſtion, non d'adopter les meilleurs , car Il 
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ne pouvoit y en avoir de bons, mais de choiſir les 
moins mauvais, les moins abſurdes , les plus lucra- 
ufs. Du reſte, Abbe Terrai ſoutint le courage de 
fon acolyte par la perſpective de lui ſucceder,' $'il 
favoit s'en rendre digne en ne trouvant rien d'im- 
poſſible. 

pour coup d'eſfai, le Sr. Foulon fit manquer 
te Roi 4 un engagement contracté un an auparavant. 
Les Actionnaires de la Compagnie des Indes, par 
leur Cefſion faite au Roi dans I'aſſemblee du 7 Avril 
1770, avoient ſtipulè, autant qu'il Etoit en eur, les 
inter&ts de leurs Creanciers: ils devoient ſe flattey 
qu'en compenſation des immenſes ſacrifices qu'ils 
faiſoient 4 8. M. on auroit égard, au moins dans 
les commencemens, aux conditions accordèes. Le 
nouvel Intendant des Finances, qui étoit charge des 
comptes du Freſor Royal & de VinſpeQion en chef 
des Fonds, ſous pretexte de rendre la compabilité 
moins embarraſſèe, ſans tenir aucun compte des 
clauſes du Contrat, fit ordonner par Arret du Con- 
ſeil du 1 Juin, en contravention du Traité: 10. Qu'it 
ſeroit paſſe des Contrats' ſur les Promeſſes à quatre 
& à cinq pour cent au porteur, de la Compagnie 
des Indes: 20. Que le payement des Arrérages des- 
dits Contrats ſe feroit à la Caiſſe du Sr, de Gagny, 
fur leſquels on preleyeroit' dorenavant le Dixieme: 
30. Que celui des Rentes viageres ſur ladite Com- 
pagnie g'effeftueroit par les payeurs des Rentes de 
FHotel de ville de Paris, le Dixieme auſſi prélevé. 
Tous ces articles &tojent autant d'injuſtices: 10 
En ce que reduiſant ces Promeſſes en Contrats, on 
les faiſoit tomber ſenſiblement de valeur, puiſqu'ek 
les ne devenoient plus commergables : 20, En les 
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grevant d'un impdt;, dont elles derolent: un exemp- 
tes: 30. En leur faiſant ſubir des formalites, ce qui 
en retafdoit le payement, juſqu'à ce qu elles fuſſent 
remplies, & ce qui-donnoit lieu habituellement pour 
Favenir aux délais & difficultés fans nombre, aux- 
quels eſt ſujet tout ce qui ſe paye par le Roi. 

« Une ſeconde operation ,. remarquable par ſon ab- 
ſurdit&, fut d'envoyer:le Sr. Boulogne, autre Inten- 
- dant des Finances, en Hollande., ſous pretexte 
&aller voir ſa niece, Madame la Marquiſe. de Noail- 
les, dont le mari étoit Ambaſſadeur aupres. des 
Etats GeEneraux. On ſut qu'il Etoit charge de nego-» 
eier un Emprunt de trente millions en viager à un 
tres gros inter&t; & malęré cet appit, malgre les 
facilites de toute eſpece propoſees par le negocia- 
teur, Leurs Hautes Puiſſances ne voulurent pas s'y 
preter, & cela ne ſervit qu'à prouver combien ls. 
. credit de la France toit perdu du côté de cette RE» 
publique. D'ailleurs, n'etoit · il pas fol de propoſer 
d' emprunter de cette maniere, & un inter6t qui, 
tout fort qu'il toit, ne pouvoit qu'&quivaloir à ce- 
lui qu'on trouvoit en achetant des Billets des Fer- 
mes, des Reſcriptions, des Aſſignations ſur les Pos- 
tes, des Actions de la Compagnie des Indes; enſor- 
te qu on avoit de ce co: · ci en perptuel ce qu'on 
propoſoit d'acquerir en viager de l'autre: & quant 
à la certitude du payement, elle n'6toit d' aucun 

edt6, Mais, au de faut d'une operation qui ne réuſſis- 
ſoit pas, FAbbe- en avoit toujours une ſeconde, & 
we troiſieme encore, 8'il le falloit , parce qu aucun 
moyen ne Veffrayoit: c'eſt. ce . prouva _ en 
nouvelles injuſtices.. 
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M. de Laverdy, durant ſon Miniſtere, avoit, pay: 
le funefte Edit de Decembre 1764, pour la libera- 
tion pretendue des dettes de Etat, fait ordonner- 
qu'il ſeroit pay&-un droit de mutation ſur les Cons 
trats des Rentes, & un droit de Quinzieme ſur iceux, 
pour. y Equiyaloir , par les gens de. main morte. 
Dans le tems, on s'étoit beaucoup recrié contre: 
cet impdt , comme genant ſurtout/ le commerce, 
la vente & la circulation de ces Effets. Cependant 
on continuoit à le recueillir. Depuis qu'on eut re- 
connu par Vexperience que le droit de Quinzieme 
annuel , proportion gardee-, rendoit infiniment da- 
vantage, M. l'Abbs Terrai profita- de la dé couver - 
te, & propoſa an. Conſeil de rendre un Arret, qui- 
ſupprimeroit ce droit de mutation, ſous pretexte de 
la commodits du public, & d'augmenter conſidèra- 
blement la perception, en la remplacant par un 
Quinzieme annuel general, ſur toutes les Rentes- 
reduites, paytes 4 I Hotel - de ville. | 
Ce fut à cette occaſion qu'il fit d'une pierre deux 
coups , C'eſt-4- dire, qu'a la faveur de cette ini - 
quitE il en commit une ſeconde, moins connue,, 
mais non moins reelle. Le Clergè avoit: rachete ce 
droit de Quinzieme qui le concernoit, moyennant 
un abonnement. Le Contròleur general l' englobant 
indiſt inctement dans les difpoſitions de la loi, I'affu- 
jettit ainſi à ce m&me Quinzieme dont il s'&toit ra- 
chete. En vain les Agens généraux du Clergé ſe 
recrierent contre une vexatioh pareille ; en vain di- 
rent · ils que c'Etoit faire une injuſtice manifeſte —- - 
„ Suis- je Etabli pour autre choſe? ” rEpondit de 
ſang - froid ce bouzreau de la France entiere. 
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Par le mème Arrèt du 14 Juin, pour Etablir; di. 
foit- il, une uniformité dans le payement des Rentes 
viageres, paytes an meme Hotel de ville, il dero- 
gea 4 tous les ſermens du Roi, & ſoumit 4 vn Dixie- 
me annuel celles que 8. M. en avoit garanties par 
des exception formelles. 

Il ſe fit encore un mérite de cette injuſtice dans 
le Conſeil, & le fit valoir comme un coup de poli- 
tique, en ce que Meſſieurs, fe diſant toujours le 
vrai Parlement, avoient beaucoup de rentes de Fel. 
pece ei · deſſus; qu'on n'avoit ofs y touchor juſqu a 
preſent par rapport d eux, & qu'il fourniſſoit par - Ia 
une tournure Energique de les chätier. 

+ Independamment de ces grands objets, M. Abbe 
Terrai avoit l' il a tout, & ne negligeoit point les 
petits profits. II rangonnoit les Huiſſiers; il creoit 
des charges de Perruquiers, de Courtiers, d' Agens 
de change; il conſervoit la Nobleſſe à ceux qui la- 
voient acquife depuis 50 ans, au moyen d'une nou- 
velle finance, c'eſt-4-dire qu'il la leur faiſoit per- 
dre, S'ils ne la rachetoient pas une ſeconde fois. 
C'etoient autant de gouttes d'eau dans la mer; mais 
ces revenans · bons etoient pour ſatisfaire à la rapa- 
cite d'une multitude de Commis, d' Intriguans, d' Eſ. 
pions, d' Entremetteuſes, inſectes dEvorans, qui s at- 
tachent toujours à de pareils Miniſtres, & qui pullu- 
lent ſaus leur ſiniſtre influence. 

En ce tems · la il preſentoit un nouveau leurre aux 
ARionnaires de la Compagnie des Indes, & profi- 
tant du deſir qu'avoit M. de Boynes de la ranimer, 
ſpit parce qu'il en ſentoit Vutilite, ſoit pour ſe dé- 


barralſer d'une adminiſtration diſpendieuſe dans les 
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Indes qui tomboit aux frais du Miniſtre de la Ma- 
rine & abſorboit des fonds -6wormes, il ne craiguit 
point de paſſer pour inconſequent , en affectant de 
concourir au retabliſſement d'un Edifice qu'il venoit 
de détruire de fond en comble. Il encouragea di- 
vers Matadors de la finance à former des Comités 
pour aviſer aux moyens de davailler à ce grand ou- 
vrage, il trouva bon que les afſemblees fe tinſſent 
ſous ſes auſpices , & il promit de ſeconder de ſon 
ſoufle vivifiant une telle rèſurrection, Sils parve- 
nolent 4 en opèrer le miracle: il sen embarraſſoit ſi 
peu au fond, que dans le tems mEme il y appor- 
toit l'obſtacle le plus inſurmontable, par ſon. opera» 
tion, dont on a rendu compte vis-à - vis les Crean» 
ciers de la feue Compagnie, & detruiſoit ainſi par 
ſon manque de foi le. credit qui devoit ecre la ſour. 
ce de cette renaiſſance, & ſans lequel aucune Com- 
pagnie de commerce ne peut ſubſiſter. II s'leva 
enſuite entre les deux Miniſtres une jalouſie ſur la 
nouvelle Compagnie, que chacun des deux vouloit 
avoir dans ſon Departement, à cauſe des fonds aux» 
quels ils s' empreſſolent de mettre la main 4 Venvi, 
& cette concurrence ſauva les ſots qui alloient ſe 
prendre dans leurs filets. Perſonne ne put douter 
= que le bien N molt. rien moms que leur 
obe. 

ne occaſion Fintrigner & de Hi s. 
dit auprès de la Favorite stant prèſentée, il la 
ſaiſit avec empreſſement; c'ttoit toujours autant de 
tems de gagné. II Etoit queſtion d'une intrigue ſour- 
de pour lui faire faire un mariage de conſcience avec 
S. M., du moins cC&toit Pappait dont s8'ttoient ſer - 
vis tour 4- tour le Chancelier, M. de Boynes & M. 
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te Duc d' Aiguillon , pour $'avancer, mats qui ne ſe rex! 
lifoit point. L'Abb& Terrai, en fa qunlité de Juriſcon- 
fulte, comme Magiſtrat , & de Canoniſte, comme Pr&. 
tre, reprit cette affaire où elle en toit reſtee, c'eſt- 
dire dans le vague des chimeres. I! voulut Habiller 
celle- ci 4 ſa maniere, & fit entendre 4 la Comteſſe 
que le premier pas à faire étoit d'obtenir la caſſa- 
tion de ſon mariage en Cour de Rome, ce qui: Etoit 
fort aiſè, en repreſentant par cette Dame, que peu 
au fait des Regles Canoniques elle n'a ſęu que de. 
puis la celebration qu'il fut defendu d'Epouſer le fre- 
re d'un homme avec qui on a vecu; qu'elle eſt 
oblige d'avouer qu'elle avoit eu des foibleſſes pour 
un frere de ſon mari ; qu'heureuſement- prèvenue à 
tems de la forte d' inceſte qu'elle alloit commettre, 
ſa conſcience ne lui a pas permis d' habiter avec ſon 
nouvel Epoux.; qu'ainſi le crime n'eſt point encore 
commis, & Sa Sainteté eſt à mème de la relever 
d'une alliance auſſi ſcandaleuſe. Il ne croyoit pas 
plus qu un autre à la poſſibilits du fait, mais il paus 
voit au moins faire illufion. 4 la Favorite pendant 
quelques mois, & il s'aſſuroĩt une protectrice contre 
les orages que ſon Miniſtere pouvoit lui. oecaſionner. 
Il gen dlevoit en effet de toutes les eſpeces. Par 
un Arret du Conſeil du 15 Juin, ſuite de celui du 
26 Mai, il ſe mettoit à dos les Princes, les grands 
Seigneurs;, aurquels II reprenoit les: Droits Doma- 
Dean allenés, & ne les: rembourſoit pas; | 
Par un autre du 19 Juin, il ordonnoit la réunion 
Foe Domaines & Droits Domaniaux. de. Bretagne, 
ei - devant alien&s aux Etats de cette Province, ſe 
chargeoit du payement des arrerages des Rentes 
eonſtituces pour. le principal de quarante millions. 
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n declaroit en mème tems qu'il n'en ſeroit fait 
fond, ſuivant le nouveau ſtyle, qu'à raiſon de qua- 
tre pour cent des Capitaux, & s'attira ſur les bras 
tous les creanciers de la Bretagne & les Etats, 

La Commiſſion intermediaire lui fit des repreſen» 
tations :. elle ſupplia le Roi d'en ſuſpendre VexEcue 
tion juſqu'a la tenue des Etats, pour les entendre & 
ce ſujet. ' Parmi les divers motifs de ſa reclamation- 
elle inſinuoit quel diſcredit il en alloit reſulter pour 
la Province, & Vimpoſſibilite ol elle ſeroit de ſe- 
courir le Roi, ce coup d'autorite lui òtant tout 
moyen d'emprunter 4 l'avenir. A quoi I'Abbe Ter- 
rai rèpondit, que la réflexion devenoit nulle, puif 
que S. M. deſormais n'emprunteroit plus, ni par 
Elle, ni par des voies ètrangeres, vu la ſage admini- 
ſtration qui alloit s'introduire dans les Finances. 

Et dans le moment m&mg ob: Abbe: Terrai dis 
foit cela, il empruntoit encore. I} donnoit une 
nouvelle tournure 4 la Negociation de Hollande, en 
propoſant de prendre des papiers diſcredites, . Par 
ce moyen il touchoit toujours quelqu'argent en na, 
ture, & faiſoit enſuite remettre ſur la place. ces m&» 
mes papiers qui en ren doient encore un peu. 

Il n'y eut pas juſqu'au nouveau Tribunal, qui, 
vraiſemblablement 3 l'inſtigation du Chancelier & 
afin de ſe donner quelque relief, parut. pour la pre- 
miere fois 4 Verſailles, & ſe donna les airs de faire 
des Remontrances premieres & iteratives ſur Edit: 
concernant les nouveaux Nobles, & ſur les ròdue- 
tons arbitraires des Rentes par de ſimples Arts 
du. Conſeil. | 

Afin de colorer tant de maux d'un peu de bien, 
I! Abbe Terrai obtint alors qu'il y auroit un Comits- 
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tenu chez M. le Prince de Soubiſe, comme le plus 
ancien du Conſeil d'Etat, ot Ion travailleroit de 
nouveau 2 la réduction des Départemens: reduQions 
annoncees depuis longtems, & non encore realiſces, 
M. de Boynes conſentit pour la Marine & les Co- 
lonies à une diminution de huit millions, enſorte 
Au il ſe reſtreignoit à une dEpenſe de 25 millions, 
concernant ſa partie, Les fonds de la Guerre fu- 
rent fixes 4 54 millions ſeulement, au lieu de 66, 
qu'ele coùtoit precedemment ; ce qui annongoit un 
retranchement de 12 millions. On ne parla point 
des Affaires Etrangeres : M. le Duc d'Aiguillon Elu- 
da cette fois, en pretextant qu'il Etoit tout neuf 
dans ſon Miniſtere, & qu'il ne pouvoit en balancer 
je fort & le foible en finance. Quant au Duc de la 
Vrilliere, il declara hautement qu'il ne pouvoit en- 
trer dans aucune compoftion, parce que, bien loin 
d'avoir à reduire les dEpenſes de la Maiſon du Roi, 
elles Etofent, au contraire, ſuſceptibles d accroiſſe- 
ment. L'article &toit trop d&licat pour oſer le con- 
trarier. Au ſurplus, tout cela n'etoit qu'un jeu 
jouè, qui ne devoit recevoir aucune execution, ou 
dont les Miniſtres ſavoient pouvolr ſe dedommager 
autrement. | 

- Ceft ainſi qu'on tournoit en pur ſpectacle de pa- 
rade le bien qu'on annongoit vouloir faire, tandis 
qu'on $'appeſantiſſoit ſur le mal r6et, avec une dE- 
Ieation digne du Miniſtere le plus atroce, On a 
deja obſerve que dans les preambules de ces loix 
burſales, on joignoit Ia derifion à la vexation: les 
rheteurs de la finance exergoient leur ſubtllité à co- 
lorer ſous des motifs d'avantage public, les tour- 
nures qu ils imaginoient ſans reliche pour aggraver 
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tes impdts & les multiplier. Entre ces preambules 
d'Edits nouveaux, concernant les entrees ſur le vin, 
ſur le bois, ſur le charbon, ſur les comeſtibles, 
ſur l'amidon, le papier, &c. on diſtinguoit ces deux 
derniers par le point de ridicule, de puerilite & 
d'impudence, ol s'etoit exaltée imagination du ſos 
phiſte qui les avoit rediges. 

Dans le premier, on donnoit 4 entendre qu'on 
avoit prefere cette manſere d'accroitre les revenus de 
tat, comme n'&ant pas trop onereuſe aux peu · 
ples, & comme étant un objet d'utilitè générale, 
tel que celui d' empècher le rehauſſement du prix des 
grains, par la quantite de bons grains que les amis. 
doniers emploient, contre les réglemens, qui n'af- 
fectent 4 leur uſage que des bleds gitts; &c. & 
Fabus encore plus grand, par lequel ils tirent de ces 
bleds gàtés une premiere farine, qu'ils vendent aux 
boulangers pour en faire du pain: enfin, Pintroduc- 
tion dans la fabrication de Pamidon des matieres 
prohibees, dont il reſulte ſouvent de mauvaiſes dra. 
gees, ſucreries & autres bonbons comeſtibles, fu. 
neſtes 4 ceux qui en mangent. Les prepoſes 4 la 
perception du droit empecheront ces melanges per- 
des. „ . | 

Celui de la ſeconde piece, en forme de DeEclara- 
tion, portoit, qu'au lieu de perceptions inſolites, ou 
trop 4 charge, on preferoit celles connues & uſitées, 
comme donnant moins d'inquittude & pouvant 
etre moins oneEreuſes, De cette nature eſt le reta« 
bliſſement d'un droit uniforme & general ſur le pa- 
pier & les cartes, tel qu'il Etoit impoſe par PEdit 
de Février 1748. La perception n'en doit &re ac- 
compagnee que de formalités inévitables, les manu- 
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n&ceſſaire pour entretenir I'emulation entre les fa- 
briquans, en un mot, une proportion exacte, une 
elartè tres lumineuſe dans le nouveau tarif, don» 
nant à cet impor une perfection qu'il 1 avoit pas 
encore. - 

Tels Etoient les paſſe - tems de I'Abbe Terrai; il 
fe deleQoit dans ce perſiflage: il ſe fit un nouveau w6- 
rite dans le Conſeil de ce dernier impdt, ainſi que 
de celui qu'il mit ſur les livres provenant de |'Etran- 
ger. II y fit ſentir combieg il concouroit par · ld 
aux ſages vues du Gouvernement, de ramener dans 
la France Theureuſe nuit des ſiecles d'ignorance & 
de barbarie. Il prouva qu'en grevant ainſi d'une 
taxe conſiderable le pepier, inſtrument materiel de 
la communication des lumieres, il les refſerroit inſen- 
fiblement par la difficulté plus diſpendeuſe de les 

andre. 

Dans le meme tems il faiſoit auſſi une niche aux 
Receveurs geEneraux des finances, pout leſquels il 
avoit temoigne de la conſideration juſques - 1a, par - 
ce qu'il en avoit eu beſoin, mais qu'il ne craignit 
point d'indiſpoſer enſuite, en les inſultant de la fa- 
con la plus injurieuſe dans un Arrèt du Conſeil du: 
20 juillet. I! fit ordonner par le Roi, que les Ren- 
tes, Intirlts & autres Charges, ne ſeroient plus em- 
ployts dans les Etats du Roi, & compter de 1770, que 

le net de ce qui revient &- chacune des parties pre- 
nantes, deduct ion faite des retenues & impoſitions 
dont elles ſont ſuſceptibles. Outre la raiſon d'une 
2 Plus facile, il ajoutoit: S. M. faiſant 
les fonds en ent ier du montant des Etats des charges. 


js ane, G ITyeſer Royal ces dif- 
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ferentes retenues, auſſitot qu ili les ont faites aux par- 
ties prenantes, les gardent en leurs mains, & font 
nattre des difficultts de toute Mere, pour en retarder 
Je report. 

Ces Meſſieure jetterent les bann cris, & pour 
pouvoir le faire plus impunement, & ſans indifpoſer 
le Miniſtre des finances, ils pretendirent que cet 
Arrèt du Conſeil, comme tant d'autres, avoit été 
dreſſé dans les Burzaux d'un Intendant des finances, 
n'avolt point paſſs au Conſeil, dont il ne portoit 
le nom que pour la forme, & n'avoit pas m&me 
Et6 lu par Abbe Terrai, qui leur rendoit trop de 
juſtice pour Jes taxer ainſi publiquement de cette 
enorme prevyarication. | 

Cependant ils cabaloient ſourdement contre lui: 
ils faiſoient ſentir l'abſurditè de ſes operations, l'in- 
certitude de ſa marche, fans plan, fans principe, 
ſans regles, qui ſe croiſoit ſouvent elle - mème, re- 
venoit ſur elle, ſe contrarioit 2 chaque pas; ils di- 
ſoient que ſon Miniſtere ne tendoit qu'à rendre le 
Gouvernement plus odieux, fans réellement contri» 
buer 4 la liberation de I'Etat, parce que, par ſeg 
gaucheries, il defaiſoit d'un cdte ce qu'il Etabliffoirt 
de l'autre: en augmentant un impòôt, il I'tnervoit: 
en en créèant un nouveau, il tariſſoit l'ancien: ils 
citoient pour exemple de ſon ineptie l' Emprunt ou- 
vert par la France en Hol lande, qui, malgrè les ſpé- 
culations avantageuſes qu'il preſentoit- aux Etran- 
gers, walloit & ne pouvoit aller. I's demontrojent 
cependant que, calcul fait, au moyen de la perte 
qu'eſſuyoient les Effets qu'on propoſoit de prendre 
22 moitié comptant, des trente millions, capital 

cet © Ewprunt, deja plus de ſix-Etoient en pures 
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pour Etat: ils exaltoient ironiquement la 
hardieſſe du genie d'un Controleur general, qui s a- 
"viſoit au moment où il faifoit banqueroute aux Na- 
tionaux, de vouloir mettre le reſte de l'Europe d 
contribution, & d' impoſer par une adreſſe ſans &ga- - 
le, le Dixieme ſur des Rentes viageres qui en <Etoient 
affranchies, lorſqu'il creoit d'autres Rentes viageres 
qu'il en affranchiſſoit. 8 

Les clameurs de ces hommes accrbditds donne- 
rent une vigoureuſe ſecouſſe, qui fut encore ſecon- 
dee par celles du nouveau Tribunal. Ces ſuppòts 
du Chancelier ſe plaignirent à lui de deux difficultés 
que faiſoit PAbbe Terrai 4 leur ſeparation & lorſ. 
qu'il &toit queſtion de toucher leurs gages. Par la 
premiere, il vouloit retenir fur eux les impoſitions 
que payent tous les antres citoyens : par la ſeconde , 
il ns vouloit les payer qu'mdividuellement, & re!a. 
tivement 4 la date de la reception de chacun, c'eſt. 
I-dire en proportion du tems de leurs ſervices. Tous 
ces affames montrerent les dents dans cette circon- 
ſtance, & le Chancelier, qui en gardoit toujours 
une 4 Abbe Terrai, les excitoit ſous main à tenir 
ferme: le Miniſtre fut oblige de ce der. 

Il ne ven vit pas moins à la veille d'&re ſupplan- 
t6, & ſans un croc en jambe © qu'it' donna à celul 
qu'on youloit pouſſer, il Etoit culbuts, C'Etoit' le 
Sr. Foulon, ce' ſerpent qu'il rechauffoit days ſon 
ſein: il prevint le coup, en autoriſant le Sr. Linguet 
à r6pandre un Memoire diffamant contre cet Inten- 
dant des finances: la reſſource ttoit venue d' autant 
plus à propos, qu un autre Eytnement H auroit perdu 
encore. mieux, Sil e args Wenn un concurrent 20. 
axcqts contre hui, ; 

Mada- 
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Madame la Baronne de la Garde viſoit toujours 
au Contrdle general : elle Etoit publiquement la 
maltreſſe de I Abbe Terrai; elle faiſoit les honneurs 
de ſa table, & ſe meloit avec peu de dècence de la 
diſtribution des places & des emplois. Encoura- 
gee par Vexemple de Madame la Marquiſe de Lan - 
geac, qui depuis plus de trente ans exergoit impu- 
nément ſon brigandage ſous le Duc de la. Vrilliere, 
elle s' enhardiſſoit de jour en jour: ſon trafic deve, 
noit de plus en plus conſiderable, au point que, 
ſuivant Tauteur de la Correſpondance , elle avoit 
gagné plus de 1,800,000 livres depuis la promotion 
de ſon amant au Miniſtere des Finances. Quoi qu'il 
en ſoit, deux infamies de la part de cette femme, 
qui furent publices alors avec le plus grand &c'at, 
furent cauſe de fa diſgrace irrEvocable: Abbe Ter- 
rai ne put ſoutenit (a bonne amie contre le cri ge- 
néral de la cour & de la ville. 8 

Le premier trait concerne Madame la Marquiſe 
de Laubeſpine, venue 4 Paris ſolliciter dans une af- 
faire de Salines de Franche-Comté, qui intéreſſoĩit 
ſa fortune. Apres avoir épuiſé (a bourſe & ſes ges- 
ſources pour obtenir la faveur de Madame de la 
Garde, elle ſe vit fruſtree indignement de ce qu'elle 
avoit lieu d'attendre d' elle, & l'ayant été voir, une 
derniere fois, lui ayant expoſe ſa ſituation, &, repro» 
che ſon manque de foi 4 ſes engagemens, la fo; 
rite 8'excuſa ſur ce qu il n'ayoit pas eté poſſible. de 
reuſſir en ce quelle deſiroit ; mais la leurra de nu 
velles eſperances, exaſta une paite de boucles do- 
reilles.qu'avoit cette Daine, & lui donna d enten 
dre qu'il lui reſtoit encore une reſſource, ep, cex-flige 
Mans , pour MEriter ſes bonnes races, „ 2 
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10 ſecond trait, plus r&pandu, Fut conſigne dans 
des Memoires diſtribués en grande abondance. II 
Ecoit relatif 4 un proces Eleve entre M. le Marquis de 
Soyecourt & M, le Comte Du Hautoy, au ſujet d'u- 
ne exploitation de forges en Lorraine ,accordee pour 
36 ans, par Arr&t du Conſeil, au mois de Janvier 
dernier. Ce-proces, port · au Conſel des finances, 
ſut mis au rapport de M. 'Abbs Terrai. Le pre- 
mier ſentant la nEcefſite de prévenir le coup que 


prey lui porter ce Rapporteur trop intereſf6 dans 
2 


faire par ſes liaiſons avec Madame de la Garde, 
crut devoir devoiler au grand jour le myſtere. d'ini- 
quits, Il fit imprimer dans ſa defenſe une piece, par 
laquelle il &toit conſtate que Madame la Baronne 
de la Garde devoit toucher un pot de yin de 150 000 
livres, pour Pobtention aux demandeurs du bail des 
| forges de Moyeurre, Ligny & Montiers ſur Saulx. 
Cette revelation Etoit un coup de parti: elle attira 
| I rabbe Terrai les reproches les plus vifs dans le 
. Conſeil, & fur Fobſefſion où il ſe trouvoit d'une 
femme qui vendoit ainſi le ſuffrage d'un Miniſtre, 
& fur fon peu de delicateſfe & ſe rendre Rapporteur 
dans un proces où il Etoit trop intereſt pour Etre 
impartial. _ II ne fe tira 'd'affaire que par un men - 
_ fonge impudent, & en afficmant fur ce qu'il y avoit 
de plos'ſacre qu'il ignoroit abſolument la convention 
& que fa religion avoit été ſurpriſe. La duretè avec 
laquefie Il renvoya cette Dame, & ſacrifia ainſi fa 
maltreſſe # fon ambition, lui Ota meme le mérite de 
cette action. Dans la rage où it toit de voir la pri- 
fe qu il donnoit par · là ſur lui à ſes ennemis, il la 
——— ſon b6tel ſi ignominieuſement, qu'elle 

en verſa des latmes, & cauſa un ſcandale prodi - 
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gleux par les imprecations qu'elle vomit contre luf , 
& les horreurs qu'elle divulgua. II la fit, exiler en 
Lorraine: il impliqua le frere dans la meme diſgra- 
ce, & par · une hypocriſie devenue nèceſſaire dans 
la circonſtance, il enyoya au couvent de Port-Royal. 
Madame Damerval, & ne voulut laiſſer en ce mo- 
ment aucun ſoupęon contre lui. Du reſte, en hom- 
me d'eſprit, il ſe, vengea plus adroitement du Mar- 

de Soyecourt, qui avoit rEpandu le MEmoire ; 
il ne voulut pas qu'il ſoit quitte des 150,000 livres. 
II fi ordonner par le Conſeil que ce pot de vin ſe- 
toit porte au Treſor Royal, pour le compte du Roi. 

On croit que le danger d'&re culbute paſſe, l Ab- 
be Terral ne fut pas fachs d'avoir trouve occaſion 
de ſe defaire d'une femme dont il Etoit las, & qu'il 
ne gardoit que par I'aſcendant qu'il lui avoit donné 
ſur lui, On eſt actuellement occupe à voir qui rem- 
placera cette ſangſue; on parle d'une Madame Des- 
touches, car il n'y a point d' apparence qu'il repren · 
ne ſa baarde, elle eſt. trop folle & trop jeune pour 
lui; ce goũt ne pouvoit durer longtems; elle com- 
promettoit continuellement a gravité: on le voyoit 
de. ſes Bureaux jouant dans ſon jardin avec cette 

enfant, & fi dans un delire d'amour il s'eft 
une telle puerilits, s ne craint pas I'ihdecence , 
il craint le ridicule, & fait trop bien qu'il lui 
peut &tre. plus funeſte dans ſa place que le plus 
grand ſcandaſe. 

Madame Deſtouches, quoique jeune encore, n'eſt 
pas fi enfant. Elle eft Nel Roxy fort agagante, 
douee d'un Nee pre à ſatisfaire appetit | 
brutal de ce Miniſtre, a en amour qu'en po- 
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Fermes, & celuſ-c fe trobyer tres honors de pars 
tager fa ' couche avec un Miniſtre; d'autant que 
Abbé Terrai 'paroft avoir jetté les yeux ſur Juf 
pour en faire un de ſes ſoppdts, un des inſtrumens 
les plus actifs de ſes vexations. © A meſure que le 
cours de fon Miniſtere fournira de nouvelles anec- 
dotes, nous en ferons part av Public. Nous allons 
finir 'ict par un trait qui ajoutera un dernier coup de 
pinceau au Portrait de cet Abbé, & caractériſera 
fa Wants. Lb | A. | 5 oh 
Ii n'&to't encore que Conſeiller de Grand'Cham- 
bre; if paſſoit les Vacances à ſa terre de la Motte 
avec beaucoup de monde. Pendant le voyage de 
Fontainebleau, M. de Trudaine, Intendant des Fi- 
nances, M. de Boulogne, Contröleur general, & 
quelques autres gens de la cour ttès diſtingues luĩ 
firent dire qu' Ils itofent diner chez lul un tel jou-. 
1 Abbe le Noir, fon confrere, auquel if fir part de 
cette 'nouyelle , lui demands sil comptoit faire 
beaucoup d'extraorgibaire pour Parrivee de ces grands 
perſonnages? „ Pas le molndre, repondit . il; je no 
„ veux pas leur dbnner leu de crölre que je vis 
„ trouve fort honore de leur” viſite. Mot vrai; 
fans doute, vil fut parti dun fendiment de philo'6? 
phie & dhumahits, mais qul n'eſt que Pexclatiia- 
tion dun orgueil faux , d'une morgue Indécente dans 
ja bouche d un pretrè qui h jamais été nf phifoſd- 
phe, ni homme; mot, qui nous fournſra' notre excuſe 
contre Jui- eme, 81 reclamoſt nas hommages 4 
titre homme en places nous lui declaretions que 
ne Teconhoilſant les debpfts qu 'A cell qui 5 en tend 
diene par fon merſte, nous livroys* au mépris gene. 
Fat, 3 Textcrirfon publique," Miniftre ;1c filau'de 
{cz ccncitoyens & leVEveſtateur de ſa patrie. 
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| Tableau de FAdminiftration de M. Abbé 
Terrai, fi bien Ebauche dans les Memoires précé- 
dens, reſteroit imparfait, fi l'on ne le continuoit juſ- | 
qu'au moment de la diſgrace de ce Miniſtre, Il eſt | 
facheux que la mort de 'Auteur ne lui ait pas per- | 
mis de finir ſon ouvrage. Nous allons . ticher d'y | 
ſupplèer, en nous conformant autant que nous pour- 
rons à ſon ſtyle, à ſa waniore de voir, & ſurtout & | 
ſa véracité. $44 | 
La haine publique wry depuis IavEnement de ce | | 
Miniſtre au Controle general; s toit portèe ſur lui 
avec une attivits infatigable, venoit de changer 
d'objet,par la revolution qu operoit M. le Chance 
lier dans la Magiſtrature. Ce grand Corps, par ſa 
conſiſtance perſonnelle, par ſes alliances avec la plus 
haute Nobleſſe, par Tes relations avec les divers Or- 
dres de 'Etat,, par ſes membres repandus dans cha- 
que province du | royaume-, formoit de ſa propre 
calamite une calamité gènèrale. II fixoit alors les 
yeux de la Nation. Les clameurs, les malédictions, 
les imprecations ne tomboient plus que ſur M. de 4 
Maupeou. Il faut oonvenir cependant que le dEſor- 
dre occaſionn pat celui · ci, tout etendu, tout 
immenſe qu'il fut, ne portoit qug ſur une partie de 
la France; que les ſuites ne pouvolent sen apper- 
cevoir que par une chaine de raiſonnemens & de 
conſequences Eloignees , qui n etoient pas à la por- 
tee de tout le monde; que ce Tyſt#me, au firplus, 
n'etoĩt pas nouveau, qu'il avait ſes * ſes 
E 3 
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defenſeurs, ſes ſoutiens,. & que le Chancelier ne 
faiſoit que reſoudre une grande queſtfon agitèe entre 
les Publiciſtes, que faire gagner au Roi, comme 
il Va dit depuis, un proces qui duroit depuis plu- 
Geurs ſiecles; qu'a le prendte du coté du perſonnel, . 
M. de Maupeou Etoit du moins mu par une paſſion 
dont tout homme eſt: ſuſceptible; par un eſprit de 
vengeance! injuſte dans ſon principe & dans ſes ef- 
ſets, mais auquel peu d' ambitieux ſe ſerojent refu- 
ſes; que fa vengeance aſſouvie, il toit à eſpérer 
que dans le calme de ſon ame il *travailleroit à 16 
pater ſincerement le mal qu'il avoit- falt; qu' enfin 
fon ouvrage deſtructeur d'une multitude” de fortu- 
nes, n'&toit dangereux pour la totalité des peuples, 
que par la facilite qu'il donnoit au Monarque d'in- 
trodutte Farbitraire , arbſtraire qui, ſous un prince 
doux ,\m22r6 ſon deſpotiſme, ennemi de la violence 
au milieu de ſon oppreſſion, ne pouvoit gueres re- 
garder que les impots dont augmentation graduel- 
le 'devenoit-n6ceſſaire'd meſure des prodigalités ex- 
eeſſives dun regne dont les courtiſans v'efforgoient 
à Fenei de dévoter les dernieres dépouilles. 1 
M. Abbe Terrai, au comraire, faiſoit le mal 
avec une indifference qui ne pouroit laiſſer aucun 
eſpoir de riſſpiſcence ou d'adouciffement; qui le 
rendoit également inſenſible aux plaintes des mal - 
heureux, & au cris menagçam de la France indi- 
gnee, | II n'attaquoit pas ſeulement 1es itidividus, les 
corps | particuliers ; une portion nombreuſe de la 
nation; il hegorgeoit toute entiere, ſans exception 
vi acception de perſonne depils le plus foible ſu - 
jet juſquun , premier prince du ſang : & il ſembloit 
ne devoir; fe; repbſer que lorſqu ii manqueroit de 
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victimes. On efit dit que las d'&re eclipſe par um 
bourreau qui depuis un an jouoit le premier role: 
dans cette cruelle tragedie , il cherchoit 4 le reven- 
diquer , & 4 reprendre un rang que perſonne ne 
lui devoit conteſter. C'eſt ce qu'il fit d'une fagon 
Eclatante par ſon Edit de Décembre 1771. 
Comme ſon principe invariable Etoit de ne point 


contrarier le Roi ni ſa Maitreſſe dans leurs depen- 


ſes, d'avoir toujours' des fonds pour y faite face, 
il voulut ſe mettre au large. D'abord il ayoit ima» 
giné tout bonnement de mettre un troifieme Ving- 
tieme, reſſource inſolite, dont on avoit uſe pour la 
premiere fois dans la derniere guerre, qui mème 
alors avoit excits de vives reclamations, & dans 
pluſieurs provinces une rEſiſtance telle qu'il n = a 


jamais été percu. Pouvoit - on y ſonger apres dix 


ans de paix? Et comment qualifier cette audace ? 
Pareille conſideration-n'auroit point arr&te le Con- 
tröleur général, fi la choſe efit dépendu de lui uni- 
quement 3 mais il falloit la faire paſſer au Conſeil, 
& il pouvoit arriver qu'il s' Elevit quelque voix 
de commiſeration en faveur des peuples. II falloit 
donc s' evertuer: il ſe ſervit d'un expedient qui, 
ſans paroltre- multiplier les impdts, rendtoit 'beau- 
coup plus, & menageroit celui - ci pour une autre 
occaſion, Ce fut d'6tablir pour un tems indefini , 
c eſt · à· dire 4 perpetuite , le premier Vingtieme, 
& de Vimpoſer ſur nouvelles Declarations qu'on 
exigeroit de la maniere la plus rigoureuſe. Comme 
les biens-fonds, les loyers de maiſon avoient prodi- 
gieuſement augments depuis la creation de cet im- 
pot, il calcula que ſous cette forme adroite, le Ving- 
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me actuel: cela nempècheroit pas qu'on ne proro / 
geat: le ſecond pour un terme éloigné, de dix ans, 
par exemple, afin de n'ayoir pas toujours à revenit 


fur un enregiſtrement deſagretable au Miniſtere & 


odieux à la Nation. II ſentit combien cela ſeroit 
aiſe avec le nouveau Tribunal qui venoit de s'ele- 
ver. & dont la beſogne, mauvaiſe pour toute autre 
choſe , ſeroit toujours excellente & conſirmèe en 
fait d'impots, quand mème le Parlement reviendroit. 
On a parle precedemment du Sr. Deſtouches, Se- 
cretaire général des Fermes, qui, tandis que {a fem - 
me avoit étè jugèe propre aux plaiſirs du Miniſtre, 
n'avoit pas EtE_ trouvE moins bon pour le ſeconder 
dans ſes projets. I. Abbe Terrai vcnoit de ſui con- 
fſerer le grade de premier Commis des Finances, 
avec 15, oo0 livres d'appointemens. Par un effet 
retroactif, il voulut qu'ils commengaſſent du 1 Jan- 
vier 1771. Il ve rEpandoit pas ſur lui tant de bien- 
faits pour le laifſer oiſif, il excita les talens de ce 
ſupp6t; celui - ci leur donna Veffor, & biemtòt il en- 
fanta Edit en queſtion, chef · d uv re du genie fis- 
cal, par Part diabolique avec lequel il avoit renfer- 
- me dans ſon enſemble une multitude d'impdts, dont 
chacun auroit été autrefois la matiere d'un enregis- 
uement particulier, & auroit ſouffert autant de dis- 
cuſſions, de remontrances & d' obſtacles differens, 
Le meme homme ſervit d' agent au Miniſtre pour le 
faire paſſer. On ne jugea pas les modernes Magi- 
ftrats dignes d'etre ſéduits 4 prix d' argent, ni ſollici - 
tes par le Gouvernement: on leur mit aux trouſſes 
- le Sr. Deſtouches; il ſe tranſporta chea chacun 
_ deux & ſollicita leur ſuffrage; il voulut bien leur 
_ developper les endroits embarraſſans de ſon grimoi- 
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re. Il eut plus de peine qu'il ne croyoit; il trouva 


des gens tecus, d'autres qui exigeoient mEme un Lit 
de Juſtice, On leur avoit paſſe de preſenter. de 


premieres & meme d'itEratives Remontrances, ce 
qui ne pouvoit que bien faire, en donnant plus de 
valeur 4 VFenregiſtrement diſcuté, debatty, : Eclairs, 
en faifant meme prendre au peuple quelque conſian- 


ce dans un Tribunal qui defenJoit ainſi ſes droits. 


Mais cette comedie devoit finir: on fit entendre 4 


ces Meſſieurs qu'il n'y. avoit rien de fi aifſe que de 
leur accorder le Lit de Juſtice qu'ils exigevient, mais 


que cet appareil de ceremonial 'deplaiſant au Rol, 
S. M. ne ſe donneroit pas la peine de 8$'y aſtrein- 
dre; que le Comte de la Marche le rempliroit. 
M. M. craignirent d'Eprouver. une telle humiliation ; 
ils prefexerent d'enregiſtrer par 2 de juſſion, 
avec quelques modifications relatives à des miſe- 
res, qu on daigna dur admettre, & Edit kot pu- 
blis, 

II ctoit enrieki Gun dende long & impoſant. 
On n'y avoit épargné ni la nobleſſe du fiyle , ni 
eloquence des tournures; il y avoit m&me' de 


FonQtion & du path&tique: tout cela &toit propre 4 


ſeduire les gens ſuperficiels. Mais le reſultat pour 
ceux qui analy ſoient ces belles phraſes, toit un 


aveu que tout ce qu'on avoit fait jaſqu preſent, 


ſous pretexte d'ameliorer la ſituation de Etat, 
navoit fait que la pallier, que les finances étoient 
en plus mauvais ordre que jamais, & qu'il el 
recommencer à ſaigner la Franee pour la ſauver. 

Le premier effet ſiniſtre de I'enregiſtrement- Tun 
tel Edit fut de ſe prevaloir,- comme le deſirvit Iau. 


teur, de 'omiſſion dune clauſe; toujours. uſitee par 
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le Parlement, par laquelle cette Compagnie emp&+ 
choit que la perception du Vingtieme s accrùt, en 
exigeant- qu on s' en tint aux anciennes Declarations, 
Les commis eurent ordre, fans s arreter 4 cet ob. 
ſtacle, d augmenter, ſulvant leur eſtimation arbitrai- 
re de la valeur des biens, fauf aux propriétaires, 
ils trouvoient import trop violent, de repreſenter 
leurs baux pour demander une diminution propor- 
tionnelle. Si ceux- ci ne diſoient mot la premiere 
annce, on devoit juger que l'eſtimation n'avoit pas 
6&6 aſſez haute, la forcer en conſequence, & ainſi 
ſucceſſivement, tant qu'on ne ſe plaindroit pas, & 
qu'on ne produiroit pas les pieces, dont on fe reſer. 
voit encore l' examen pour decider 80 _ conventions 

n*6toient pas -ſimulces. ; 
Vn ſecond effet fut de profiter — le fuppreion 
du Parlement de Flandres, pour étendre Finfluence 
du genie fiſcal juſques ſur ce pays, & le mettre au 
niveau des autres provinces du royaume. 
nin, au moyen de Vobſcurite de certains arti- 
| eles, laiſſes tels exprès, il devint la ſource d'une 
multitude d'Arrets. du Conſeil en interpretation, qui 
fe rendolent toujours au detriment des peuples & 
au profit du rol: il y avoit ſurtout certains deux ſols/ 
pour livre ſur les droits des Fermes, montès à qua · 
tre, à fix & à huit, qui $'6tendojent ainſi qu'une ta · 
che dhuile , & 8'approprioient inſenfiblement à tout. 
Qui le croiroit? Ce Miniſtre ſi impaſſible, dont 
le occur de bronze ne paroiſſoit ſuſceptible d' aucune 
imprefion, ne pouvoit pas voir une jolie femme 
qu'il ne fit emu, & n'tprouvir des deſirs violens qui 
te ſaiſoient deroger à toute dEcence & les manifes- 
ter de la * la plus Energique, C'eſt ainſſ qu'il ſe 
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r&pandit une anecdote eres accredit6e dans ce meme 
tems, & qui, fut - elle fauſſe, prouve au moins la 
mauvaiſe opinion qu on avoit de ſes mœurs, de quel- 
le impudence cynique on Paccuſoit, averès déjd * 
pluſicurs faits connus. 

On peut ſe rappeller une Dlle. Romans, ci-devant' 
maitreſſe du feu Roi, & qui mEme en a un enfant. 
Elle jouit en conſequence d'une penſion conſiderable 
ſur le treſor royal. Elle &toit allée chez le Contrd.. 
leur general pour avoir ſon Ordonnance. Le Minis- 
tre, contre ſon ordinaire, Payoit fait expEdier avec 
un empreſfement merveilleux; mais en la lui remet- 


tant, il ne put s empe cher de jetter des yeux de con- 


cupiſcence fur cette charmante beaute. Celle ci n en · 
tendant pas, ou ne voulant pas entendre fon langage, 
il s'explique en termes moins Equivoques, & admi- 


niſtre à cette Demoiſelle un temoignage inſolent de 
fa paſſion ; il retire la clef de ſon cabinet, & ce ſa- 


tyre amoureux veut 4 toute force que ſon hommage 


ſoit agr&8. La jeune perſonne Epouvantee de (a vios 
lence, jette les hauts cris, & fait tant de bruit que 


FAbbe craignant yn Eclat trop ſcandaleux , quitte 
priſe, & la laiſſe aller bien malgre lui. 


Un &venement plus cruel qui ſuivit celui-13, aurolt | 
augments la mauvaiſe opinion qu'on avoit de la bon - 
ve foi de Abbé Terral, fl elle evt pu crofttre. Un 


juif de Metz, nomme Conni, fort riche, tres entre» 


prenant, cherche 4 donner de raliment à ſon genie 
aQif: il ſe pouſſe, il s intrigue auprès des Miniftres ul tf 
| . 


il ſe fait connottre du Contrdleur general, qui 

propoſe d acheter les charges municipales & les do- 

maines de ſon pays, moyennant 2, 000, 066 Livres, * 

pour leſquels il peut former une Compagnie U ac 
| 0 
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cepte : il ſatisfait A ſes engagemens. M. I'Abbe Ter- 
Tai n'ayant pas eu la meme exactitude 4 ſon &gard,, 
eſt preſſe de tenir fa parole: il lui fait entendre que 
cela n'eſt pas poſſible. Corni demande qu'on lui ren · 
de au moins ſes fonds: m&me difficult. On lui 
propoſe d' attendre quelque autre occaſian, & de re- 
| cevoir les interets de la ſomme juſques- 14, Il repré- 
| ſente, ſans ſucces, que tous ceux dont il avoit eu la 
| confiance alloient | inquicter, rèclameroient leur mi- 
| ſe, & qu'il ne pourroit plus faire face 4 ſes engage- 
- mens, qu'on le croiroit de complot avec le Minis- 
tre pour une telle eſcroquerie. Ses objedtions, ſes. 
plainteg , ſes gemiſſemens ne peuvent rendre 4 la 
juſtice le Miniſtre inique. Ce malheureux ſe livre au 
deſeſpoir, & ſe brile la cervelle. N 
; On eſt toujours ètonnt en pareil cas qu'un hom- 
we determine à wourir ne commence pas ſon ex6cu- 
tion ſur Pauteur de ſon deſaſtre; mais c'eſt qu'il y a 
in du courage momentane , neceſſaire pour ſe don- 
ner [a mort, 4 celui qu'il faudroit ſoutenir quelque. 
fois pendant pluſieurs jours, & peut-&Etre pluſieurs 
mois , pour trouver le moment favorable de ſatis 
faire fa vengeance: c'eſt ce qui raſſuroit VAbbe Ter- 
rai au milieu de tant de victimes de les operations 
_ tyranniques. g 
I falloit, ſans doute, que le tr6for royal füt. re. 
uſt I une grande diſette, pour commettre des man - 
ques de parole auſſi crians, Mais Etat ne ſubliſtoie 
preſque que de la forte, & bon Etoit. fi perſuadsE de 
14 mauvaiſe foi du Miniſtre, que le chateau de Ver- 
alles Etapt dans le plus grand delabrement , Ventre- 
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it ſes ouvriers; qu'il les retireroit des que . | 
fonds ceſſeroient de * wi 
Le. Roi lui-mème  fembloit autoriſer une conduies 
auſſi indigne du Gouvernement par des propos fort 
ſinguliers. Avant Ienregiſtrement de FEdit-de De- 
cembre , on avoit agits à Fontainebleau un projet 
concernant une nouvelle ſorte de papier qu'on pro- 
poſoit d' introduire dans le public, & qu'on devoit 
appeller Billets d'Etat. II eſt inutile de developperx 
ce projet qui n'eut pas lieu, mais qui, ſous un Mi- 
niſtre ſage & auquel on auroit eu quelque confiance, 
auroit pu Etre d'une grande reſſource. On raconta 
dans le tems, qu'un jour ou l'on agitoit ce ſyſtt#me 
au Conſeil, durante le cours des opinions qui lui 
etoient favorables, 8. M. demands fi ce papier, 
apres avoir circule dans le public, devroit auſſi lui 
rentrer en payement? On lui repreſents que ce re- 
tour ſembloit naturel & inevitable. Sur quoi le Mo- 
narque declara qu il n'entendoit point qu on s' acquit - 
tat de mme envers lui. La ſagacits de cette objec- 
tion dèconcerta les auteurs du projet, dont il ne fut 
plus queſtion. 
NM. TAbbé Terrat avoit un autre projet p plus bo- 
gulier, qui lui attira une grande Aiſcuſſion avec le 
Miniftre de la guerre: il paſſe pour conſtant qu'il 
avoit propoſe au Conſeil, afin de diminuer les dé- 
penſes ſur le Département de M. de Monteynard, 
de ſupprimer les appointemens des Officiers, ſous 
preèteate que devant ſervir pour Fhonneuy; cette re- 
tribution, fort 4 charge à PEtat, ne ſeroit qu'un 
foible ſacrifice de leur part. Le Miniſtre de Ila 
guerre fit ſentir l'abſurditè de cette ſuppreſſion, par 
le deſeſpoix où cela jetteroit une infinite d' Officiers 
3 
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de fortune, parvenus par leur ſeul mérite, & n*ayant 
que leurs appointemens pour vivre. A cette imagi- 
nation chimèrique il en fubſtitua une autre; c'toit 
de licentier 60 Bataillons. La matiere encore agi - 
tes dans le Conſeil, M. Bertin opina ſur le danger 
qu'il y auroit à ce retranchement dans un tems of 
toutes les Puiſſances de l'Europe augmentoient leurs 
troupes & ſe mettoient en armes. L'avis de ce Mi- 

niſtre prövalut encore. 

Des ides auſſi peu politiques de la part de Ab- 
ds Terrat, parottrojent incroyables sil n'y avoit un 
deſſous de cartes à̃ cela. On dit alors que ces chi- 
canes ſuſcitẽes à M. de Monteynard n'etoient pas 
ſans deſſein; que le premier, commengant à ſe lier 
avec Madame Dubarri & àvee le Due d' Alguillon, 
n etoit que Femiffaire du dernier pour tracaſſer le 
Miniſtre de la guerre, le fatiguer, le dégomter & 
Fobliger de renoncer 4 ſon Departement, que con- 
voitoit fort le Miniſtre des Affaires Etrangeres, qui 
ne pouvant jonir aupres des Puiſſances de la conſi- 
deration que le ſien devoit lui donner, auroit voulu 
y.r6unir l'autre, pour ſe faire au moins des creatures, 
en repandant- une infinice' de graces, & tenir . ainſi 
dans ſa dependance toute la Nobleſſe du Royaume. 
- Quoi..qu/il. en ſoit, Abbe Terrai ne ſachant ſur 
quoi mordre au; Département de la guerte , avoit fait 
au moins acte de honne volonts d'adminiftrateur (6+ 
vere qui-vouloit rEduire" ſur tout, & au fond cela 
lui Etoit très Egal, pourvu qu'il trouvàt toujours de 
ſubvenir aux choſes neceſſaires, c'eſt -4- dire, 
comme on I'a obſerve plus haut, aux beſoins & aux 
plaiſirs de la Cour. Mais, malgre ſon peù de deli. 
cateſſe ſur le choix des reſſources, malgré les im- 
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enormes qu'il aceroiſſoit tous les jours, par une 
fatalitè qui le de ſoloit, la moindre depenſe extraor- 
dinaire exigeoit de nouveaux expédiens. On ſut très 
certainement que le voyage de Fontainebleau avoit 
oblige d'avoir recours au Banquler de Hollande, qui 
avoit pr#te deux millions, ſous le cautionnement du 
Sr. Colin de St. Marc, le Caiffier des Fermes. It 
etoĩt plaiſant de voir ce particulier cautionner I'E» 
tat. Quel opprobre pour le Miniſtre, gil eut eu 
quelque vergogne! Au ſurplus, le maitre wen avoit 
pas lui-m&me. On dit alors que S, M. ſe promenant 
3 -Choiſy, quelque tems avant le voyage de Fontai- 
nebleau, viſitoit avec ſon jardinier Anglois, le Sr. 
- Brow, fes jardins potagers, S. M. gappergut que les 
vitrages étoſent en mauvais état, elle en fit des re- 
proches au jardinier. Celuĩ ci lui rẽpondit avec la 
franchiſe d'un Anglois peu fagonne à l'adulation de 
Feſclavage: „ Sire, comme on ne paye perſonne, 
7 on ne peut trouver d'ouvriers pour travailler. Le 
Monarqde fit une plrovetts, en alla bas n'en de- 
manda pas davantage. ee. 
Ces avanies qui, ſous un autre regne, aurojent 
ſufti- pour faire diſgracier un Miniſtre des finances, 
ne firent aucun tort à celuj-cf, On ne patloit plus 
de ſon rehyoi, parce qu'il avoit pris le parti de de. 
vorer toutes les mortifications qu'il pourroit eſſuyer, 
de devenir plus que jamais le tres' humble ſerviteur 
de Madame Dubarri. I! &toit ff ſoumis, fi devoue 
2 ſes ordres, que les Bon- qu'elle donnoit, lui te- 
nolent lien des Bons du Roi, & qu'il tes recevoit 
comme tels. On en vit dans ce tems- 14 pluſſeurs 
dates de Choiſy & de Trianon, où la Favoritè ordon- 
doit au Sr; Beaujon, Banqufer de fa Cour, de payer 


.. 
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telle ſomme, dont il 12 ſeroit tenu compte par ſe 
Contròleur gEneral.; -: On repandit meme le bruit 
qu'il etoit convenu- * rendre réguliètement par an 
de ſa place $0,900 Livres en forme de pot de vin, 
que Madame ubarri pouvoit &'app!iquer ou uiſtri- 
buer 4 ſon gre. Enfin i détermina le Roi a ſouffrir 
qu'elle ſe fic faire une toilette d'or , -quoique Mada · 
me la Dauphine n'en ent pas, & comme l'artiſte re- 
fuſoit de travailler ſans des avances, il cui fic four - 
nir 1, 500 mares d'or, II eſt vrai qu un tel luxe 
ſcandaliſa tellement la ville & la cour , que. la toi- 
lette d or fur ſupprimèe, ou du moins: qu'on en r- 
it le bruit, qu'on ne permit plus aux curſes 
d'aller en voir les pieces chez lo graveur. , 
'L'Abbe Terrai avoit d'autant plus. beſoin de 0 
donner un appui puiſfant, qu'un nouvel orage ele · 
voit contre lui. M. le Duc d' Orléans venoit d'en- 
voyer un Meémoire au Conteil, concernant les Do- 
maines alienes qu'il toit queſtion de retirer 2 8 A. 
L Abbé s' toit preſents quelques mois avant chez ce 
Prince, pour en confErer avec lui, mais le Duc 


_ C'Orl6ans n'avoit voulu entrer en aucune explication 


avec un homme qui lui &toit auſſi dEſagreable, en- 
ſorte que celui · ca b ẽtoit retir& fort mẽcontent. Peu 
apres il &toit parvenu au Prince une Lettre des Bu- 
eaux du Controleur general; od l'on annongoit à 
8. A, le deſſein conſtant de 8. M. de faite executer 
on Edit. M. le Duc d' Orleans, -extremement pique 
à ſon tour d'une forme auſſi. indecente pour lui faire 
© connolttre les intentions du Roi, avoit écrit directe- 
2 a 8. M. : Il lui marquoit qu'il avoit des défen- 

e & qu il attendoit de fun 6quits qu El. 
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rieure de ſon Edft, juſqu'& ce qu'il eut raſſemblè ſon 
Conſeil & fait dreſſer fon Memoire. La choſe, etoit 
reſtee dans cet état de ſuſpenſion. Enfin, au com- 
mencement de Janvier 1772, M. FAbbe de Bre- 
teuil, Chancelier de ce Prince, vint remettre au Roi 
le paquet contenant les Defenſes de S. A. Le Roi ne 
ouvrit point, mais Abbe lui obſerva que ſon mal- 
tre le ſupplioit de ne faire juger ſon affaire qu'aux 
deux Conſeils aſſembles, des DeEpEches & des Fi- 
nar.ces. Sur quoi S. M. dit: „ Je ne ſais fi cela ſe 
„ peut; il faut demander à M. le Chancelier”, Ls 
Chef. de la Magiſtrature preſent, qui commengoit à 
s'6loigner de l' Abbé Terrai, repondit avec un ſou- 
rire affectueux que c toit was poſſible. = 

Heureuſement pour le Miniſtre des. finances, ce 
Memoire ne fit aucune ſenſation à la cour, & voyant 
le peu d'egard qu'on y avoit pour la reclamation du 
premier Prince du ſang, il redoubla d'inſolence à 
ſon 6gard. Les regiſſeurs du Domaine eurent un or- 
dre precig de ſe mettre en poſſeſſion de certaines 
parties, & d'en commencer la perception pour le 
Roi, 4 compter du commencement de l'année 1772. 


Il ſe fondoit ſans doute ſur la bonhommie du Prince, 


qui ſouffroit ſans murmurer cette injuſtice continue 


& ſe contenta d'y remedier en augmentant ſa réfor- 


me. C'eſt pour entrer dans les diſpoſitions ſages de 


S. A. que les Receveurs des Domaines & Bois ayant, 


en execution des ordres recus, -&t& trouver les In- 
tendans des finances de M. le Duc d' Orleans, pour 
ſavoir ſi 8. A. S. Etoit enfin dEcidee à laiſſer exdcus 
ter les Arr&ts du Conſeil concernant les Domaines 
aliens ou engages, ces Meſſieurs répondirent ' fam 
* que leur Maitre ne reconnoiſſoit nullement 


| 
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les Arrèts du Conſeil, & que, il y avoit un Parles 
ment, S. A. auroit fait aſſigner en reſtitution ceux 
qui ont deja fait de pareilles perceptions, Sur quoi 
ils ſe retirerent, & vinrent rendre compte de la r&· 
ponſe 4 M Cochin, Intendant des finances, dont de+ 
pendoit cette partie. | 
 L'Abbe Terrai ſavoir parfaitement qu'il n'avoit 

rien 4 craindre des Princes du ſang reunis, tant qu'il 
auroit pour lui la Favorite du Monarque: auffi, au- 
tant il Etoit inſolent avec les premiers , autant il 
Etoit bas envers elle. Cette annte il voulut lui fai- 
re ſa cour par une adulation nouvelle. | 
II infinua aux Receveurs gené raux des finances de 
venir complimenter. la Comteſſe Dubarri. La depus 
tation la harangua, & l'orateur ayant fait valoir les 
fervices que ce Corps avoit rendus à l' Etat, comme 
un titre à ſa protection, elle leur dit qu'elle n'igno» 
toit pas 1'uiflite dont ils avoient été dans les circon 
ſtances critiques où s toit trouve le Gouvernement, 
que M. le Controleur - general l'avoit inſtruite de 
tout. Elle les exhorta de continuer à ſervir avec 
le meme zele, & leur promit de contribuer en tout 
ce qui dependroit d'elle pour r & la ſatis. 
faction de la Compagnie. 

Une fi bonne reception ede pas ces Mes- 
Gieurs dI'&tre en garde. Le Miniſtre des finances, 
qui prenoit à la fois toutes les manieres d'avoir de 
Fargent, qui ſurtout Etoit bien fache de voir que 
celle de l' Emprunt fait en Hollande ne rendoit pas, 
nien ſut pas decourage, Comme il avoit tellement quel · 
lement ſatisfait depuis deux ans aux rembourſemens 
indiques;. il crut que les badauds de Paris ayant pei- 
ne à renoncer 4 Vhabitude de faire Vuſure envers le 


| 
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Roi, malgré les échees qu'ils recevoient. de tems & 
autre dans ce commerce, y reviendroient encore. It 
fit donc rendre un Arret du Conſeil, avec un preame 
bule dans. la tournure ironique uſitée par les redac- 
teurs. On y diſoit que le Roi, ayant ouvert en Hol- 
lande un Emprunt en viager extremement avanta - 
geux pour les preteurs, ſachant qu une partie de ſes 
ſujets deſiroĩent acquerir de ces rentes, mais Etojent re. 
tenus par la crainte des embarras qu ils ſerojent dang 
le cas deprouver, ſoit pour conſommer ces acquiſi- 
tions en Hollande, ſoit. pour recevoir les artèrages 
des rentes qui leur ſeroient conſtituces, S. M. avoit 
cru digne de fa bontè & de ſon amour pour ſes peu- 
ples, c' y faire participer les Nationauꝝ concurremment 
avec les Etrangers; en conſequence de n'y admettre 
ceux · eĩ que pour moitié, & de donner à ſes ſujets la 
faculte- d'y concourir, en ouvrant à Paris le meme 
emprunt. Tel &toit, ſuivant le Miniſtre , le motif 
paternel qui déterminoit le Roi 4 faire enregiſtrer 
ledit Edie en ſon Parlement, & c'eſt pour entrer 
dans les vues bienfaiſantes du Prince que cette Cour 
jugea ſans doute ne devoir pas ſe refuſer à une cu; 
vre auſſi ſalutaire, '. - MIR 

Au furplus;- dans le cas oh le public n'auroit pas 
gotite cette maniere de fournir ſon argent au Roi, 
Abbé Terrai, toujours inépuiſable en reſſources, 
avoit imagine un moyen de faire aller I'Emprunt, 4 
aide de certains vehicules qui de voient obliger d'y 
contribuer malgrè foi: par exemple, en remboui ſant 
anſi / certaines dettes de l' Etat, telles que les pen. 


ſſonsdũes aux Militaires, les appointemens des Of. 


iciers de ia Maiſon da Rol. & peut · etre les Offices 
des Magiſtrats ſupptiimès 3 can il rempliſſoit egalement 
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ſes vues; ſoit en falſant venir Fargent au fiſc publtc, 


- foit en ne len laiſſant pas ſortir. 


Dans le m&me tems parut un autre Edit, „plus 
bEvidemment injuſfe. Par un Edit des mois d'Aodfit 1764 
& Mai 1765, on avoit ſupprime les Offices municipaux 
_ er6es dans les Villes & Communautes, & il avoit été 
ordonne qu'il y ſeroĩt pourvu par voie d' Election, 
-fous pretexte que leſdites Villes & Communautes 
ayant la liberté de ſe nommer elles-mèmes leurs Of. 
fleiers, n'en proſiteroient que pour concourir leg 
dien de:la choſe unanimement. Dans celui ld, don- 
ne 4 Fontainebleau au mois de Novembre 1277, on 
reconnoiſſoit qu'au lieu de Vavantage qu'on toit 
promis de execution deſdits Edits, elle devengic 


dans toutes les villes une ſource d'inimitjes, de divi- 


ſions, &c. enſorte que le bien qu'on s'Etoit, propoſe 
d' opęrer devenoit un mal reel: on ajoutoit que S. M. 
Avoit cru ne pouvoir remédier trop tot à cet Du. 

& ravoit trouve de moyen plus expedient qus de 
créer & r6tablir en titre, dans toutes les villes & 
bourgs du royaume, des officiers DN com- 


me par le palle.. .. LU 04 


Mais cette fopreſſion „qui n'avoit 616 qu une in- 
Juſtice bete de M. de Laverdy, devenoit “ occaſion 
d'une friponnerie adroite de la part de PAbbe Ter- 
ral: on en trouvoit la ſource dans Particle 3 dudit 


Edit, ob i Etoit aiſe/ de reconnoltre le vrai motif 


de la variation du Miniſtere. On y difoit- que la fi- 
nance deſdits Offices rembougſcs en contrats, lors de 
leur extinſtion, pourtoĩt etre fournie, moitié en 
Quittance; des finances ou Contrats provenant des 
liquidations de pareils Offices ſupprim6s-par les Edits 
mm a & to: habe! W 0 
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te feulement pendant le delai de trois mois, 4 comps 
ter du jour de la/publication du preſent Edit, lequel 
expire, le montant de ladite e ne . ere 
fourti qu'en argent. ; 
Ainſi le dernier but de cette retreacion oit d'a- 
voir de l'argent, & promptement, au moyen de la 
brisevers da deélal pour TEREVOLE' la porrion n 
en papiers ou Contrats. 
Le nouveau Tribunal ſentit cette tournure d'ex- 
torſion, & n'enregiſtra pas moins, 4 la charge que, 
ſous quelque pretexte que ce fart, les villes & bourgs 
ne pourroient ꝭtre forces d'acquerir les Offices crees 
par ledit Edit: comme auſſi, que les Octrois ne 
pourroſent etre augmentés, mème ſur la demande 
des villes & bourgs, ſous pretexte d'inſuffiſance de 
revenu, après leurs depenſes preieytes, pour payer 
les gages des Officiers, &c. & autres modifications 
qui, ſang rien arrẽter, dévoiloient uniquement Lini- 
quits des deſſeins du Contrdleur general. Quel hom- 
me! inſpirànt de od defiance meEme rf yoo pareils ſure 
1 W $1044 
Une anecdote: [dobir lle eee * inſtruits, 
mieux que d'autres. ne pouvoit que motiver leur 
ſuſpicion. ' Elle eſt fi theroyable , fi effrayante, fi 
contraire à la ſũretẽ publique, qu on ' n'auroit oſé la 
conſigner ici, fi elle eolt conſtat6e par la verifics 
tion. La voic i. 
La Caiſſe des Conſignations eſt un depot polled. 
re, on ſont porttes par Arr&t les ſommes en con- 
teſtation entre differens co-heritiers, ou créanciers, 
&c. pour ne pouvoir Etre touch&6es qu'en tems & 
lieu & ſuivant la quotité ordonnée par un autre Ar- 
tet, &t. On ſent que ce depot doit etre ſaeré, 
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-puiſqu'il eſt ſous la ſauve-garde de la Juſtice meme. 
Cependant Madame la Marquiſe de la Palue étant 
allee pour retirer de cette caiſſe une ſomme de 
80,000 Livres, on lui fournit cet argent en papier, 
ſous pretexte que M. le Contrdleur général y avoit 
ſubſtitus ces effets aux fonds effectiſs qui y Etoient, 
Cette Dame ne pouvant avoir meilleure raiſon con- 
tre Vautorits- ſuperieure, ou, pour mieux dire, la 
force, vendit ce papier, & n'en put avoir que 
20,000 Livres effectives. Le nouveau Tribunal, t6- 
moin de cette horreur, & vengeur n& d'une violation 
de depot dont il a l'inſpection, n'oſa connoltre 
du vol, car c'en Etoit un, commis au nom du Roi, 
& ſèvir, comme il Pauroit dd, contre le Miniſtre 
pte varicateur. 

Cette iniquité donna lieu de s entretenit d'une 
autre, ezercte precedemment, moins forte, & par 
laquelle le Controleur general. s'eſſayoit ſans doute 
à un 8 de vexations extrẽmement commode pour 
lui & ſes amis, ou plutòt ſes creatures, car il ne 
pouvoit connoltre les doux ſentimens de PFamitie, 
En 1771, après avoir écarté la Magiſtrature qui 
le genoic, il forma le projet de donner un libre 
cours au monopole ſur les bleds , qu'il n'avoit encore 
.exerce. qu en partie & pour ſon compte particulier: 
il en voulut faire une reſſource d'Etat, rendre le 
Roi monopoleur lui mme, & aſſocier le Monarque 
à ſa cupidité ſordide. II lui falloit pour cet objet 
un homme abſolument vou à ſon ſervice, qui ſe 
laiſſat mouvoir comme il voudroit, qui n 'efit pas 
donte de paſſer pour ſon agent, qui ne fremit pas 
de 8'afficher pour ſon. bourreau, en ſecondant ſes 


operations infernales qui devoient affamer le Royau- 


( 119) 


me. Le Sr. B...... de 8. . . P. . lui parut le 
perſonnage convenable : c'toit un Maitre des Re- 
quetes ruine, un ſupp6t du Deſpotiſme, en un mot, 
pour le peindre d'un feul trait, un favori du Chan- 
celier. L'Abbe lui propoſa de le faire Intendant du 
Commerce, Celui- ci ſentit ſon ambition 8'eveiller, 
mais il ne diſſimula pas qu'il &toit hors d'état de 
faire une pareille acquiſition. Le Miniſtre le ras- 
ſura, en lui apprenant qu'avec I'aide de M. de Mau- 
peou il comptoit lui faire avoir cette charge 4 bon 
compte. Il y en avoit une vacante depuis pluſieurs 
annces, qui appartenoit aux heritiers de feu M. Po- 
tier, Ceuꝝ · ci, juſqu'alors, avoient eu defenſes de 
vendre cette charge; il leur en donna Vagrement, 
mais ſous condition: 10. de la vendre 4 un acque- 
reur deſigns, qui ſe trouva bientòt etre le Sr. B.. 
de S. . P.. ..: 20, de recevoir en principal paye- 
ment des papiers, perdant Eenormement ſur la place; 
Ceux-ci repreſenterent Vinjuſtice d'un pareil ordre; 
ils eurent recours à leurs protections. Leur reſiſtance 
fut inutile. Le Cardinal de Geſvres, qui s etoit 
mele de la négociation, recut du Contrdleur general 
une réponſe, où il marquoit 4 Son Eminence: „ Que 
» fi les heritiers du Sr. Potier ſe refuſoient aux pro- 

» poſitions du Sr. de S.. . P. , ils obligeroient 
» S. M. de ſupprimer cette charge, qui ne leur ſe- 
» Toit rembourſèe qu'en Contrats à 4 pour 100, per- 
» dant alors 65 pour 100 ſur la place; & ſuſcep- 
» tibles de redufion, ” ajoutoit pour conſolation le 
Miniſtre. 

Malgre cette Lettre imperative, M. de Fays, Con- 
ſeiller 4 la Cour des Aides, fonds de procuration 
dun des heritiers, trainoit en longueur, formant ex- 
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pres des difficult6s toujours renaiſſantes, dens Veſpoix 

gagner du tems & d'attendre des EvEnemens plus 

| favorables; mais il regut bientòt une Epltre trop cour- 

te & trop remarquable pour ne pas la conſigner 

ici en entier: a 

„ Monſieur, je viens d' apprendre que, comme fon- 

„ 46 de procuration d'un des heritiers de feu M. 

» Potier, Intendant du Commerce, vous vous op». 

» poſez ſeul aux arrangemens qui ont été provoquès 

» par M. le Chancelier & mol, au ſujet de la vente 

„ de la Charge d' Intendant du Commerce 4 M. de 

3 1 1 +++ P...., & ſur laquelle on a donné les paro- 

» les les plus poſitives, en préſence de M. Berthier , 

„ Intendant de Paris, & de Me. Laideguive, Notai- 

» re, Je dois vous prevenir, que intention du Roi 

» eſt de ne donner l'agrément de la Charge your il 

„ s'agit, 4 perſonne autre que M. de S. P. 

„La finance de cette Charge ſera rembourſce en 
„ Contrats 2 4 pour 100, &c.” 

MI. de Feys, qui ſavoit parfaitement que I'Edit de 

ſuppreſſion etoit dejà tout drefl6 chez l Intendant des 

finances; qui ne deſiroit qu'obtenir par ſa feinte 

reſiſtance un titre pour ſe diſculper vis -4- vis de ſon 

commettant, & menager 4 celui- ci un moyen de re- 

| yenir contre une vexation auſſi manifeſte, ſe rendit 

& ne tarda pas 4 conclure. . Mais il fut la victime 

4 de ſon zele, & la deroute de la Cour des Aides 

ayant ſuivi peu après, M. Abbé Terral recomman 

da ce Magiſtrat A M. le Chancelier, & il ſut com- 

pris dans le petit nombre des trois Conſeillers de cet - 

te Cour exiles. , Outre la ſatisfaction de ſe venger 

d'un homme qui a voit contrarié ſes volontés, ces 

= mr de la France, alors r6unis enſemble, 
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avoient l'eſpoir de faire retrouver la Lettre déjd ci- 
tee ci · deſſus, en mettant bruſquement les ſcellès 
chez M. de Fays, & de l'enlever enſuite, Mais 
plus fin qu'eux, & ſachant qu'il y avoit tout 4 crain- 
dre de pareils perſonnages, I'Exilé avoir pris ſes 
precautions , il avoit conſignè ce depot precieux en 
miins ſitres, & Abbe ne put le ravoir. 

Au reſte, il eut aſſea peu de vergogne pour ſe 
conſoler de ne pas recouvrer une piece auſſi con- 
vaincante de ſon deſpotiſme: il ne rallentit point 
ſes vexations, & les exerca tour - à - tour contre les 
diffèrens Corps qu'il vouloit rangonner. Indepen- 
damment du Clerge, qu'il mit dans une grande agi- 
tation, 4 occaſion d'un Don Gratuit extraordinaire 
qu'il lui demanda, il inquièta la Chamhre des Comp- 
tes, à laquelle il en vouloit beaucoup, mais dont 
la baſſeſſe & I'abjetion aupres du Chancelier enga 
gerer.t ce Chef ſupreme de Ja Juſtice à la couvrir de 
ſon Egide. Malgré cette protection, il trouva en- 
core de quoi la tourmenter, Il ſe fit mèmèe une que- 
relle vive avec le Premier Preſident, dont les ſuires 
- aurojent pu aller loin, s'il n'avoit mis dans ſes intd- 
'r&ts la Favorite, II vagiſſoit de couvrir les fripon- 
neries des comptes du tréſor royal, ou des ſommes 
conſidèrables ſe trouvoient, paſſèes en dEpenſe ſans 
les pieces juſtificatives eſſentielles. Comme la Cham · 
bre a de tout tems été chargèe de l'examen de cette 
comptabilité; qu'elle eſt fort preciſe, fort ſtricte, 
pluſieurs de ces comptes reſtoĩent en  foulfrances. 
Le Miniſtre ou ſes agens imaginerent, 4 la faveur 
d'un Lit de Juſtice, tenu en Mars 1772, poury 
faire enregiſtrer une multitude d'Edits, Déclaration, 
Lettres patentes, que la Cour ea queſtion rfl 
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d'accepter, comme ne reconnoiſſant pas le nouveau 
Tribunal auquel ils avoient paſſe, de gliſſer un Ar- 
ret du Conſeil, revetu des formalités uſitéèes, por- 
tant ordre d'agreer leſdits comptes, ſans aucun égard 
aux obſervations, ſouffrances, radiations, dont ils 
etoient charges. S. M. y vouloit en outre qu'a Va- 
venir les gardes du tr6ſor royal comptaſſent par bref 
Etat au Conſeil. Elle dtoit ainſi deſormais la con- 
noiſſance de cette partie eſſentielle de la comptabi- 
lite à la Chambre des Comptes, & retranchoit A 
Mrs. les Epices qui en revenolent: ce qui les touchoit 
plus eſſentiellement. Le Premier Preſident, inſtruit 
du projet, s'en plaignit 4 VAbbe Terrai: celui-ci lui 
rEpondit que I'Arret du Conſeil Etoit retire, & qu'il 
ne ſeroit pas preſents, En effet il avoit affecté de 
le faire redemander la veille au Comte de la Mar- 
che, charge de Vexpedition. Quelle ſurpriſe ne fat- 
ce pas pour la Chambre de le voir reparoltre, & 
venir en ordre-d'enregiſtrement au Lit de Juſtice! 
M. de Nicolai ne put $'empEcher d'en témoigner 
fur le champ ſon indignation à S. A., en lui faiſant 
part de la dépèche du Miniſtre. II ia pria de vou- 
joir bien en parler au Roi, au nom de la Compa- 
gnie, & de ſuite en porta de juſtes plaintes à M. le 
Chanceller, auquel il rendit compte de toute Vaf. 
faire. 8 | | 

On crut dans le tems que cette découverte ſuffiroit 
pour faire diſgracier Abbé Terrai , d'autant qu'il 
- commencoit 4 Etre mal avec le Chancelier, & que 
cCelul - ci ne demandoit pas mieux que de pouvoir lui 
faire une querelle auprès du Maitre; mais plus fin 
que ſon rival, il toit mieux que jamais avec la Fa- 
vorite, & il ne redoutoit rien du Monarque indo- 
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lent avec un tel appui. Au fond, il faiſoit tout ce 
qu'il vouloit, il Etoit ſouverain dans ſa partie, & 
tous les autres Miniſtres, qui ne peuvent rien ſans 
la finance, dependoient de 4ui, ; 
On ne pouvoit ſe laſſer d'admirer Vart avec les 
quel il varioit meryeilleuſement ſes diverſes manieres 
de vexer les ſujets, au moyen de ſon pouvoir ind&- 
fini, tantdt par des impdts directs, tantdt par des 
impots dEtournes, d'autres fois par des retranches 
mens ou par des ſouſtractions abſolues. Il pouſſoit lin- 
duſtrie de ſon genie fiſcal au point de preſenter 
comme une faveur, ce qui au fond &toit une injuſti- 
ce rèelle. Il venoit de donner un exemple de cette 
derniere eſpece dans ſon Arr&t du Conſeil, du 13 
Fevrier, qui, ſuivant le titre, fixoit le tems * "on 
quel ſeroit fait le payement des effets qui reſtoient 4 
rembourſer & la caiſſe des amortiſſemens, & dans le 
cours de cette loi portoit un retard veritable, ſous 
pretexte que le Roi stant fait rendre compte des 
recouvremen} deftines au rembourſement des Con 
trats & Effets au porteur qui reſtoient 4 rembourſer, 
avoit reconnu que, malgre la diligence qui y avoir 
6t6 apportee , leſdits recouvremens ne ſuffiſoient 
pas; en conſ6quence avoit jug& neEceſſaire de deter- 
miner (c'eſt 2-dire de reculer) les Epoques indiquees 
des rembourſemens en queſtion; Voila ce qu'on y 
demeloit. Malgre. le galimathias de fa conſtruction, 
on ſut bientdt ce dont on ſe doutoit, pourquoi les | 
recouvremens (ur leſquels on comptoit, n'avoient 
pas été verſés à la Caiſſe des amortiſſemens, c'eſt 
qu'on avoit mis la main deſſus pour d'autres uſages. 
Il y avoit longtems qu on n'ayoit. ri ſur le compte 
de l' Abbe. On le fit A 1 du rembourſement 
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des Offices ſupprimes. Rien de plus ſingulier que 
la maniere dont operation ſe conſommoit au treſor 
royal. Apres avoir liquide votre office, on vous 
faiſoit donner une quittance, comme fi vous aviez 
recu le prix en eſpeces ſonnantes, en or, argent & 
monnoye -ayant cours : puis 'on vous retiroit cette 
quitrance fans vous en donner un ſols, & l'on vous 
fourniſſoit un Contrat ſur le Roi, comme fi de vo- 
tre plein gre vous aviez prete à S. M. le montant 
de ladite ſomme.. C'eſt pour plaiſanter ſur cette co- 
medie qu'on rEpandit l' pigramme politique ſuivante, 
peu digne d'etre recueillie comme piece litteraire, 
mais prècieuſe & importante comme piece kiſto- 
8 5 


Sur les Liquidations du Parlement. 


Venez, Meſſieurs du Parlement, 
Liquider chacun votre office : 

L Etat veut vous rendre ſervice : 
Tout eſt prèt pour le payement. 
Reconnoiſſez legalement, 
Par quittance devant Notaire, 
 Avoir regu la ſomme entiere, 

La finance & le Supplement, 

Mais ot P'argent, le auméraire, 

Vous Ecriez-vous vivement ? © 

Pour gens conſommès en affaire 

Vous raiſonnez bien gauchement ! 

L'argent eſt un metal ſolide , 

II s'agit ici de liquide: 

Ne veuillez rant vous intriguer, 
on veut à tous vous deleguer 
Vne Rente nette & bien claire 
Blur les brovillards de la riviere. 
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Ce qui contribuoit peut-&tre davantage 4 enhardir 
Abbé Terrai dans ſes operations deſpotiques & rut- - 
neuſes pour tous les Corps, c'eſt qu'il ſentoit le 
moment plus favorable que jamais, non- ſeulement 
par le ſilence des loix & de leurs organes, mais par 
la confiance plus intime de Madame Dubarti, qui 
ayoit beſoin de lui alors. II Vavoit fait revenir in- 
ſenſiblement de Ieſpoir chimerique de jouer le rdle 
de Madame de Maintenon, & d'&re reine de Fran- 
ce; par conſequent il lui avoit demontre Vinutilite 
de la diſſolution de ſon mariage; coup d'eclat, ſuſ- 
ceptible de beaucoup de difficultes à Rome, de beau- 
coup de fcandale ici, & de lui aliener le Clerge, 
juſques 14 dans des diſpoſitions aſſez favorables # ſon 
&zard, II lui propoſa ſeulement une choſe qui au- 
roit le mème effet, quant au civil, point le plus 
eſſentiel ; c'Etoit de ſe faire ſEparer de corps & de 
diens de fon mari, ce qui la mettroit en état de fal- 
re en ſirretE & de ſon propre mouvement toutes les 
acquiſitions qu'elle voudroit. II fit plus, il ſe pre- 
ſenta comme pouvant, par ſa connoiſſance dans ces 
ſortes d'affaires, diriger toute la procedure. Aſſuré- 
ment celle. ci ne devoit ſouffrir aucune difficults de 
ja part du Sr. D..... de V....-.., Lieutenant Ci- 
vil, qui pat ſa lache defection ſe trouvoit oblige d'. 
tre le tres humble ſerviteur de Madame la Comteſſe 
& de M. FAbbe. Il ſe preta a tout ce qu'on voulut, 
& ſi la chofe traina en longueur, ce fut par une po- 
litique de PAbbe, qui fe menageoit plus d' occaſions 
de voir en ſecret la Favorite, & de ſupplanter d'au- 
tant le Chancelier. Celui-ci , malgrè toute ſon aſtu- 
ce, eut la douleur de ſe voir le ſeul délaiſſè dans 
une operation-qui auroit dũ rouler en entier ſur lui; 
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& ce qui le ficha le plus, ce fut la connoiſſance 
certaine qui en reſulta dans tout Paris, de la nullité 
de ſon credit aupres de la Maitreſſe. 
ne avanie faite à ſon rival, 4 Verſailles, en 
preſence d'un grand nombre de ſpectateurs, — 
un peu M. de Maupeou, & lui fit circuler un inſtant 
le ſang avec plus de liberté. Un jour quill y avoit 
beaucoup de monde 4 la cour, de jeunes Seigneurs 
& des Militaires cauſant dans Pantichambre qui pre- 
cede FOeil de bœuf, virent entrer PAbbe Terrai. 
Comme ils lui en vouloient, ils profiterent du tu - 
multe de la cohue pour lui faire une niche. Quand 
il fut un peu engage dans la foule, ils l' entourerent 
& lui ſerrerent les cotes, tellement qu'il ſe plaignit 
douloureuſement & demanda grace pour qu'on le 

laiſſat paſſer, Dans le mème tems arrive M. le Mar-. 
quis de Muy, premier maltre d'h6tel de Madame la 
Comteſſe de Province. Alors les sargs s'ouvrent; 
ce Seigneur traverſe. librement,, & une voix 8't6crie 

de fagon. 4 &tre entendue du Controleur general : 
On ne fait place ici qu aux honnetes- gens, | 
Mais 2 cette cuurte joie ſucceda une crainte plus 
durable, par un bruit qui ſe rEpandic. d'une manœu- 
vre de VAbbs Terrai, dont le réſultat devoit Etre 
une liaiſon plus intime & tres ſolide-entre lui & la 

Comteſſe. Il ſe mit dans la tète de fournir une mai- 

treſſe au Roi, non en ſupplantant la Favorite, coi p 
de parti trop perilleux pour l entreprendre, mais en 
ſaiſant agreer à elle-m&me ſon: deſſein. | 

On a parle de la bitarde qu'il avoit eue d'une 

ancienne maitreſſe, Madame de Clercy, quil avoit 

mari6e enſuite à un frere de la Baronne de la Garde, 

a: condition, que 1'6poux ne toucheroit point à un more 
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ceau que l Abbé, ſans vergogne aucune, s toit reſerves, 
Ceſt cette jeune perſonne, appelice Madame d Amer- 
val, qu'il propoſa à Madame Dubarri de mettre dans 
le lit de 8. M. Il lui fit entendre que le meilleur moyen 
de ſe maintenir en faveur &toit de ſe pret>r au golit 
changeant du Monarque pour le plaiſir phyſique, & 
de ſuivre I'exemple de Madame de Pompadour, 4 
qui ce role avoit parfaitement reuſſi.- Il lui preſenta 
le ſujet, dont extreme jeuneſſe, la vivacite, le- 
tourderie, lenfantillage, plurent à Madame Dubar- 
ri, d'autant qu'elle crut -n'avoir aucune defiance à 
prendre d'une pareille folle. Elle la goùta done; 
elle lui fit preſent d'un tres beau collier. Elle amu- 
ſa ſon auguſte amant de ce joujou, ſans qu'on ſgut 
bien au juſte juſqu'ou avoit été la fantaiſie du Mo- 
narque; & fi le Bonneau moderne n'en retira pas 
tout l'avantage qu'il en eſperoit, au moins n'en fut- 
il que mieux auprès de la maltreſſe & du royal 
amant. | 
L'eſſentiel Etoit de ne jamais laiſſer Madame Du. 
barri- manquer d'argent. Son luxe augmentoit jour- 
nellement, & C toit de petits revenans bons.conti- 
nuels qu'il lui falloit mEnager. L' operation de M. le 
Chancelier lui fournit un moyen naturel d'y ſatisfgi- 
re. II faiſoit dans les charges de finance le boules» 
verſement que l'autre avoit cauſe dans celles de Ma- 
giſtrature: il ſupprimoit un ancien titulaire & en 
erèoĩt un nouveau: il rembourſoit le premier en par- 
chemin, & faiſoit payer le ſecond en eſpeces reel- 
les. Il parcourut ainſi preſque tout le cercle de la 
finance, qui dependoit, de lui. Auſſi l'on ne. peut 
rendre la defolation que ces deux hommes cauſerent 
ainſi dans un grand nombre de familles de la France 
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par cette multitude effroyable de ſuppreſſions qui 
$'augmentoit de plrs en plus. On ne parloit que de 
anqueroutes, de bilans mis au greffe, de ſuicides, 
&c. On avoit compte, en 1771, 2350 bilans dé- 
poſes aux Conſuls & 200 fuicides, & Fon comptoit 
que ces deux calamites ne feroient que s'&tendre & 
saccroitre en 1772. On connoiſloit 13 ſuicides au 
mois de Janvier. 

Le coup qu'il porta bientdt aux payeurs des Ren- 
tes Etoit tres propre 4 occaſionner de nouveaux mal- 
heurs. On ſe plaignoit depuis longtems de ces fi- 
nanciers; on pretendoit qu'il Etoit dEmontre qu'ils 
avolent rect ſur 1771 plus de ſept millions qu'ils n'a+ 

voient paye. L'Abbe Terrai partit de- pour ex6- 
cuter un projet qu'il m&ditoit depuis longtems , non 
pour faire rendre juſtice au public, par un exemple 
6clatant exerce ſur les prevaricateurs , par un proces 
en regle qu'on leur feroit, comme coupables de p6- 
culat, mais pour commettre une nouvelle injuſtice, 
dont la fin derniere étoĩt toujours de tirer de l'ar- 
gent. Le bruit courut qu'il alloit ſupprimer toutes 
ces charges. Comme ces financiers tenofent par eux 
vu par leurs aſſociès, creanciers,'&c. 4 une grande 
partie de la ville, il en rEſulta une clameur vive & 
multipliee., qui fit ſubir au Miniſtre des aſſauts de 
toute eſpece; il les foutint” avec ſon ann 
ordinaire. 
La Compagnie es Papers des Rentes for en ds. 
putation 4 ſon audience, pour lui porter ſes dolèan- 
ces fur 1'ttat aMigeant où elle alloit ſe trouver, tant 
par la ſuppreſſion de grand nombre d'entre eux que 
par Vaugmenration de finance que les reſtans ſerojent 
obiges de ſupporter. Ces ye ſentations tres piteu- 
- £8, 
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ſes, Ecrites ſans nobleſſe, m&me baſſement, n'&tofent 
pas deſtinées 4 produire plus d'effet. | 
Tous les Grands de la Cour, les Princes, Mada- 
me la Dauphine mème, interpoſerent en vain leur 
credit. Il fut inflexible. On rapgorta, comme un 
trait de harbarie, qui cependant &toit tres commun 
de ſa part, qu'a e&gard de l'un de ceux en faveur 
deſquels on cherchoit 4 exciter ſa commiſeration par 
Fexpoſe de [indigence abſolue où il alloit fe trou- 
ver, il avoit rẽpondu: Qu'il porte un mouſquet ! 
Enfin parut PEdit, enregiſtre le 4 Juin. Le pre am- 
bule difoit que l'attention que donne 8. M. aux dit. 
ſerentes parties de l'adminiſtration de. ſes finances, 
& intention dans laquelle elle eſt de les améliorer 
ſucceſſivement, Ia déjà portée à ſupprimer par un 
Edit du mois de Mars dernier, pluſieurs Treſoriers 
& Payeurs, dont les fonctions pouvyoient tre utile- 
ment remplies par d'autres officiers deja exiſtans, 
que les Rentes ſur l'Hotel de la bonne ville de Pa- 
ris; augmentèes par les emprunts.. . . ont des Pa- 
yeurs.... . Maintenant qu'Elle eſt vEritablement occu- 
pe d' augmenter ſes revenus & d'tteindre ſes dettes 
par des rembourſemens, elle a penſé qu'à l'exemple 
de ce qu'a fait ſon. auguſte predeceſſzur en 1714, 
Elle pouvoit rEduire le nombre des Payeurs 
d' autant que la maſſe deſdites rentes diminue chaque 
année par Pextinctidn des rentes viageres qui en 
font la plus grande partie. Elle eſpere que les 30 
Payeurs & Controleurs conſerves, en vertu du preſent 
Edit, en exercice plus important, ſe livreront en- 
ticrement à leur &tat, & qu'en ſe conformant 4 ce 
qu Elle preſcrit pour rendre leur ſervice plus exact 
e ä 
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& moins lent... . . les proprictaires defdites Rentes 
n'eſſuyeront ni diſſicultès ni retard. 

Tout Etoit faux & illuſoire dans ce piéambule, car 
non · ſeulement la maſſe. des Rentes ne diminuoit pas 
par Vextinftion des viageres, mais elle augmentoit, 
puiſque dans ce moment mme on venoit d'ouvrir 
un nouvel Emprunt, & les propriétaires des Rentes 
n'en devoient pas &tre mieux payés, puiſque loin de 
faire plus de fonds on les diminuoit. Enfin Vendroit 
où le Controleur general-faiſoit dire à S. M. qu Elle 
toit enfin veritablement-occupee. d'améliorer ſes re- 

venus & de payer ſes dettes, donnoit à entendre que 

ſes promeſſes à cet egard; tant de fois rëitérées, 
avoient juſques-li été fauſſes. Et qui pouvoit _ 
tir qu elles fuſſent plus vraies alors? 

Le vrai but de ce revirement étoit donc encore 
d'avoir de Vargent, les ſupprimés ne devant &tre 
rembourſès qu à des Epoques éloignées, & qui il ſe- 
roit aiſe de reculer, à raiſon de leur comptabilité. 
Les conſerves Etoient obliges de fournir chacun une 
augmentation de finance de 175;000 Livres, 4 laquel- 
le ils étoient aſtreints: les Contròleurs, en meme 
nombre, devoient donner auſſi chacun 88, ooo Li- 
vres: enſorte que les uns ſe trouvoientpreſque autant 
embarraſſes que les autres, au moyen de cette nou» 
velle vexation; car Abbe ne laiſſa point les reſtés 
en pied tranguilles qu'ils n euſſent ſatisfait au ſup- 
plement-, & ſe montra tres difficile, au contraire, 
très· inacceſſible à ceux qui r6clamoient _ rem- 
bourſement. 

M. le Duc de Noailles ayant Grit a ce Miniſtre en 
| Javeur d'un Payeur des rentes ſupprime, dont co 
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Seigneur lui expoſoit le triſte ſort ; il lui r&pondit 
qu'il en Etoit tres touch, mais qu'il Etoit oblige, 
par devoir, en ſa qualité de Contròoleur general, 
dameliorer les revenus du Roi; qu'il ne pouveit y 
parvenir ſans beaucoup de changemens, & que ce- 
lui-ci n'etoit pas le dernier. 

Cette Lettre fut incontinent rẽpandue dans Paris, 
& ne fit qu'augmenter & &tendre la frayeur genera- 
le: la Chambre des Comptes ſurtout en congut un 
redoublement de terreur. Depuis long-tems on par» 
loit de la ſuppreſſion de cette Cour. Sa lachets dans 
les circonſtances critiques ob s toit trouyvèe la Ma- 
giſtrature l'année precedente, lui avoit valu de la 
part du Chancelier une protection qui l'avoit raſſurèe 
contre PAbbe Terrai, qui, ſans en ſupprimer tout- A. 
fait ou en rien les offices, pouvoit porter à ce Tri- 
dunal des coups ſenſibles par des retranchemens dou- 
loureux; & c'eſt ce qu'il fit, en leut tant la Cone 
noiſſance de certains comptes, & diminuant les &pi- 
ces des autres, en ſupprimant des droits utiles dont 
elle jouiſſoit depuis longtems. | 

Il n'eſt pas juſqu'a I'Uuiverſite de Parls, ce corps 
antique & reſpeRtable, honors de la bienveillance 
de nos Rois, la mere des ſciences & des arts en 
France, qui ne reſſentit les atteintes de Abbé Tere 
rai, Elle doit, ſuivant le projet de la nouvelle pla · 
ce de Ste. Genevieve, occuper un des: cdt6s & figu- 
rer vis - à- vis les Ecoles de Droit déjà conſtruites, 
Elle avoit preſente au commencement de l'année les 
Plans au Roi. S. M. les avoit approuves , en deman- 
dant combien cela coùteroit? Le Recteur ayant ré- 
pondu à 8. M. que le devis Etoit d'un million, Ik 
depenſe avoit paru forte. Le Monarque inſiſtant 
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pour connottre les reſſources de F Univerſite . E 
avoit avoue que par diverſes Economies on avoit dé- 
ji en caiſſe environ 200, 029 Livres; que d'ailleurs 
on fe propoſoit de faire un emprunt ſur 30, ooo Li- 
vres de rentes ſur les Poſtes, dont n Uni- 
verſité. | 
M. Abbé Terrai inſtruit de la converſation ne 
Favoit pas oublice, & quelque tems apres il envoya 
chercher le Recteur; il exigea les 300, ooo Livres 
en caiſſe; il 6ta les 30, oco Livres de Rentes ſur les 
Poſtes, & lui dit d'annoncer à ſon Corps que S. M. 
ſe chargeoit du bitiment; & que les membres de 
PUniverſits fuſſent tranquilles & ne Sinquictafſent de 
rien. On ne fait s'il a rendu Fargent ow les rentes, 
mais il n'y a pas eneore une pierre de placee pour 
Ta conſtruction de I Edifice. _ 

Ceſt pour exprimer cette inſatiable cupidits de 

Abbé, qu'un ſatyrique ayant fait des deviſes qui 
parurent alors ſur les Miniſtres, la Cour & autres 
Corps,” lui en donna une tres énergique; ſon em- 
| bleme Etoit une ſang-ſue avec ce vers d Horace: Non 

miſſura cutem, nift plena ertoris, 

Un y cut pas juſqu'au Clerge qui, aflemblé cet» 
te annee, pour un fecours extraordinaire demande, 
dans ſon diſcours au Roi ne put s empecher de ſe 
plain ire de la depredation des finances & de la ra- 
pacitè du Miniſtre. M. 'Archeve que de Foulouſe 
qui parloit au nom de ſon Ordre, que ſon attache- 
ment au Duc de Choiſeul ne pouvoit que rendre en- 
nenj de Abbé Terrai, profita de l'occaſion & ſe 
pet mit des phraſes tres fortes ſar ſon compte. On 
obſciva en effet 4 ce ſujet que depuis ſon avenement 
a la charge de INE: general 4 la fin de 1769 
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il y 7 avoit plus de 180 millions paſſes en acquits du 
comptant , C'eſt. a- dire dont Vobjet de depenſe n'e- 
toit point aſſigné. b 
Qui le croiroit cependant, dans quelques brochu. 
res du nombre de celles que le parti oppoſè 4 M. le 
Chancelier enfantoit journellement, on -excuſoit ce 
Miniſtre, du moins on attEnuoit ſes forfaits, comme 
moindres que ceux du Chef ſupreme de la Juſtice. 
Nous avons explique plus haut quelle difference ce. 
pendant il falloit mettre entre ces deux fieaux, Ceſt 
furtout dans quelques endroits du livre de la Correfe 
pondance, & dans la partie intitulèe Les Oeufs 
Rouges, où Pauteur affectoit de mèénager cet enne» 
mi de l'Etat. Mais il faut attribuer cette reſerve 
plutòt à une politique adroite, qu'a une conviction 
intime que I'Abhe Terrai fat moins coupable que 
M. de Maupeou. II Etoit eſſentiel de maintenir la 
de ſunion Etablie entre ces deux fameux ſcelérats, de 
Faugmenter, $'il Etoit poſſible, d*exciter encore plus 
de jalouſig entre eux, de les rendre ennemis irrècon- 
ciliables, & de les encourager à ſe detruire mutuek 
lement. Par une prevoyance trop fondee, il &toit 
2 prèſumer que la France n'auroit pas fit6t cette ſa- . 
tisfaction tant attendue & auſſi complette ; mais il y 
avoit 4 parier que le Chancelier ſuccomberoit ay 
moyen de la reunion de ſor adverſaire avec M. le 
Duc d' Aiguillon & Madame Dubarri. Celui-14 ma. 
voit aucun eſpoir de troubler ce Triumvirat, fonds 
d'une part ſur Pintimite la plus grande entre le Mi- 
niſtre des Affaires Etrangeres & la Comteſſe, & de 
Fautre ſur le beſdin continuel que celle - ci avoit du 
Contrdleur.general, qui verſoit chez elle ſans rel. 
: che les treſors de la France. II n' en intriguoit pas 
: F 7 | 
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moins en cherchant A ſuſciter des ennemis à PAbbe, 
en ameutant les Corps contre lui: c'eſt dans cet eſ- 
prit vraiſemblablement qu'il devint le protecteur de 
la Chambre des Comptes. 
Celle. ci fortement touchee. par les reductions du 
Miniſtre des finances, fatigute des converſations que 
ſes chefs avoient avec lui, dont il ne reſultoit jamais 
rien d'efficace, eut recours au premier. Elle lui fit 
une deputation :. il la regut avec l'accueil gracieux 
qu'il ſavoit faire aux gens qu'il vouloit ſe concilier. 
I convint que M. le Controleur general avoit tort 
de pretendre aſſimiler les membres de la Chambre 
des Comptes à ceux du Parlement, dont les Char- 
ges n'6toient que purement honorifiques , dont les 
trayailleurs d'ailleurs Etoient amplement d&dommages 
par des Epices particulieres, tandis qu'eux &toient 
ſans reliche occupès 4 chiffrer, à calculer , & ſe cas- 
ſer la t&te, par un travail qui ne ſatisfaiſoit ni l'eſ- 
prit ni le gofit, II les perſifla longtems de la ſorte, 
& finit- par leur promettre ſes bons offices aupres 
-- L/Abbe Terrai-ſentit alors qu'it ne falloit pas 
heurter de front la Chambre; il redoubla de diſſimu- 
lation avec elle, il chercha ſeulement à gagner du 
tems: il dit aux dEputds qu'il travailleroit 4 conſoli- 
ger leur état, à calmer leurs craintes & à faire en- 
ſorte que les intérets de leurs offices ſe rapprochaſ- 
ſent un peu plus de la finance, - Si ces Meſſieurs 
avoient pu ſe flatter d'avoir inſpire quelque commi- 
ſeration envers eux duns le cœur de ce Pretre barbare, 
ils en auroient été bientdt détrompés par un trait 
arrive à ce meme voyage: nouvelle preuve que ſes 
entrallles ſe rendurciſſoient, g'il Etolt poſſible, Tou- 
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te la cour, témoin de ation, qui caractériſoit de 
plus en plus Patrocite de ſon ame, en fut indignee. 
Vn particulier, pere de ſeize enfans, réduit 4 la 
mendicits, ou du moins à la plus granda dòàtfeſſe 
par les ſuppreſſions , rèductions & ſouſtractions tota- 
les de cet impitoyable Contròleur, Etoit venu cher- 
cher du ſecours. II vd. te introduit aupres de 
Madame la Dauphine. Cette Princeſſe ayoit été 
6mue de ſon ſort, ainſi que Madame la Comteſſe de 
Provence, Meſdames, &c. Elles awoient intercedé 
pour lui auprès du Contrdleur general, qui n'avoit 
eu aucun égard à leur reclamation. Le pere infor- 
tunè, dans ſon deſeſpoir , demanda à l' Abb ce qu'il 
feroit de ſes ſeize enfans, s'il falloit les Egorger ? 
Peut-ttre leur rendriez-vous. ſervice; repondit de ſang 
froid ce tigre inhumain. Heureuſement inſtruit d'une 
place vacante, il en avertit Madame la Dauphine, 
qui convoqua ſur le champ la Famille Royale, man. 
da PAbbe, lui dit ſavoir qu'il avoit à diſpoſer de 
telle chagge; qu'elle vouloit que ſon protege Peit, 
& qu'on prit pour comptant les papiers qu'il avoit 
recas' en rembourſement. Le Miniftre yoploit Elu+ 
der, mais les Princeſſes Etoient trop perſuadees ” 
ſa mauvaiſe foi, elles le. preſſerent fortement, 
Vobligerent d'exccuter ſes promeſſes ſous leurs — 
Tandis que l Abbe Terrat᷑ tenoit cet horrible pro- 
pos, il ne ceſſoit d accumuler l'or pour fon propre 
compte. Un trait d'avarice ſordide qu'il ſe permit 
pendant le meme. voyage de Compiggne lui aytoit 
cots cher, 3'il n'eut eu la preſence d' eſprit de (a- 
crifier une partie de ſon_bEnefice pour conſerver le 
reſte. II yenoit de renouveller le Bail des poudres, 


& il s'6toit fait adſuger cent mille Ecus pour pot de 
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vin. Ce pot de vin Enorme, & bien au deſſus du 
taux ordinaire, fit beaucoup de bruit à la cour. II 
ſut que ce bruit Etoit venu aux oreilles du roi ; que 
8. M. en avoit paru tres mécontente, & que des 
courtiſans officieux n'ayoient pas manque de le de- 
ſervir en aigriſſant ce Monarque, Le Chancelier 
n'y avoit pas contribue pour peu. Il prit fon parti: 
il fut ſur le champ trouver la Favorite, & lui fit le 
ſacrifice complet de cette ſomme. II lui apprit qu'il 
mavoit jamais eu qu'elle en vue, mais qu'il avoit 
cru de voir ne pas la compromettre, & ſe rendre ſeul 
coupable de. l' iniquitè aux yeux des Fermiers. Le 
Roi étant venu plaiſanter avec ſa maltreſſe ſur ce 
tour de M. l' Abbé, la trouva tres diſpoſte, au con- 
traire, à prendre la defenſe d'un. agent auſſi utile. 
Elle proura à 8. M. que tout ce qu'on lui avoit dit 
n'etoit que mechancete & calomnie; que le Miniſtre 
des finances Etoit un homme admirable, délieieux, 
plein de reſſources.: enſorte que cette extorſion neut 
aucune ſuite : facheuſe, & fi elle ne tourna pas au 
profit de la bourſe de celui · ci, elle ſervit du moins 
utilement fon ambition. D'ailleurs, il faut mettre en 
ligne de compte 30, oco Livres de rentes qu'il fit 
avoir fur le bail en queſtion 2 Madame g Amerval, 
fa batarde, ſans qu'elle efit fait. de fonds. 
Le ſervice que Madame Dubazri venoit de rendre 
à Abbe Terrai, &tojt trop important pour ne le pas 
faire paſſer par defſus une mortification que lat don · 
na le beau frere peu apres. Celui ci, tres inſolent 
de fon naturel, I'Etoit encore plus par les circon- 
ſtances: il eut envie de recompenſer un Sr. Deffain , 
fon confident & ſon compagnon de plaiſirs; il vou - 
lut lui procurer un emploi aux Fermes, auquel on 


(137 ) 


ayoit déjd nommé. Il ne daigna pas employer le 
Contrdleur general, de qui la place & les Fermiers 
genèraux dependoient; il fut tout ſimplement au Co- 
mité, manifeſter ſes intentions. Les chefs faiſant 
quelque reſiſtance ſur I'impoſſibilits de faire retro» | 
grader un bon ſujet deja inſtall, le Comte Dubarri 
s'6chauffa , leur demanda s'Ils ne le connoiſſoient 
pis, s' ils croyoient qu'il ſe fut donne la peine de les 
yenir ſolliciter pour une choſe ordinaire; $'ils igno- 
roient enfin que c'ttoit lui qui ſoutenoit leur chef 
ſupreme, PAbbe Terrai, qu'il feroit cheoir quand 
bon lui ſembleroit. Les Fermiers geénéraux, ater- 
res par ce ton imperieux, n'attendirent pas meme 
la deciſion du Miniſtre, & accederent 4 tout ce 
qu'exigea le Comte. | 

Le Contrdleur genetal ſournois n'oſa rien FRY 
mais il ne fut pas moins ſenſible à une inſulte d au- 
tant plus grande qu'elle lui Etoit faite devant ſes ſu- 
balternes, dont le reſpect pouvoit Etre fort attenue 
par un pareil propos. Comme heureuſement le 
beau- frere avoit auffi compromis le Due d' Aiguillon 
dans I'numeration des actes de ſon pouvoir, il ex- 
cita I'animoſits de ce grand ſeigneur; & il parolt 
qu'ils obtinrent pour. ſatisfation que le Comte dif- 
parottroit pour quelque tems, & fe retirerolt dans 
fon pays. - 

Deux occupations partageolent velnelpalemient la 
vie de PAbbe Terrai : celle de ſe ſoutenir contre 
les mences ſourdes de ſes ennemis, & celle de's'en 
procurer les moyens en ne manquant jamais dar. 
gent. Car il n'avoit pas plutòt uſe d'un exptdient, 
qu'il falloit avoir recours à un autre, ſurtout alors, 
ot tous les nouveaux canaux qu'il avoit ouverts 
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pour amener plus abondamment les fonds, n'ayoient 
pas encore un cours bien libre. Il en ouvrit un cet- 
te annee, plus fècond que pluſieurs rèunis enſemble: 
i fit publier un Arrèt du Conſeil portant ouverture 
du centieme denier dQ par les officiers de Juſtice, 
Police, Finances, &c, pour l'année prochaine 1773 
& les ſuivantes, & portant reglement pour les re- 
venus caſuels. 

Ce moderne chef-d'czuvre du'g2nie fiſcal, en 48 
articles, étonna les plus habiles financiers. On ſut 
qu'on' le devoit aux ſoins du Sr. le Seurre, premier 
Commis des Parties Caſuelles, dont les talens dans 
cette matiere ſe developpoient de plus en plus ſous 
la feconde influence de I' Abbe Terrai, On les trou- 
ya infiniment ſupErieurs à ceux de M. Tontin, qui 
a imagine les Tontines, & de M. Paulet, auteur 
de la Paulette, Quelques plaiſans appellerent ce 
nouveau Droit La Seurrette. II eut &te 4 ſouhaiter, 
pour la gloire de l'inventeur, que ce mot fut reſté 
| & eit puſle à la poſterite; la plus reculee, 

Au reſte, ce talent merveilleux du Miniſtre des 
- Finances 4 ne reſter jamais court, & à trouver tou- 
jours de Pargent lorſqu' il en falloit pour les beſoins 
& les plaiſirs de la cour, faiſant preſumer qu'on ne 
pourroit jamais ſe déterminer 4 le renvoyer, pro- 
duiſit un effet tout oppoſe 4 celui qu'on devoit en 
attendre. On ne pouvoit ſe perſuader qu'il voulut 
toujours faire du mal, & Pan crut qu'il chercheroit 
enſin à rEparer celui qu il avoit fait. C'eſt par ces 
reflexions qu'il faut rèſoudre le probl&me que tous 
les gens d'affaire agitoient alors, ils ſe demandoient 
comment, dans le diſcredit general ou Etoit l Etat, 
au milieu des violations de foi multiplies qu'on 
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citoit journellement, les papiers publics remon- 
toient & ſe ſoutenoient beaucoup moins bas depuis - 
quelque tems? Quelques- uns l'attribuolent à la ne- 
ceſſitè où ſe trouvoient les capitaliſtes de donner un 
emploi à leurs fonds, & de placer un argent qu on 
Etoit las de garder oiſif: d'autres, à PaffeQation 
qu'avoit le Contrdleur general d'aſſurer qu'il ne ſe 
piquoit point de faire les rembourſemens qui n'e+ 
tolent pas de ſon reſſort, tels que ceux des diver- 
ſes charges de Magiſtrature anEanties par le Chan- 
celier, mais bien ceux entrés dans ſon plan d' admi · 
niſtration. Ces conſiderations pouvoient entrer pour 
quelque choſe dans la confiance renaiſſante: mais 
ce que nous avons dit ci · deſſus en était le principal 
vEhicule, Car ceux qui avoient les vues plus lon- 
gues, ou connoiſſojient mieux le fond du cœur de 
ce Miniſtre, defini par un de ſes confreres, (M. 
Freteau , Conſeiller au Parlement), F homme. le plus 
capable d'optrer le bien, & le moins. capable de le 
veuloir, p'6toient point dupes de ces raiſonnemens 
illuſoires ; ils obſervoient comme une preuve viſi- 
ble de a mauvaiſe adminiſtration , & du . peu de 
ſouci qu'il avoit de Vameliorer, que malgrè tous les 
beaux preambules, malgré toutes ſes promeſſes, tous 
ſes ſermens faits 2 la Nation, que les moyens extr e- 
mes qu'il ayoit pris ètoient nEceſſaires pour prève- 
nir des ſuites plus funeſtes, & que l' origine du de- 
ſaſtre venant de la facilits avec laquelle on avoit 
mange par anticipation les revenus de ' Etat, il al- 
loit: remedier à ce principe vicieux, on mangeoit en- 
core d'avance; ce qui ſe d&montroit par les nouvel · 
les xeſeriptions que fourniſſoient les Receveurs gene- 
raux des finances, & par ſon empreſſement à renou- 
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veller les Baux d'affaires, qui devoient durer encore 
quelques années: telle Etoit celle des droits refer- 
ves, dont le Bail ne devoit recommencer qu'en 1775. 


& ſur lequel on exigeoit deft des 4 comptes des Re. 


giſſeurs, cette annee 1772. 

L'audace de Abbe Terrai à eriger en charge la 
Commiſſion de Receveur des Vingtiemes , ne fit 
qu'augmenter la mauvaiſe opinion des politiques un 
peu fins. Les bons patriotes ne purent voir ſans 
fremir un tel arrangement. C'eto't annoncer bien 
clairement que, loin de ſonger à &Eteindre Iimpot, 
on avoit le projet de le continuer 4 perpetuite, La 
maniere dont ſe fit ce revirement, Etoit une nouvelle 
inſuſtice de I'homme 4 qui elles étolent devenues fi 
familieres, qu'on n'y faiſoit plus mème attention. 
Ce fut la circonſtance qui donna lieu d'en parler. 
Pour mieux ſe conſolider à la cour, & s'allier en 
quelque ſorte avec le Monarque, l' Abbé eut envie 
de marier ſon neveu avec une fille de la Dlle. Morfi, 
ancienne maitreſſe de Louis XV, marite depuis en 
province avec un gentilhomme qui avoit reconnu 
Fenfant, & en ſecondes ndces 4 un Sr. le Normant. 


Pour donner plus de conſiſtance au beau- pere, il 


imagina de le faire Receveur general du Vingtieme, 
& comme il eut &e trop criant d'dter cette place au 
Sr. de St. Waſt, qui Vexergoit avec diſtinction de. 
puis 22 ans, il la fit conſtituer en Oſſice, dont la 
finance devoit ſervir de dot, de la part du Roi, 4 
la Demoiſelle , mais placee ſur la t&te du Sr. le Nor- 
mant pere. Le Sr. de St. Waſt, ainſi-depouille ſans 
en ere averti, fut porter des plaintes ameres au Mi- 
niſtre. Le Miniſtre lui repondit avec ſon ton de 
dureté, que lui St. Waſt Etoit aſſez riche, que cha- 
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eun devoit avoir ſon tour: il le perſiflla fur les crain- 
tes que ſa reputation ne ſouffrit par les mauvais 
propos qu'occaſionneroit un traitement auſſi inju- 
rieux; il lui conſeilla de faire comme lui, & de ſe 
mettre au · deſſus des bruits populaires, 

Au reſte, Vhymen en queſtion ſe celebra 4 la 
Motte avec beaucoup de pompe. Il y eut des f&tes 
brillantes, & Vabbs de Voiſenon , qui faiſoit ſourde- 
ment ſa cour au Miniſtre des finances, n'eut pas hon- 
te de travailler pour lui plaire, Il fit une comddie- 
à cette occaſion: il exerga lui»-mEme les acteurs pris 
dans la ſocitte, Madame d'Amerval fut une des prin- 
cipales: elle deploya ſes talens, & conſequemment 
prit du got pour ce genre de plaiſir, enſorte que 
T Acadèémicien fut oblige de continuer 4 la former. 
Les mondains rirent beaucoup de voir ainſi deux 
Pretres preſidant 4 ces divertiſſemens prophanes & 


ſcandaleux, l'un y contribuant de ſa bourſe, & Vau 
tre de ſon eſprit. | 


* 
o 
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Pendant que M. Abbe Terrai nageoit ainſi dans 
FVabondance & les delices, la multitude de malheu- 
reux qu'il yenoit de faire tout recemment par la ſub- 
preſſion d'une partie des Payeurs des Rentes, le 
maudiſſoit; & le public, d'abord ſurpris par les im - 
putations qui avoient. ſervi de pretexte à Viniquite,, 
mieux inſtrait ſe joignoit, 4 eux, Les payemens de 
Hotel de Ville, bien loin de mieux aller, comme 
on Tavoit fait eſperer, alloient de mal en pis. II 
fut conſtatè que les deEbets des Payeurs arrieres ne 
ſe montoient qu à 5 millions; ce qui, ſulvant les re- 
preſentations de ces Meſſieurs, ne faiſoit qu'une 
foible partie des 19 millions dont la Compagnie toit 
en retard. Les debets acquittes, il en reſtoit done 
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un de 14 millions, qui &accroiſſoit journellement, tant 
parce que le Contrdleur général ayant augments la 
maſle des rentes viageres de beaucoup d'effets, 
que par le renvoi 4 la ville des Rentes ſur la Com» 
pagnie des Indes, qui ſe payoient auparavant 4 ſon 
borel, & n'ayant pas rèuni les fonds deſtinés 4 Pac- 
quit de ces charges, la recette ne pouvoit Etre en 
proportion de la dEpenſe. L'extinftion m&me des 
rentes viageres qu'on avoit fait valoir pour ne pas 
augmenter le verſement des fonds, Etoit nulle, au 
moyen de la mauvaiſe adminiſtration qui les faiſoit 
paſſer à meſure ſur d'autres tètes, comme benefices 
ou recompenſes, ou comme faveurs de S. M. 

Ces murmures furent bientdt ſuivis d'une piece ju- 
ridique, intitulèe: Memoire & conſulter & Conſulta- 
tion pour les Payeurs des Rentes, en date du 1 Sep- 
tembre. Dans ce fafFum tres adroſt, les financiers 
ne ſe, plaignoient pas ſeulement de leur propre 
malheur, ils faiſoient voir qu'il en reſulroit un con- 
ne- cup accablant pour leurs femmes, leurs enfans 
& leurs creanciers; que - c'Etoit en conſequence un 
devoir de juſtice pour eux de s t à diminuer 
leur perte en reEclamant tout ce qui dans un tel d& - 
ſaſtre pouvoit & devoit légitimèment leur apparte- 
nir; en mme tems que c'ttoit un devoir de pruden- 
ce de ne toucher i aucune ſomme, de ne partici- 
per 2 aucune operation ni diſtribution quelconque , 
avant de $'&re aſſurés de quelle maniere ils pou- 
voient le faire, ſans que leurs créanciers privilégiés 
ſur des portions ſucceſſives & diſtinctes de leur finance 
1 leur ec Eavoir a & denaturs 
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pour mettre leurs Conſeils en état de les diriger 
en connoiſſance de "cauſe, ils leur donnoient une 
vue générale des creations & des ſuppreſſions anté- 
rieures 4 la ſuppreſſion actuelle, ainſi que des divers 
Edits relatifs a leurs offices, comme pouvant, par 
le traitement qui fut fait alors aux officiers ſuppri- 
mes, & par les facultés qui leur furent accordces 
pour trouver plus aiſẽment des fonds, preſenter a 
meſure juſte & raiſonnable de ce qu'ils avoient 4 
demander. 

Ils expoſoient enſuite la criſe où ils ſe — 
par le ſignal des pourſuites les plus vives qu*ayoient 
donne les creanciers pendant qu'ils $'occupoient 4 
faire entendre leurs repreſentations plus relatives en- 
core à ces derniers qu' eux· mè mes. 

C'etoit pour prevenir & arreter de telles pourſui- 
tes que les conſultans demandoient qu'on leur tragt 
me route uniforme vis. à vis de leurs créanciers, & 
juſqu'à quel point ils devoient demander tout ce qui 
pouvoit leur appartenir aux titres de leurs offices, 
& tout ce que on devoit ſuppoſer raiſonnablement 
que reclameroient leurs creanciers, 8'ils Etoient dans 
le cas d'agir par eux - mèmes, afin que ceux - ci ne 
puſſent faire aucuns reproches à leurs debiteurs, & 
qu ils trouvaſſent dans leur bonne foi les memes res- 
ſources que dans leur propre vigilance. 

D'après cet expoſe ils faifoient cing queſtions , 
dont le detail meneroit trop loin, mais Kory ten 
doſent ' toutes à dé velopper avec quelle imperi 

avoit &t6 drefſs Edit de ſuppreſſion, qui tom 
non-ſeulement ſur les Payeurs des Rentes, mais on 
fluoit indiftintement fur une multitude de citoyens, 
ſans que le fort de ceux-ci fut prẽvu ou fixe, | 


= 
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Six Avocats, dont ptuſſeurs tres graves, tres mos 
deres, tres tumineux, pefoient ces difficultés au 
poids, du ſanctuaire, & les trouvoient generalement 
ſi nouvelles, fi importantes, fi extraordinaires, fi 
imprè vues, qu'ils n'y voyoient aucune ſolution dans 
les juriſconſultes anciens & modernes, & que nen 
pouvant recevoir davantage de leurs propres lumie- 
res, ils renvoyoient les conſultans 4 la bontè du 
Roi & à l'equité de fon Miniſtre, en leur conſeillant 
de faire de tres humbles & tres ſoumiſes repréſen- 
tations ſur les objets expliquts dans ledit Memoire, 
L'Abbe Terrai fut d'abord outré de ce perſiflage, 
au point qu'il fit arrèter le Mémoite avant la diſtri. 
bution, & que des 10, ooo exemplaires qu'en avoient 
fait tirer les Payeurs des Rentes, il y en eut tres 
peu de rEpandus. Il ſe calma peu après: on lui mon- 
tra le ridicule dont il ſe couvroit en fermant ainti la 
bouche aux plaignans, par la ſuppreſſion d'un Mé- 
E. * +more auſſi reſerve, & qui ne I'empecheroit point de 
les maltraiter comme: il- voudroit. Il eut plas d'e- 
-gard 4 cette ohjection, qu'au reproche d'injuſtice au- 
quel il Etoit accoutumse, & il leva embargo, _ 
Ce retour de la part d'un Miniſtre inflexible & 
très opiniatre dans ſa volonté, donna lieu aux re- 
flexions de certains politiques voyant tout en noir, 
Ils imaginerent que la Conſultation, rEpandue avec 
la plus grande profuſion, n'etoit pas faite ſans un 
deſſein autre que celui qu'elle preſentoit d abord, & 
que VAbbe Terrai comptoit bien la faire tourner 
à ſon proſit. Voici ce qui donnoit lieu à leurs 
conjectures. 534. $95 281 | 
Dans le Meémoire 4 conſulter, les Payeurs des 
Rentes .demandoient pour ſeconde queſtion , 8 ils 
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pouvoient exiger que leurs créanciers priſſent en 
payement les quittances de finance que le Roi leur 
dorneroit, & ſi, en Sacquittant ainſi, ils ſeroient li- 
beres ? , 

Les conſultés, apr&s &tre convenus que dans un 
cas ordinaire la rigueur du droit decideroit contre 
les conſultans, tergiverſoient beaucoup , & preten+ 
doient qu'il eft des cas qui tiennent aux èvenemens 
d'un ordre ſuperieur, où Fauſterice des principes doit 
etre ſoumiſe 4 des exceptions de juſtice & d'6quiteE 2_ 
ils decidoient que c'<toit celui ol ſe trouvoient les 
Payeurs des Rentes. 

En un mot, ils inſinuoient que ces Meſſieurs de- 
voient ſe faire autoriſer par le Roi 4 rembourſer 
leurs créanciers de la m&me maniere dont ils l'au- 
roient été par 8. M. Deciſion funeſte & qul allar- 
woit tout Paris, par les conſéquences - facheuſes 
qu'on en pourroit tirer, par les exemples dangereux 
qui en reſulteroient, & la facilits que cela donneroit 
au Miniſtere de faire frequemment de ſemblables 
revitemens, qui reflueroient moins ſur les financiers 
proprietaires apparens, que ſur leurs crEanciers - 
heritiers, aſſociés, &c. | 

Quoi qu'il en ſoit, d'apres cette Conſultation, les 
Payeurs des Rentes firent dreſſer une Requdte par 
un Avocat aux Conſeils, & la,preſenterent au Chan- 
celier, comme au Chef ſuprẽème de la Juſtice, le 
ſeul en &tat de mettre ſous les yeux du Roi la poſi. 
tion critique on ils ſe trouyoient , & la _n&ceſſits d'y- 
ne loi nouvelle ſur ce qui les concernoit. Mais 

quoique celui · ci commencàt 4 deteſter cordialement 


ſon ancien e au Parlement, il ne voulut pas 
ſe comprometire; il * la plus grande circany 
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TpeRion duns ſa conduite il d6clats aux plalonina 
que cela ne le regardoit point; qu'il ne pouvoit ſe 
meler de leur affaire: qu'ils euſſent recours 4 Abbé 
Terrai, c'eſt-4-dire au Conſeil des finances, dont 
lui Chaneelier n'etoſt pas; & que ſi la deciſion lui 
Etoit renvoyce par ce Conſeil, ou que le Contrôleur 
genéral lui èeribit une lettre ſur cet objet, il verroit 
Alors ce qu'il eonviendroit de faire. 
Ces financiers furent conſterhés de la reponſe, 
En effet, les renvoyer à Abbé Terrai , C'etoit les 
foumettre au jugement propre de leur adverſaire, 
dont ils avoient deja Eprouve le mEcontentement par 
des inenaces indirettes de priſon, de Baſtille, $'ils 
flaiſoient les mutins; enſorte qu'ils reſterent indecis, 
& 0iſpoſts 2 n'agir que lorſque pteſſes par leurs 
k cteanclers ils ye poutroient sen diſpenſer. 
Au reſte, toutes ces querelles n'ttoient que des 
paſſe tems pour le Contrdleur' général. Outre la 
ambte des Comptes qu'il avoit alors ſur les bras, 
11 ne ctaignit pas d'y joindre encore les Secretaires 
du Rol. Ces Mews reelamojent une portion de 
25; 000 t de reme à eur faite par le Rol, pour 
augmentation de la ſinancè, dont il leur etoit du 
deux années: il deplbya en cette occaſion les bes- 
ſ6urces-de fon zehie; ne pbuvant leur repondre ca · 
thegoriqvement, i leur propoſa de debarraſſer tout · 
fait 8. M. de cette Rente, non em la rembourſaht, 
cut de trefot royal ne Tendoit rien alors, mais en Ia 
tit atthuellement fur les futurs 8dpſentlaires, 
en impoſant Tur chacun deux une taxe de mille 
$8665 de plud, comme frais de feceptlon. II Evalua 
du bon un mal än, il y autvit 20 receptions, c& 
| e#Rvit Tetibe Fofhthe EEC 1'tgard 
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des deux anfhes des, il ' pretendoſt liberer encore 
le Roi de cette dette, en autotiſant ladite_Compas 
gnie 4 pretever, par un effet retroattif, une ſomme 
de Jo, oo écus ſur les 40 derniers regus, à raiſon 
des me mes dirs mille 6cus qu' ils ſeroient obligès de 
fournir. Cet arrangement merveilleux ſeroir incto - 
yable de la part 4 tout autre que de ce take cron 
Miniſtre, = , 
On verra par la ume uwwante un autre o ut de | 
lui, non moins digne d' tte Tits parmi ſes faits & 
geſts les pls: nn a 100 ; 


Extrais if mae Lan © Orltan , a 15 Oftebre | 
9766 [cos 4 | 


» Charles VII avoit 0 aux habitans or. 
„ 16ans, la permiſſion. de poſſader des ſiefs ſous une 
” rente A la. Couronne , pour les r£compenſer da 
„ ſang quiils awoient re pandu endefendant- leur ville 
„ contre leg. Anglois.. Ce; privilege avoit paru 4 nos 
„Rois fi ſacréè & fi juſtement acquis, que tous, 
„ {ucceſſivement, avoient toujours penſe qu'il 6pit 
„ de leur grandeur de nous en laiſſer jouir. Cette 

v rente, par la progreſſion des tems, avoir. &t6. pore 
1 ſomme de 1, 300 Eivres, que le Corps 
» Municipal acquittoit lui meme, moyennant laquel- 

» le ſomme, tout Bourgeois qui acqueroit un bien 
v ck, ou..en. beritoit, Etoit affranchi pour 20 ans 
„ du droit de-frans ſief, parce, gue. cette Rente de 
1, 300. Livres &oic. repreſentative du drolt gu 
» citoyen non noble paye an Roj, & qui 'conſiſte 
» dang une année de reyenu, pour — 
de jouir 2 n .. 
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M. Abbe Terrai a jugs à propos de nous otet 
» notre! privilege. Cette operation de finance ' eſt 
u certainement bien dure, mais elle n'eft pas in- 
» juſte. Le beſoin de l'Etat & la nèceſſitẽ peuvent 
„ legitimer la rEvocation de ce don de nos Rois. 
„ Mais M. Abbé Terrai, de ſon chef, peut - il don- 
„ ner un effet retroactif à une Declaration du Roi, 
» qui, en rEvoquant nos privileges, ne nous aſſu. 
„ ſeitit à payer le droit de franc fief qu'à commen- 
„ cer du 1 Janvier 17717 D'où il s. enſuit qu'on ne 
„ devroit commencer 4 le percevoir qu en 12891, ou 
„ rendre à la ville ſon abonnement, en retrogradant 
„ pendant 20 ans, ſi l'on veut commencer des au- 
„ jourd' buli. Ceſt pourtant ce qui arrive. Un Bour- 
„ geois de cette ville, qui a herite de ſon pere en 
5 1760 une terre en fief de 3. 000 Livres de revenus, 
v vient de recevoir um avertiſſement de payer ſous 
5 huitaine pour tout delai ,- le droit de franc fief, 
„ montant à 4, 200 Livres, ſcavolr 3; 060! Livres 
+ pour le principal de ſon revenu, & T, 200 Livres 
„ pour les ſols pour livre. 
Qul le croffoſt ? Au milieu de ces vexations con- 
finuelles du Miniſtre des finances, lorſqu'il ne ſe pas- 
ſoit" aucun jour qui ne füt marque par quelque atro- 
cite nouvelle, un Ecrivain ofoit Clever fa voix en 
fa faveur & faire ſon Apologie: Que di ſons · nous! 
fe tombler des Eloges les plus outrés! Ceſt ainſi 
HY $'exprimoſt dans une brochure qu'il avoit eu 
Fimpudence dappeller le Vu de la Nation. 
„Le Miniftre de la Finance (M. TAbbe Terrai) 
„ par cet heureur concours des optrations du Mi- 
- niftere- & ſes lumieres & ſes principes, jetto les 
--,, fondemens de la confiance publique, ſource de 
| & 
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„ PaRivite da Commerce & de la circulation, qui 
» eſt le nerf de Etat. 11 ne peut Eclore de ce Ml. 
 biſtre que des projets utiles 4 la France & à lac - 
v croifſement de ſes finances. 
On ne ſait fi ce vil panégyriſte fut rẽcompenſe 
ſourdement de ſon adula:ion. Mais malgré toute la 
faveur dont jouiſſoit ce Miniſtre & tous les äuttes, 
qu'il encenſoit 6galemerit dans cette infàme brochu . 
re, il n'oſa fe nommer ni fe faire connoltre. I! res- 
ta dans le meme incognito qu'aüròit garde un auteur 
de Libelles contre ces perſonnages redoutables. 
On ne chantoit pas ainfi les Touinges de Abbe 
Terrai aux Etats de Bretagne, qui venoſent de g'ou- 
vtir. On ſavoit qu'il avoit appuye fortement Vavis 
de les ſupprimer, s'ils ne ſe prftoient pas avec do- 
cilitè aux vues du Gouvernement. D'ailleurs la Com- 
miſſion des Contraventions, Ceſt- A dlre la Commis- 
ſion chargée U'examiner les inſractions faites aux pri- 
vileges de la province, ne put que preſenter une lon- 
_gue ſuite de ol contre ce Miniſtre, ne connols- 
ſant d' autre droſt que celui du plus fort. Ce fut 
donc lui qui provoqua principalement Le Manifeſte- 
aux Bretons & le 'Propos ' indijcret , deux pamphiets 
vigourenx ol 1a Province annongoit des diſpoſitions 
proportionnees 41a grandeur de ſes maux. 
Un des griefs dont les Etats ſe plaignirent. le plus 
fortement, & qui” faiſoſt honneur 4 12 ddlicateſſe de 
leurs ptincipes, eff le revirement que 8. M. avoit 
fait au ſujet de 30 thilfions emprines par la Pro- 
vince; à la place de laquelle elle s toit miſe ſans 
leur participation. Ils formerent à cet &gard une re- 
quiſition raiſonnse, & demanderent que le Roi leur 
rendlt ce capital. Ils temòôignetent leur. vœu de 
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Facquitter par-eup- me mes, ſans, innovation de eur 
part, qui d'ailleurs exigeroit le concours de leuts 
créanciers. Ils fizept, valoir la neceſſitc de repon · 
dre à la confiance > ee tries ils ne el 
volent manquer. 1 _—_ 
Le Contrdleur: — ne 8 — le Rol dt. 
: poſe au coup de vigueur qu'il auroit voulu faite po- 
ter ſur les Etats, en de xuſer avec eux; & 
voici comme il.s'y. prit, 
Luſage depuis lopgtems 7 ef de xencuveller, tous 
les deux ans , lors de leur tenue, la Ferme des 
Droits de la. ravince. Il leur fit à cette occaſion 
une offre bien. captieuſe. Il ꝓretendit que les Fep- 
miers lui avojent ports des — ſur cette forme 
adminiſtration, en ce que dans un inter valle auſſi 
court ils n'avolent pas le tems de connoltre la na- 
iure des chofes, d'en; trouver le meilleur emploi, en 
un mat de mettre dans leur perception un ordre, une 
economie {i eſſentiels & fl ſalutaires, qu ls ayoient 
ajout6 qu en portant Je bail 2 ſix ans, ils pourroient 
pa menager des bengfices. plus fürs, & faire le bie 
de la Provigce , puifqu'alors ils conſentirojent à auge 
menter le prix de leuts Baux. Tels &oient les mo- 
ufs qu'il faiſoit yaloir pour d&terminer Pacquielce- 
ment des Etats, Mais ils ſentireng facilement que 
cette propoſ tion, avantageuſe en apparence , 5e. 
toĩt qu un moyen lent & Jourd Gohg rer leur tuine; 
qu' alors je Miniſtre les pro ogerpit au terme de fx 
ans, pulſqu'au moyen da bail Fun parell eſpace de 
tems, ils n'aureient plus aucune aſſiette, aucune ré- 
many à faire. Ils ſe refuſerent do nc formellement 
cette demande; & le parti de Ta.Cour ne put me 
Your contre © les tene, ie 93, 3424191 
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L'Abbe Terrai pouſſa Faftuce plus loin»; il lent 
envoya de gros financiers de Paris, qui leur firent 
les offres les plus ſ6duiſantes fi l'on vouloit leur ac: 
corder un bail de ſix ans. Elles Etoient fi fortes qu'on 
ne doutoit pas qu'ils n'y euſſent perdu. Mais le Mis 
niſtre, ſuivant le bruit d'alors, leur avoit promis 
de les dédommager, & fe berolt eſtime heureux dg 
former une pareille innovation du gre apparent des 
Etats. Il ſe propoſoit bien de rEcuperer par la ſuitq 
de telles avances, Les membres éclairés de atiems 
blée d6couvrirent heureuſement le piege aux autres, 
& le grand nombre reſta inacceſſible aux inſinua, 
tions du Miniſtre. Cen Gro fait de la Province, 
ſi elle et accepts. | 

Au ſurplus, le g2nie remuant de M. V Abbe Ter- 
rai ne pouvant reuſſir d'un cotè, fe retournoit de 
autre. Ne trouvant pas le bras engourdi du Mo- 
narque propre 4 Fappeſantir ſur la Bretagne, & 4 
frapper comme il I'auroit deſire, il donna Veſſor à un 
projet rEvolcant , & qui ne pouvyoit paſſer que dang 
une tate auſſi de ſpotique que la fienne, Il repandit 
dans le public, pour voir comment ils y prendroient, 
des eſquiſſes de ſon plan en forme d' Edits. C' etoit 
une eſpece de patodie de ouvrage de M, le Chan- 
celier, Celui-ci avoit ſupprims la yenalits: des offi- 
ces de Magiſtrature, ſous le pretexte plauſible que 
les fonctions ne devoĩent sen remplir que par = 
membres reconnus, capables de les faire & que l'exer- 
cice ne pouvoit sen acheter 4 prix d' argent. Le 
Contrdleur general, au contraire, declaroit par un 
premier Edit les Maltriſes des Arts & Mctiers hért- 
ditaires, . Pour de Vargent il rendoit les plus ineg- 
(es, les veuyes, les * heritiers & ayant ca- 
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ſe, des Artiſans habiles à sen immiſcer, ou 3 com- 
muniquer leur ſcience 4 quiconque ils jugeroient à 
propos de vendre le brevet. I ſupprimoit, par le 
fecond, les chef · d œuvres, comme inutiles; & non 
content d' attribuer au Roi l' obtention du brevet, il 
lui faifoit rapporter, au contraire, la plus grande 
partie des droits de reception. Les Communautés 
ne pouvoient s aſſembler que ſous le bon plaiſir du 
Lieutenant general de Police, qui devoit toujours 
envoyer un de ſes Commis pour aſſiſter aux delibe- 
rations. II contenoit d'ailleurs une multitude de 
diſpoſitions, toutes auſſi bizarres les unes que les 
autres, dans un eſprit de deſpotiſme Evident, quoi - 
qu'on parlat ſans ceſſe de l'amour paternel du Rot 
pour ſes peuples & du defir de leur felicité. | 
Suivoit une longue kyrielle d'artiſans de toute ef- 
pece, au nombre de 117: tous, juſques aux vui- 
dangeurs, y 'Etoient' compris; tous devoient payer 
des droits de reception, depuis 3000 Livres juſques 
à 50 Livres: heurenſement it ſe forma une telle fer- 
mentation + dans ces divers Corps & Metiers, que 
Abbe, qui n'avoit pas craint de revolter les Ordres 
les plus Eminens de I' Etat, eut peur. Les patiſſiers 
declarerent  furtout qu'ils jetterotent: dans leur four 
le premier homme qui viendroit deu | xr web des 
ordres à cet egard. 
Mais tous ces lun daten ls Web ou par. 
tieuliers; ils attaquoient les individus, les Corps, 
les Communautés, quelques Provinces ſeulement. I 
ſubſiſtoſt un mal plus &tendu; plas reel, qui embras- 
-ſoit le Royaume entier, & auquel perſonne ne pou» 
voit ſe ſouſtraire qu force d' argent. Nous voulons 
parler de cette Ty artificielte, fomentte par ce 
Mi- 
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Miniſtre, & qui dura tout le tems de fon Minifters,. 
faiſant ployer les nouvelles loix concernant Vexpore 
tation au gt de fa cupidite. Pantôt Ir fermoit les 
ports de certaines Provinces, auxquelles ce debouchs 
etoit neceſfaire: il y rendoit par- la le bled d 
prix, qu'il faifoit acheter par ſes accupareurs; puis 
ouvrant les ports d'une autre; Il y faiſoſt monter Ta 
denr6e à un taux enchflüf, & procuroit des bénéfi- 
ces ènormes à ſes agens. C'eſt ainſi que la Breta- 
gne gemilſoit de ſe voir enlever fa ſubſiſtance, tam. 
dis que le Parlement de Toulouſe ſe portoit aux 
actes de vigueur les plus energiques pour procurer 
FexEcution de FEdit de 1764, en demandant qu'on 
afſurit irrè vocablement au commerce des grains une 
liberté indefinie & invariable. Par Pabus le plus 
eriminel de la confianee de ſon Maitre, il avoit ren- 
du le Roi monopoleur, & Paſſocioit à ſon infime 
trafic. Le Monarque aimoit naturellement ces petits 
détails, ces ſp6culations lucratives: on voyoit dans 
fon cabinet des eazernets où etoient inſcrits rẽgulière- 
ment les prix des bleds dans les divers marches du 
royaume , & on leurroit le Prince par les benéfices 
qu'on lui preſentoit,, & ſurtout par le bien infini qui 
devoiti re ſuter pour l Agriculture, en maintenant ts 
you dew grains à un taux ug, peu fort. - "Tn 

Dans le tems qu'on faiſdit valoir ce motif pour | 
voriſes: le monopole dans les lieux oh il avolt i 
duit la diſette, on ſe contratioit allleurs en empò. 
chant les proprietaires- de ſe defaire- de leur bled, 
Ceſt cs qu etablit le Parlement qu'on vient de-citer. 
Sur une denonclation de deux lettres, Tune du Con- 
trolgur:general:, Vautre- du Commillaite departi , Il 
0 3 . 
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repdic u un Ant, ds des, conſiderations tis · 
'Etendues & tres, developpees , il orgonnoit. que la loi 
Far maintenue en vigueur. Intervint Arret du Con- 
ſeil, qui caſſa cet Arrèt, & réprimanda les Magi- 
ſtrats, ſous pretexte que le Roi ſeul pouvoig connoi- 
tte l'enſemble des be ſoins genbraux de ſon Etat, lui 
ſeul pouvoit conguire cette adminiſtration, & qu'il 
ne ſouffriroit. pas qu'aucuniibynsl particulier put 
contzedire. ce pill :avQit pr un is. bien 
general. . 
Au reſte, malgré le Abodbes SWie de FAbbe 
Terrai dans ſon departement, il prouvoit de tems 
en tems des inquigtudes qui toutmentoient fon am- 
bition. Le retour du Prince de Condé A Ja Cour 
fut un EvEnement facheux pour lui. Les Receveuts 
des Domaines & Bois, moles, comme les autres 
Compagnies , ayant fait une députation vers lui, 
deux jours après Ia reconeciliation de cette Alteſſe 
ayec 9. M., en furent tres mal regusz ils remarque- 
rent une mauvaiſe humeur extraordinaire fur ſon 
front, toujours ſiniſtre, mais plus chargé de nuages 
que de coutume. En effet, il deyoit tre embarras- 
16, ep ce que ce rappel étoit le fruit des intrigues 
Fat elier., devenu ſon grand adverſaire ; & 
qu'il avoit des torts, perſapyels: A ſe roprocher coritre 
rince,. auquel il: avOig jeu {'honneur. d Etre atta- 
che cqmme Chef de ſan, Conſeil, oil avoit ndgli- 
ge pendant fa diſgrace, & qu'il avoit mme vert 
Þarune ingratitude noize, en faiſant annuller la ven- 
te de bhotel de Condé, arrangèe & convenne aver 
.la ville. Ce chegrin fat bientdt augments. par l 
,Xezancilition, er dy Duc d Orlésgs. :Quol- 


— 
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hue cette nouvelle intrigue fut moins d&favorable Þ 
Abbé, puiſqu elle -partoit du Due d'Aiguillon, 11 
ne pouvoit ſe diſſi muler combien it avoit manque ef. 
ſentiellement au premier Prince du Sang, & devoit 
craindre ſon couroux. Il avoit heureuſement pour 
lui une impudence qui lui faiſoir braver toutes les 
humiliations , pourvu qu'il reſtat en place, A of ora- 
ge, qui fe formoit contre ful, H crut ne devofr op- 
poſer que la Comteffe, à laquelle i1 ſe devgugit de 
plus en plus. Au commenceinent de 1773. il voulut 
que les Fermiers genẽtraux imitalfent les Receveurs 
generaux des finances, & rendiſfent leurs devoirs à 
cette Dame, II mettoit à ſes Fg toute la Finance. 
On ne doute point que ces viſites ne fuſſent en ou- 
tre accompagnees de gros preſents, PIpportionnes 2 
importance de la pro ectrice, „ m „ ned 4 
Ou n'avoit ri, depuis longtams aux depens de M. 
Abbe; un qui pa qu arrive duxant le Carnaval de 
cette annèe donna matiere à s'Egayer un peu ſur lui. 
Tous les gens de letttes, tous les amateurs des 
ſciences & des arts connoiſſoient feu M. de la Conda- 
mine. II yiv6it encore. Un de ſes amis luf avoit 
ecrit de Lyon, qu'il tut envpyolt deux Byttabelles 
(deux perdrix du Dauphine, Tes 1 e e. 
ce). Elles furent ſnterceptees, où confiſquéss ex- 
pres, & mangées 4 la table de Ne le Contrdleur 26 
neral, Ce vieillard tres Fourmani ne trouya pas la 
plaiſanterie bogne; il ranima ,ſa. verys gftogegaire, 
& exhald 'ſa furgur dans une ſyite d'Epigrammes ſous 
diferentes formes, toutes ayant dy ſel &.poxzage ſur 
Abbe Teig l, qui Etoit on- ulement defigns , 
mais nomme en toutes lettres. Elles furent repan- 
G 6 | 
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dues: avec profuſon, & recueillies avec ſoln, & 
&gard pour Vauteur , aime du public, & par 


Par 
haine du ſujet qui en con nn n voici, au 
nombre de duit: | 


. 


Le Bartavelles, Conte gui n'eſt que trop vrai. 


** Va ami m'6crivoic: mardi tu peu atuendre 5 
* Deux Bartavelles, coup ur: 
eee Jn earns bs pray, 


* Je ne ſais gn I'a trouve tendre, 
5 Vu pour ol, cel. m'elt bien dur. 


v4 IH Th 


as Quin de Dro, | 


mme Coils AE is Gee! | 
a penſion, ma rente. "fait bien kon metier. 
2 " Mais' pour me prendre mot gibier, | fx 
£1 Art- nene een 


77 da 
1H 4 G 


N ch 2 0 % . Soubait pus. 


. Vous es done rafls mon gibier de Lyon? + * 
„ ſuis un bon Chretien: Monſieur , puiſſe · t-· ii ere 


ws, Que tous vos eee e een 
vc ray . Ate de Coniritions | 75 ay 
ae | ; 


e YRS. NOTRE be We | 
Fratiquons les conſeils du plus ſacrs des livres. 

A qui me fait du mal je veux faire du bien, 
+ Eg noumiſſant celui qui me coupe les vivies. _ 
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* 
* ces * ſi vous s ewe 
Monſieur Abbé, eroyez que je ſuis mal vengé; 
Et que mes bons propos ne m'ont pas ſoulage : 
Jai toujours ſur le cœur ma double Bartavelle, 
Morceau r e. vous avez — 7 


4 1 Rephult." 


den tes dave 0 Mat tout 1-Theure | 
| Un auſtere & grave cenſeur, 
de Monfeigneur le Controleur : 
Eh bien ! voulez - vous que je pleure 7 
Pour moi , Monſieur, je vous ſomiens n 
Qui en rira lui · meme & me laiſſera rire, { 
Cue lui qui tient la potle & Samuſe à nous frite:- 
I fait mains baſſe ſur, nos biensy' ' - +. 
| ER COA EIA as ny; 
reer IEEE S c 


Tes ſebt Peches Mortels n 


en e F 
Pour les dons que ſur nous ſa bonts multiplie: 
] veut nous affranchir des ſept pëches mortels ; | 
I dompte notre Orgueil. quand il nous humilie ; 
Il appauvrit le riche à qui Pon porte Ervie ; 

Il guerit F. Avarice avec la pauvret6; * 

En nous faiſant jeaner il éteint la Luxurs; 

La Colere ſe calme en buvant eau pure, 
Et le beſoin preſſant chaſſe I'Oifivere. N ; 
Ainſi Part de Terrai' corrige la nature. | 
Toon mn. & c'eſt en yerits - 
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Des vices & · peu · pres le ſeul qui m'eſt refs, 

| Mais en mettant le comble à ſes fureurs nouvelles, 
Terraĩ, pour me forcer à la frugalité „ | 
Cewpare en vrai houzard de mes dee — 


Henge de M. le Contrdleus G 


M. rabbe Terrai taille „ grapine, rogne, 
| Mais il a bien un autre tir: 
U a reve qu'il Erolt Frederic , 


Et mes deux perdrix la Pologug. . * 


On juge aiſement que ces Epigrammes facetieuſes 
& piquantes ne tarderent pas 4 tomber dans les mains 
du Miniſtre, Il n'eſt point homme de Lettres ni 
plaiſant. Si le poëte neut £EtE un vieillard connu, 
attaches à deux Academigs., & conſiders par beau- 
coup de gens de la cour, peut · tre lui en aut - ii colt 
tẽ plug cher que deux bartavelles, pour avoir lourné 
en derifion & vilipende M. Abbé. Mais celui - ci, 
ſans aimer les ſaillies, Etoit homme d'eſprit & . 
voit faire de nëceſſité vertu: il affecta de ſe piquer 
de generoſits, & pour ſe venger dignement de M. de 
la Condamine, tut envoya une dinde aux trufles. 
Le poëᷣte ne pouvoit demeurer en refte : fl fuflut [= 
lebrer la magnificence de Moubignours S 6 qu'il 
fit de ee. ſulvante: | | 


as ths os nd} UA at ets Pecarlate 

| Qui'on' Menvoyoit vuides du Vivarais, 

- Je regois un Dindon rebondl, gras & frais, 
Et de trufles garni juſques 2 omoplate 1 
Tres propre à calmer mes regrets, 3 
Monſieur 16&-Coniviear a fair de grandes choſes's © 


—. 
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L en fera ſins doute encore. Mis 
Pe toutes les metamorphoſes , 
. Quit opere par ſes Arrets, n 
Diont il redouble un peu les doſes, 
Si cet eſſet weſt pas le plus prodigieux, - 
Ni le plus ſujet à des gloſes, 
C'eſt cclui que Jaime le micux. 


Madrigal du mime, fur e mie ale 5 


Tai gomi peut - ee un pen fort e 
De mes deux Perdrix égarées : R 
Mes pertes ſont bien rEparces FM 
Par un Dindon du Perigorde 
Vous avez fair une lacune 
A mon petit garde - manger: 
" Mon mal etolt aſſez lager. eee 
Mais fi d'une plainte importtine er Sight ot 
Vous daignez ainſi vous venger, 1 
1 de h rancune. ” 
[if 
Scoping jager par ces vers, mid bens ar . 
premiers, que le ſujet-pretoit plus aux injures qu aux 
louanges vraies & delicates: c'eſt ce que dirent les 
amis de M. de la Condamine pour en excufer la mé- 
diocrits. Encore voit - on qu'il d allo en algaifer la 
fadeur par une N 1 de and! ſur les Aer 
4 11. Abbé. Feine 
Mrs., de 1 notebe per 
comme M. de la Condamine des tours que leur 
jouoit le Contrôleur general : ils cherchofent 4 fe 
venger, en fatiguant le Roi par des Remontrancet. 
Mais le Miniſtre ſe moquojt d'eux, à cet 6gard, com- 
me aux autres. II y ayoit deux ens que cette Cour 
0 Etolt interpolty- auptbe % 8. M. relatvemene u 
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Finjuſtice & à 1'ill&galitE de la reduction & ſuppres- 
fion des Tontines, &c. Elle recut enſin une teponſe, 
par laquelle le Roi convenoft qu'il y avoit de tres 
bonnes choſes dans les obſervations de la Chambre; 
que ſes vues ſur cet objet auroſent pu $S'exccuter 
avec ſucces, mais que, nayant pas eu lieu dans le 
tems, il falloit que les choſes reſtaſſent dans ['ttat 
oit elles Etojent ,. & que les arrangemens de: Vadmi- 
nitration actuelle Vexigeoient. _ 

Du reſte, cette Compagnie 6toit toujours dans la 


riſe, M. le Premter Preſident avoit frequemment 


des conferences avec te Controteur general: fl en re- 
venoit toujours tres content. Mais à peine avoit il 


quittè le Miniſtere que les diſpoſitions en chan- 


geoient, II fit prèſumer avec raiſon à la Chambre 
que les premiers Commis le deſſervoient auprès de 
teur mattre. En conſequence, il fut charge de lui 
demander de le mettre en tate de ceux qui calom - 


nioient ſa Compagnie. Le Miniſtre n'en convenoit 


jamais, & lorſque M. de Nicolai avoit la bonté de 
$adreſſer auxdits premiers Commis, ils repondeient 
que cela ne les regardoit pas. II s' appercevoit ainſi 
viſiblement qu'il, toit jous : mais) Il eſperdit, à force 
d'adreſſe „ dg ee, & ern fe de 


F of iti eta anm en hoe 
i ſe trompa. La reponſe 8. M. for Tob — 


© + 


touchoit le plus la Chambre arriva; Elle &toit fort 


longue, ce qui annongoit d' abord qu'elle n toit pas 
favorable. Elle portoit en ſubſtance que 8. M. ne 
pouvoit rien changer 4 ce qu'elle avoit fait: Elle 


donnoit ſeulement des eſpërances vagues pour Vave- 
dir, Le. bien futur etoit incertain, le mal preſent 
nes réel, par une diminution Pept» Eg d'un tiers 
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ſur le revenu de Mrs.: ce qui ne les rendit pas 
mieux diſpoſes pour le Contrdleur general. Ils moſe- 
rent pourtant lui declarer une guerre ouverte: ils ten · 
terent de fe le concilier par de nouvelles courbettes, 
par des affiduitts plus baſſes, & ils n'en devinrent 
que plus meprifables; ils le prierent de ne point 
trouver mauyais qu'ils en vinſſent à d'iteratives Re- 
montrances. 429 
Les zelés de cette Compagnie &toient- furieux d 

ne teile puſillanimire. Ils reconnoiſſoient viſiblement 
dans la réponſe que Abbe Terrai leur avoit fait 
donner par le Roi, à travers ſon ambiguité, le g&- 
nie fourbe qui l'avoit dictèe. Ils y dèmèloient deux 
objets qui les allarmoient de plus en plus. D'une 
part, on leur faifoit entendre que les impdts ètoient 
extremes, les peuples horriblement ſurcharges; qu'il 
Falloit que chacun ſe retranchàt pour contribuer aux 
beſoins de Etat: d'où il &toit 'naturel'de cenclure 
qu'ils devoient s'attendre 4 n*avoir pas, 4 beaucoup 
pres , taps les d&dommagemens qu'ils rEclamoient. 
D'ure autre part, on leur difoſt qu'il · falloĩt que cha- 
cun-rendit compte de ſon travail & fat recompenſe 
à proportion, & cette derniere tournure les allarmoit 
furtout, IIs y voyoient un moyen imaginè pour les 
diviſer & ſe ménager une ſuppreſſion que l'on medi- 
toit depuis longtems. En effet, par cet expoſe qu'on 
demandoſt 4 chaeun des Bureaux de cette Compagnie 
de l'utilitè dont il y &toit,, on vouloit les exciter & 
la recrimination ,* & les obliger à 's'accufer recipro- 
quement d'inutilite, T's firent entendre à leuts con- 
freres que c'eſt furtont fur ce point qu'il falloĩt Etre 
en garde. En conſequence, la Chambre extreme- 
ment embarraſſte de la reponfe en queſtion, & erat 
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gnent; de donner priſe ſur elle par quelque replique; 
apporta la plus mize deliberation dans des conjone ; 
tures auſh critiques; Elle-nomma d'abord des Coms 
miſſaires pour l'examiner, la diſcuter, & aviſer à ce 
qu'il y avoit 4 dire. Elle arreta en outre qu'elle ſe - 
roit communiquee aux differens Bureaux des Correc- 
teurs & Auditeurs, pour qu'ils puſſent y reflechir, & 
l'affaire intereſſant chacun perſonnellement, tout le 
monde ſut invite 4 donner ſepar6ment fon avis, lorſ- 
qu'il en auroit un particulier. Et cette reſolution 
toit encore conforme aux arrangemens du Miniſtere 
par les longueurs qu'elle entrainoit. Le tems cou- 
loĩt cependant; les changemens ſe conſolidoient, & 
Jon ſe propoſoit de re pondre enſuite qu'il Etoit trop 
tard pour rien innover. L' Abbé Terrai faiſnit fi peu 
de cas de cette Cour, qu'au moment ou elle dreſſoit 
ſes Remontrances, il lui porta un nouveau coup, en 
lui tant ſon franc ſalé. Elle jetta les hauts cris, 
& finit par en faire un article nouveau pour les Re- 
montranees ſuſdites. 
Ces petites niches r6ſovidſ>ient de plus en plus M. 
PAbbe. Il en fit une pareille au nouveau Tribunal, 
& plus forte, en mettant ſur ſon franc ſalé les nou- 
veaux huit ſols pour livre, & en le forgant de re- 
connoltre par le fait la legitimize de cet impot, dont 
V'extenſion,, ſur eux, derivoit d'un ſimple Arret du 
Conſeil, auquel il fallut obtemperer, malgre leur ſin : 
geris du Parlement, par laquelle ils énongoient tou: 
jours dans leurs r ſons eee 
eaucuns Arts du Conſeil, Ce. 
1 Abbe Terrai —— * meme bes ogg 
les plus fideles: il deſoloit auſſi ory Fermiers gèné- 
aux. Des 1773, 4 Voccalion du bail qui ne dero 
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- recommencer ſuuau mois d' Odtohre 1724, il _ 
Ecrire à chacun une Lettre circulaire, pour qu i et 
a fournir un etat exact & detaillé des fonds qu'il avoit 
dans la Ferme, de ceux qui appartenoient à d' 
de la guantite. de. ſes croupiers, de Veſpece d' int - 
ret qu'il fajiſoit à chacun d'eux, relativement à fa 
miſe, Ces queſtions allarmgient non: ſeulement les 
Fermiers, mais leurs créanciers, ſur la crainte eſfrq- 
yable oh Etgjent ceux - ci que le Roi ne g'emparit 
-des ſonds & ne ſe mit à la place de leurs debiteurs. 
On en tiroit diverſes conjectutes. Les uns aſſuroient 
que unique hut étoit de réduite les bénéfices des 
Fermiers, en ne leur donnant qu'a proportion ge 
leurs fonds reels, & en ne leur faiſant intEret.da 
ſurplus que relativement à celui qytils. payent. 11 fal- 
loit, ſans doute, ne pas bien connoitre ce Pretre- 
Miniſtre, pour lui attribuer des unes aufi. hoanttes. | 
Ceux qui nen penſoient pas. fi- fayarablement, & 
21 ſans doute le plus grand, nombre, vouſoiĩent 
Je defſein, qe d&convrir ainſi les creatures 
Py Cho uls, ſoit direement,, ſoit jndirxctemeng, 
& de les expu u'fer. Des eculateurs plus politiques 
aſſyroient que fon projet ctoit de ne conſerver dans 
75 places que ceux ayant leuts fonds 4 eux, afin 
d'aſſurer de plus en plus le crdit de ces Compa- 
Bie, & de faire atirſpuer d juſte tiere 4 ſes Mem-. 
bres la denomination de Colonnes de Ha. 
1 5 on ,n'ayoit- point 4 gemi des vexations ds 
M. VAbbs Terrai, on prenoit un peu de reläc 
& Lon s'6gayoit ſur ſes. Mattreſſes , ſur lui memę ; 
on decriyoit/Je luxe ridicule de ce perſennage, dont 
li magnificenge contraſtoit ſi fort avec la haſſęſſe dg 
a is. la,radefle de 6 
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te de fon ' Illuſtration, On-annongoit* que 1a Dame 
| Deftouches ttoit groſſe de ſes res, & Von admi- 
Toit la vertu profifique de homme d'Egliſe; On di- 
ſolt que pour mieur faire agréer cette production au 
mari', fl venoſt de Penrichir des dépouilles du Sr. 
Bezutin,” premier Commis reforme, comme moins 
ſouple 1 Nu nem e N de = 
ire. 
On tis duvet! de 4a Barone 40 la 'Gar- 
de, qui; revenue à Paris, & y ayant vecu quelque 
tems dans une fage obſcuritè, -reparoiffoit, ' s etoit 
| Tapprochee de ſon amant,' #'&toit- raccommodte avec 
ui, trop heureufe d'etre deſormais 1e'Surintendante 
de fon ferail: elle ayoit repris un grand état, & af- 
fict.oit de hours fon credit auptes du Miniſtre. 
Elle avoit ramené avec elle une ſœur auf} grande 
qu'elle, eſpece de Virago, qu'on preſumoit deſtin&e 
pour la couche de Monſeigneur, dont elle connois- 
ſoit le got pour les haquendes de cette tolle. 
On alloit voir Te ſupethe hotel qu'il faifoſt con. 
ſtiuire, rue Notre - Dame des Champs: on en admi- 
roit la richeſſe des ameublemens. Mais on partoſt 
Turtoùt d'un Lit de parade, qu'on 'Evaluoit à $0,600 
Livres, & l'on diſdit que c toit le lit de ndces de 
M. Abbé, parce qu'il tot digne par fon El6garice 
= ſomptuoſſte de recevolt ls marice "de 1s pu, 
baute diſtinion.* © * £0 
Depuis les petits vers 15 M. as la "Cohtnbine 
qui-av6ient tant felt rire- ſut Te compte dd ce roving 
tre, objet tour à tout de Therreur ou de la derifion 
publiqae; un nouvel uuteur ſe ttijt ſur les rant. 
C'etoit/ e Marquis de Caraccioli.- II voulut lutter 
n M. de Voltaire, -qui-aveic 
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commences, 4 qul badineroit le mieux M. Abbé. 
On n'eùt pas cru ce dernier bien propre 4 ce com- 
bat de gaité. Il n'&toit encore connu que par une 
multitude d' ouvrages de morale & de politique tris- 
tes & ennuyeux, Il changea de ton cette fois: il 
rEpandit ſur la reduction des rentes une Epitre aſſez 
plaiſante, qui courut 4 Tours où il Etoit refugis, & 


vint juſqu'4 Paris. La voici, elle eſt adreſſte à M. 
Abbe Terrai. ; 


Monſeigneur, vous, dont le genie 
S'srend ſur Ia poſteritez z; 
Vous, par qui Ia France enrichie 
Chamtera  proſp6rts! BEEP 
Daignez Ecouter , j je vous prie, 

Le eri de la néceſſits. ; 
4 Toujours ſoumis aux Lpix du Prince, , 

e 15 Mon cceur , avec docilice ,* | 
Regen un Mer er Province '* n 
Li Renommde a debits, 4d * 
Celk PArrte qui rogne nos fentes 
Et qui ſupprime mon ſouper. 

' Mais que peuvent des Lois urgentes 
Sur la faim qu'on ne peut tromper ? 

Mon eſtomac deraiſonnable - 

Ne veut nullement obfir\ ' - 

Et me contraint d' aller 4 table 

Quand la nuit commence à venir, | 138 OH 
Que ferai - je en ces circonſtances? 7 827 
Ne point manger . . Votre deſſein l 

Neſt pas, pour groiſir les finances, 

Que les auteurs meurent de faim. 


Daileus, 6 VEgliſe ele- meme | 


OO _—_ — —— —ä4œ — 
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Ne veit qwun jeune limit,, 6. AI 5% * 2 
Nous preſotirez : Wous um cattme ñ] 
| Qui dure à  perpGuits ?- ley e (3385) LI 3 
Rendez- moi donc, je vous ſupplie, | iam 
par votre g6aerolite, | £93 
+ Ce qu on retranche ſur ma vie; 
Tout eſt facile à la bonté. N 102 
; Ou, pour que la Loi g accompliſſe, 
Faites, par un trait inconnu, rde c 
Que Feſtomac ſe rctreciſſe, | 
Conformement au revenu. , _ © 


37 * 
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L Abbé Terrai r&pondoit I tout cela, par da, nou- 
veaux Arrets , & quand it ne mettoit pas d'autres 
impots, il s'occupoit ſgns reliche à ameliorer les 
REgtement du Conſeil formidable pour le recouvre- 
ment de la Cipitation fur e ee 
de la ville de Paris. Dans ce Reglement tres long, 
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tot ports que dans un ſimple Arret du Conſeil; mais 
il acquerroit de plus en plus force de Lois 
Dans un autre An& ,du-Conſeit, il -6toit ordonné 
qu'il ne ſeroit plus fait fonds que des quatre cinquie- 
mes pour les gages & appointemens de tous les Of- 
ficiers de la Maiſon du Retz te qui fit erier haro 
ſur le Contrdleur gu¹nral, par les nouveaux écor- 
ches. Les courtiſans plus eircenſpects, ſe ebnten- 
terent d'un quoliber} Hs Pappellefent le Urund Hour - 


ſcir. Ils déſignoient "Hf" la proprivee metveilleuſe 


de ce Miniſtre de t6ucher & Patteihdre partout, en 
le repreſentant en meme tems us une nage gro- 


( 167 ) 
teſque, aſſez reſſemblante 4 (a figure, 4 Ca taille lon- 
gue & ſans proportion. On trouva le ſobriquet ſi 
bon, qu'il lui eſt reſts, & qu'on ne le nommoit 
plus autrement à Verſzilles. 

Quoiqu'il n'aimit pas le Chanceſſer, il le ſecon- 
doit volontiers en ce qui concernoit la Finance: il 
allegeoit par - là d'autant ſa partie, & it comptoit 
que Fodieux en devoit rejaillir ſur le Chef ſupprème 
de la Juſtice, C'eſt ainſi qu'il fit Ecrire aux Notai- 
res une lettre circulaire imprimèe, dans laquelle il 
leur dèclatoit qu'ils euſſent 4 prevenir leurs cliens 
qu'aucun Magiſtrat ou Officier de Judicature ne (6- 
roit admis, paſſe le 31 Mars 1773, à ſe faire liqui- 
der & 4 toucher le prix de fon Office, qu'il neut 
entièrement conſommè fa liquidation audit jour: 
qu'en conſ6quence il ſeroit dechu de a propriètè, 
& qu'il ne ſeroit plus fait fonds au Treſor —_ 
pour leſdits rembourſemens. 

Cependant il ne reuſfir pas en cela comme i! le 
deſiroit; en ſut que 8. M. $'oppoſoit conſtamment 
1 ſa confiſcation definitive, & la regardoit comme 
injuſte: ce qui ne permit pas à M. PAbbe de la pro- 
noncer par fon dernier At du Conſeil du 12. Avril, 
ainſi qu'il en avoit menace dans le billet eiteulalre 
qu'on vſent de eiter. a 

On ne le croiroit pas, mals fi quelque choſe en 
ce moment pouvelt venger la France des artontats 
de ce Miniſtre prevarſcateur; e'6t6it ta famille mème 
qui le ſoutenoit, C toit — —— 
qui le traitoit de tems en tems avec une Hauteur 
blen Humfliante pour un ns Leal not en Ay 
2 5 
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Ce dernier ayant ſuivant ſon uſage envoys te- 
cemment un Manda; au Controleur general pour ſe 
faire rembourſer d'une groſſe perte qu'il avoit fait 
au jeu, & ne fe trouvant pas ſatisfait auſſi prompte 

ment qu'il le deſiroit, jetta feu & flamme contre 
lui.  Celui- ci fut trouver le Due d' Aiguillon, lui 
fit part de ſa rigueur envers le beau-frere de la 
Comteſſe, en cherchant 4 s'en faire un meErite au- 
pres de ce Miniſtre, comme s'il eat voulu ainſi pu- 
nit cet audacieux de la ſcene inſultante qu'il avoit 
joute aux Fermes, de ſes propos infà mes contre le 
Miniſtre Duc & lui; il le pria en m&@me tems d'en 
prévenir la Comteſſe qui, elle mème, ſouffroit beau - 
coup des hauteurs de ce Dubarri, & de parer le 
coup qu'il pourroit porter 4 I'Abbe aupres d'elle. Le 
Comte ayerti de cette manceuyre, n'en fut point de- 
concerté: il sen expliqua ouvertement dans un ſ-u- 
per, & declara que fi le Duc d' Aiguillon oublioit 
les obligations qu'il lui avoit, il ſauroit bien le faire 
ſauter avec l'Abbé, plus facilement qu'il ne [avoit 
mis en place. II ajouta qu'il ne craignoit point de 
le publier tout haut, & qu'il defiroit que cela lui 
fat rEpete.. II y a apparenge que le Duc eut peur, 
& ron s' accordæ a convenir peu après que tout étoit 
raccommode, c'eſt à. dire 2 le reclamant ou 
touché argent qu'il deſiroit. 
=_ . Une'&meute arrivée 4 Jeden 4 Foccaſion des 
Bleds, . fit. ſucc&der de nouvelles allarmes dans Ieſ- 
prit toujours agitéè du Miniſtre des finances, car f 
ſon .c@ur Etoit impaſſible, ſa t&e ravailloit forte- 
ment. Elle ſut ſi vive, ainſi que d'autres, arrivees 
dans le meme tems, ou peu apres, à Alby, à Tou- 
louſe, 


= 
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:fouſe, à Montauban & ailleurs, qu'il ne put s' em- 
pecher d'en rendre compte au Conſeil, & d'en en- 
tretenir le Rol. D'ailleurs, quand if auroit pu ca- 
cher à 8. M. ces triſtes £vrenemens ,' les Miniſtres', 
dans le Département deſquels ils ſe paſſoient, n au- 
roient pas manque d'en faire leur rapport au Cos - 
ſeil des Depeches & de rejetter la faute ſur lui. II 
ſe trouvoit, ſurtout continuellement harcele- par le 
Mar&chal Duc de Richelieu, Gouverneur de Guyen- 
ne, qui ſe conduifit mieux que de coutume en cette 
occaſion , qui montra un tele tres. iouable, defendic 
chaudement ſa malheureuſe Province, tourmenta le 
Miniſtre, & le menaga d'aller au Monarque. II 
crut donc plus prudent de prevenir ſes ennemis, 
il repréſenta ces mouvemęns populsires comme le 
r6ſultat d'une fermentation occaſionnee par des gens 
mal intentionnés, ſans &:re motives reellement par 
ja miſere, la diſette & le deſeſpoir. Il conclut par 
la n&ceffits. d' envoyer des troupes pour arrèter le 
deſordre dans ſon ꝓtincipe. II Etoit d'autant plus in. 
tereſſe à patler ainfi, qu'il s'6roit fait mettre depuis 
quelques annces 4 la tete d'une Commiſſion nommee 
pour - connottre de affaire des bleds, & veiller à 
la diſtribution de cette denree, de façon que les 
Provinces mieux fourmes reverſaſſent dans celtes 
affamées. Elle doit compoſce de quatre Conſeillers 
d'Etat: le Sr. Brochet de St. Prieſt, Matite des 
Requètes, & Intendant du Commerce, en Etoit le 
Rapporteur: elle avoit ſous elle deux Directeurs ou 
Agens génëraux, falls pour les achats & les trans- 
ports. En ſorte qu'il ſembloic que tous les abus en 
cette partie auroient * etre inceſſamment repri - 
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mes, Mais les Conſeillers Etat ſe plaignoient 
gu' on ne les conſultoiĩt pas, qu'on ne leur communi. 
quolt rien, & que Abbé Terrai leur apportolt la 
beſogne toute mich6e, Ce qul rendoit cette con- 
duite plus ſuſpecte, c'eſt que le Sr. Brochet de St. 
-Prieſt, ſon ame damnee, exttèmement gueux à ſon 
entre au Conſeil, affichoit, depuis qu'il Etoit de 
ce Bureau, une opulence & un luxe etonnant. D'où 
Yon preſumoit que ces Meſſieurs, bien loin de re- 
mèdier au Monopole, ſe favoriſoient & Pexergoient 
par leurs ſuppòts, puiſſamment riches auſſi. 
Les Membres du Conſeil n'{gnoroient pas tout 
cela; ils eutent pourtant la lacheté de ne pas inſi- 
ſter, comme il auroit conveau, & de prétendre 
ſeulement qu'il falloit envoyer des bleds. Ce qui 
toit bien directement inculper le: Chef de cette Com 
miſſon, mals" hon autant qu'il Vauroit fallu, pour 
réveiller ame engourdie du Monarque; 11 ſe con- 
tenta de temsigger de Thumenr 4 Abbe. Celui. 
ci, pour ſe diſculper abſolument, eut Iaudace de 
propoſer bs Js Mearns Ode juſlifier ſes 
ZN 
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( 9  Voict Fixtaait Cine Lettre de bordenux : qui conte le 
mit diſfsretnment. La Lettre eſt datée du 15 Abüt 17731. 
„ M. le 'Contrdleuy general, pour mettte en honneurſũ Oom - 
„ pagnie du Commerce des Reds, qu'on regatde comme une 

„ alſociation de Monopoleurs, voulant s'enrichir en aſfamant 
„ la France, à deſiré ſe venger des propos injurieux tenus 
„ contre elle. Il 2 en conſequence écrit une Lettre àl'Inten- 
| dant de cette Ville, où il lui enjoſnt d'aſſembler la Cham* 

„ bre du Commerce, & d'exiger G elle un Ceftifieat, dans le- 
55 >; quel ſes dMembres ddclareroient:que fans les ſecours de la. 
„ dite Compagnie, cette Capirate ent éié A la veille de * 


Gr) | 
Agens, & de'cerlifierique Cttoit-a leurs ſoins qu'on 
devoit la tranquillite de la Province, tandis que c. 
tolt aux Negotians de cette Capitale „dont ils avoient 
excité le zeſe & la eupidite,' Une niche qu'on lui 
fit à cette occaſſon, luf donna plus Jembarras que 
tous tes gemiflemons Com . ſe ee 
les Province. 

Madame la Comteſſe Pubarel recut du Poitou par 
la poſte une petite caiſſe . A Fouverture, il ſe 
trouva une Requite de malheureux payſans, qui ſe 
plaignoient du pain qu'on leur falſoit manger , & 
qui en ehvopefent un morcead. Cette Dame tou. 
chée de la ſupplique lamentable, la montra au Rol 
avec Pechantilton du pain: S. M. le rompit, Fexz- 
mina, en gotta, & convint qu'il toit degeſtable. 

Le Abbé Terrai fut bientöt inſtruit de Tanecdote: 
il apprit combien 8. M. qui n'avoit ni le courage 
d'apporter remede aur manx de ſon Etat, ni:celui 
d'envffager de ſang fröſd des maſheureux, toit irri- 

tee centres lul, à qual Von Apportolt la diſette & 
Ja mauyaife quale des grains. II comprit que le 
remede devoit venir do le mal tot parti: Il fe 
rendit chè la belle Mattreffe, Il fit beloge de ſon 
bon cteur, il lui dit qu'on av6it-abuſs de ſa. comml- 
ſeration; que le 'myſtere de Venvoi; Panobyme des 
mteuts, & la tournufe iHfolite de leurs plaintes, de- 
poſofent ' contre leur fauſſeté. Quelque Bon de la 
comieſſe ke eint en ce momeßt . aides fa 
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„de wiſces- Mae der alone t en 

la lachgte. de ſouſcrire. a upe -PTIcille 1 wy, 
». Icxte que ce ar6roit 0 un Cerxtifcnt il te,. & qu on 
„ voic blen le Con rare,” 
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Juſtification ,'& gelle - ci le blanchit facilement au- 
Pee d ne, f  :- 

Qui le croixoit ! une des Emeutes'taurna meme 4 
Vavantage du Miniſtre. Celle de Montauban ayant 
excite une rixe entre M. de Gourgues, Intendant, 
& le Commandant des troupes, celui -d, diſtingus 
entre ſes ſemblables, par un patriotiſme, par une 
Humanits), qu' ils fant profeſſion d' abjurer ordinaire. 
ment dans leurs fonctions de Commiſſaires departis, 
ne voulut point etre l agent des ordres iniques qu'on 
lui envoyoit , contre une Province dont tout le crime 
&toit de rEclamer ſes beſoins avec I'6gergie que don · 
ne le deſeſpoir; il envoya ſa démiſſion. L'Abbe 


Terral faifit.l occaſion, & fit nommer à cette place 


je Sr. Terral, fon neveu, Maitre des Requetes de- 
puis 1771, Agé de 32 ans. Ce paſſe · droit fit crier 
tout le Conſeil: il p avait pas d'exemple qu'on 
efit con ſis I adminiſtration d'une Province 4 un Ma- 
giſtrat qui n'y avoit pas voix deliberative dans le 
moindre proces entre particuliers, 4 moins qu'il 
n' en füt le Rapporteur, Mais les murmures ne pro · 
duifirent pas un grand effet. Quant au reproche 
d'inexperience , qu'on faiſoit plus juſtement au jeune 
homme, le Controleur general y rEpondoit peremp. 
toirement, en diſant qu il le formeroit & feroit In · 
tendance pour lui. Le moyen de refuſer un pareil 
repondant! Cs qui ſurprendra plus encore, c'eſt que 
la Province fut enchantée du choix; on eſpera qu'au 
moins, pour y faire bien venir le nouveau Chef, 
ſon oncle ne manqueroit pas d'y verſer Tabondance 
& de la 'rendre moins malheureuſe qu'une autre. 

En effet, toutes ces Provinces Meridionales etoient 


Aang une alſette exe, & ne ſubſiſtolent que par 


— 
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e ſecouts des Corps municipaux des villes princi- 
pates, qui, à T'exemple des Jurats de Bordeaux. 
$'6tojefit déterminés 4 faire des fonds pour acheter 
des bleds & faire faire du pain. Et par une impos · 
ture extreme, que la lächeté, la baſſeſſe & l'adula · 
tion accreditoient en public, le Contr6leur general 
oſoit repreſenter au Rol & au Conſeil, ces ſecours | 
comme les reſſources de ſa politique & de ſa vigi- 
nr 1 e, „e ene Err * : 
On attribua d'abord au beſoin continuel qu'avoit 
le Miniſtere de troupes , pour preter main forte dans 
les divers endroits que devaſtoit la famine amense 
par le monopole montEA ſon comble, un Egard qu'il 
eut pour les Militaires. Leurs penſions ſur le Tre». 
ſor Royal ſe payolent avec une exactitude extraor- 
dinaire; ils aſſurojent que depuis longtems ils n'a» - 
voient touchè avec cette facilits, De quoi s agiſſoit · 
il cependant? De la. forme; car du reſte elles ẽtoĩent 
encore fort arrièrèes, & l'on n'expedioit alors, c eſt · 
à.dire en 173, que les Ordonnances des penſions 
de 1768, échues en 1769. Mais la conteſtation Ele. . 
vee entre le Contrdleur général & le Miniſtre de la 
guerre, au ſujet du Droit du Marc d'or, auquel le 
premier voulut aſſajettir tout le Département du ſe. . 
cond, prouva bientdt; qu'il avoit plus d' ardeur pour 
faire le mal, que de te des ſuites qui en pou- 
volent rſulter; qu en un mot, il ne ménageoit que 
ceux qu'il, ne pouvoit attaquer impuneẽment. 
Ce droit du Marc d'or, affecté aux penſions de 
POrdre . du, St.-Eſprit, & qui ne montoit autrefois 
qu 450,000 Livres, étolt en ce moment ports 4 
plus de trois millions, & par les augmentations. de 
touts eſpece & NING qu'on lui donnoit, devoit. - 
3 | 


re, ne decidant' rien, ne donnant gain de cauſe 4 
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yacerottre juſqu's dobse. BI. VAbb6; Terrai ,avoit. 
imagine cette annes [d'y-'a(ijettir; tout le Militaire, 
depuis le plus haut grade juſqu au Sous · Lieusehant· 


Le Chandelier- Garde des Sceaus, qui ſcelle , trop: 


vant ſes honoraires augmentés par cette prétention, 
la favoriſoit; mais le Miniſtre de la guerre ſe de- 
battolt avec acharnement, & le Rai, 4 ſon: ordinai 


perſonne, ce grand proces faiſoit qu'il reſtoit en 
ſaſpens aux Bureaux du Marquis de Monte ynard une 
multitude de ces-Brevets & Commiſſions. |} Celuftci 
profitant de la neutralits de S. M. prit le parti d's- 
luder la difficulté, en donnant ordre aux Corps res- 


- peRifs où il y avoit de nouveaux promũs, de les 


recevoir, ſans que leſdits parchemins fuſſent ſrel. 
len, le ſceau: &tant en effet une formalité vaine qui 
ne donne pas plus de valeur au grade dont 1'Offi- 


cler eſt d6cors, - Le Contrdleur general & le Chen · 


celier devenoient .ainfi dupes de leurs difficultes, 
tant que S. M. ne les aur oit pas ſoutemms, en or- 
donnant Vex6eution du nouveuu Reglement; du 
moins le Minifire de la Guerre den flatta. L'Abbe 
Terrai fulmina & dit qwil empscherbit qu'on ne 
paſar en compte aux Treſoriers les zppoſitemens 
dey Officiers qui t'aurofent pas fourni des "copies 2. 
tbentiques de Teurs titres pour les recevölr. "Mais 


on y geit du repit; & tot beaucoup us un 


Monarque duquef ft wy" Wo nen 4 attendre' que 


du bepefice du tems. 


L'ihdetence © du Mattre ne permettant point 3 
Abbe Terraf den ercer de ce cotè I fa Arens. 


il f&reploya fur Jes Reckveurs | generavx des Dotnai- 


nes & ae ele tes revenus & augmen - 
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toit la beſogne; ſur les Fermiers gensraux, dont le 
Bail futur &toit I'objet qu'il meditoit le plus, & au- 
quel il revenolt ſouyent. Il s occupoit non ſeule · 
ment de ſon augmentation par aceroiſſement, C eſt- 
2 dire par la reunion de quantité de petits Droits 
vouveaux, mais encore par reduction, c'eſt · j dire 
en ameliorant adminiſtration de cette maputention 
compliqute, en diminuant les frais, en ſupprimant 
les doubles emplois, les ſujets inutiles; &c. car au 
mal qu'il pratiquoit ſang reliche,, il meloit par fois 
un peu de bien, ou il en faiſoit le ſemblant; & à 
tous ſes vices, il joignoit celui de l'hypocriſie, pour 
etre un Monſtre parfait © — 

II avoit une conteſtation avec les Fermiers gens- 
raux, au ſujet de ſon Abbaye de Moleſme, dont il 
ne vouloit pas payer un certain, droit d amortiſſe · 
ment. II ſouffrit que le proces ft. parts au Cot. 
ſeil, & il, voulut bien le perdre, C toit une petite 
comèdie qu'il ſe donnoit,  Non-ſeulement il (e dis. 
poſa 4 payer, mais il ſupplia ſeg parties de le; traf- 
ter favorablement: il fit plus, il en agit avec beau- 
coup de genèxoſité avec eux, car, au ſuje: du re- 
nouvellement du Bail en queſtion, il leur déclara 
dans ce tems la mme que Etat de Fermier gené- 
ral Etant un Etat de repreſentation, il entendoit qus 
tous frais faits Ils enſſent chaeun 200,000 Livres de 
rentes net. Ce propos r6joyit merveilleuſement les 
ſots de la Compagnie; ils en conclurent que Ab- 
be Terrai leur rendoit enfin juſtice, & que, bien 
loin de vouloir Ebranler en eux les Colonnes de 
Etat, il deſiroit les conſolider; & cs propos, très 
rẽpandu, detruiſit. les bruits ſiniſtres qu'on faiſoĩt 
courir à cet, égard. f | 7605 
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n falloit corinoltre bien peu ce © Minifire pours en 
fier à de pareilles aſſurances. Chaque jour il dé - 
mentolt celles qu'il volt données, & tout rcem- 
ment Ja Chambre des Comptes venoit d'en faire 
experience, Envain en &toit-elle venue à d'itera+ 
tives Remontrances, envain avoit-elle eu la lache- 
te de faire valolr ſoh obeiſſance, en denigrant le 
Parlement & par une comparaiſon rEyoltante, en 
inſinuant qu'il etoit affreux qu'eux, ſujets toujours 
ties 'fideles & très ſoumis du Roi, ſe trouvaſſent pres · 
que auſſi maltraites que ceux qui avoient eu le mal - 
heur d'encourir ſa diſgrace, par une obſtination due 
a un zele ſans doute trop aveugle, mais réprouvé 
par le Monarque. Envain- ſon Premier Piéſiden: 
continuoit-il 4 avoir des conferences avec lul, & ne 
ſe dEcourageoit-il pas, quoiqu'il lui manquat ſouvent 
de parole. Les négociations ſe terminerent par des 
Lettres de juſſion, precedees d'une tẽponſe abſolu- 
ment negative; & cette Cour puſillanime ſe trouva 
trop heureuſe d'Echapper à une deſtruction qu'elle 
redoutoit, par une ſoumiſſion entiere aux ordres de 
S. M. Elle crut avoir mis fon honneur à couvert, 
au moyen de la violence, legale ſulvant elle, qu'el 
le eptouvoit, & ſcat encore gre à H Abbe de lui four. 
nir ce pretexte de ſe diſculper aux yeux des patrio · 
tes, pour quielſe ne füt pas moins 4 ſa fois cn ob, 
jet de mEpris, de riſee & indignation. 1 

Combien ce dernier ſentiment ne düt.- il pas re“? 
doubler, lorfqu'on vit peu apres cette Cour, qui de- 
voit attribuef la plupart de ſes maux au Sr. le Clerc, 
premier Commis des finances, & Fame damnge de 
'Abbeé Terrai, ſe trouver honorde de la propoſi- 
tion que lui fit ce parvenu de recevoir dans ſon 
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ſein un de ſes fils, & Vadmettre d'emblée à la char · 
ge de Mattre des Comptes: diſtinction qui ne &ac 
corde ordinairement qu aux membres de la Chambre 
ou 4 ce qu'on appelle les enfans de la Balle. Bien 
des gens ſoupconnerent que le Sr. le Clerc n'avoit 
tant moleſté la Chambre, que pour la reduire & la 
mettre dans le cas de n'oſer lui refuſer une grace 
qu'il ne pouvoit ni meriter ni efperer. | 
Les patriotes furent un peu conſoles par le Me-. 
moire au Roi, de la Nobleſſe de Bretagne, qui pa - 
rut alors. Il avoit EtE fort queſtion. de cet écrit, 
lors de la tenue des Etats de la Province, L'Ordre, 
au nom duquel il Etoit ſouſcrit, avoit été oblige de 
le faire ſeul : les Commiſſaires du Roi ayant eu le 
ſecret *d'intimider par menaces, ou de ſ&Juire par 
promeſſes, les DEputes des deux autres Ordres, pour 
qu'ils s abſtinſſent d'y prendre part. L'Abbe Terrai 
les avoit fait man@uvrer ainſi, pour fournir un pré - 
texte à la Cour de ne pas vouloir recevoir le Mé- 
moire, dont il defiroit aneantir juſqu's Vexiſtence : 
intrigue qui ne fervit qu'à en retarder la publicité, 
& 4 empecher qu'il ne parvint au Monarque. C's. 
toit, ſans doute, un coup de parti pour un Miniſtre 
perfide & prevaricateur, tremblant toujours que ſes; 
iniquites ne fuſſent dévoilées. II sembarraſſa peu 
enſuite qu'il füt imprime. Cependant il toit d'une 
clartè, dune pregifion,. d'une force, qui le falſolent 
lire avec la plus grande avidité. C toit un tableau 
auſſi ſidele qu'effrayant des coups autorits multi- 
plies, par leſqoels le Mipiſtere, au - nom de 8. M. 
ſappoit ſans relache Ja liberts de la Bretagne, dont 
on lui envioit juſqu a rombre qui lui en reſtoit. On. 
admitait Teloquende e FL 10 Oratevr, apres 
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avoir trace dy-pinceau-le plus male & le plus rapide 
les ravages. du Deſpotiſme, les, ſuites, funeſtes, les 
matheurs ſans nombre qu'il entralne, ramaſſpit toute 


Tortct on. du ſenument pour attendrir le eur du Mo- 


narque',. & Emouvair: ſes entrailles paternelſes. Quel - 


que bien fait que fut celui de Normandie fur le mè - 


me ſujet, rẽpandu quelques mois avant celui. ci, on 
2 trouva bien ſupsrieur Po reochetoement, 1 


mache & le ſtyle. 


Que produifoient es Krit 7 Is * au 


denigré PAbbaye de Throatn, morceau de ptus de 


50, 00 Livres dei rentes, qui excitoit Pardeur de 
tout le Clerge: Du moins it déclara modeſtement 
qu'il ne Favoit point demands, qu'il en avoit aſſez, 
qu'i ne ſavoit pas pourquot on lui avoit confete ce 
Benéſſce, ou pfutòt qu'il regardoit cette faveur com · 
me une bonté du Rol, qui vouloit bien témoigner 
par la authentiquement combien ſes fer vices lui 
etotent agtreables, & démentir tous les bruits inju- 
rieur qui couroient ſur fon compte; que c etoit cette 
ertreme attention de ſon Maltre qui ravoit W 


& empecbé de refufer, 


Ils fervoient encore aux Dubarrf, en ce 90e Ab- 
be, plus il etoit maudit de la Nation, plus it ſen- 


- toft' la necefſite de s'unir à eux. Woublia dans ce 


_ I les propos inſdlens & injurizux du Comte 
Le matiage que devoit faire le fils de celui - 

el nee une Dlfe:, la plus belle erèature du monde, 
& qu'on deſtinoit au lit du Monarque, lui fit con · 
nottre la 'n&ceffite_de fe rapprocher du pere. La 
grelle (tevés entre lui & 1a Comteſfe, fournit au 
Nie iftre occaſion de ſe blen remettre avec le beau 
krete. L'argent etoit 8 la cauſe . 
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brouilleriee. Celle. ci avoit Sté portée loin, & le 
Comte Jean avoit pouſſé la vengeance juſqu'à faire 
une chanſon auſſi atroce que dégoùtante contre ſa 
belle ſœur. L' Abbé Terrai paya, & tout fut oublié. 
It g\mmiſca de I'hymen en queſtion, & ce fut au 
Controle general que fe donna la benediftion nup- 
tiale. 11 reſtoit ainſi bien avec la Favorite, & ſe 
_ menageoit d'avance les bonnes graces de la Niece , 
en cas que la premiere fat ſupplantee. | 
Mais indEpendamment de cette politique, il en 
avoit une autre plus profonde & plus 'rafinee, II 
convoitoit depuis longtems la place d' Intendant ge- 
neral des Bdtimens (*) qu/avoit le Marquis de Ma. 
rigny. Les Dubarri , qui la regardoient comme Jap · 
panage naturel de la famille de la Maitreſſe en titre 
du Monarque, la ſollicitoient depuis .longtems. II 
ſe mit en tète, non ſeulement d'aller ſur leurs bri- 
(66s, mals de Pavoir par leur entremiſe; & volci 
comme il manœuvra. II leur fit entendre qulils 8'y 
prenoiegt mal, & qu ils ne rèuſſiroient jamais à em. 
porter la place de haute lutte; que le Roi toit trop 
bonaſſe & trop foible pour: ter de ſang froid & fang 
mécontentement cette place au Marquis de Martigny. 
I leur apprit que, ſans: vouloir s en faire un meri- 
te, il travailloir plus utilement pour eux i leur inſgu; 
que le moment de faire eclater: la- mine ttoit veny,. 
& que ſi la Comteſſe vouloit le ſg onder, b'effet en 
ſeroit infaillible: „ Depuis longteme, continua t il, 
„ cette partie manque do fonds; je ſuis autoriſe 4 
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(9) Le-vrai titre eſt Direftqur & Ordonnateus gtntre} des 
Ecrimens., Jardins, Aris, 5" 3h & Manufu tures Royales, 
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» en refufer par les circonſtances, ſans que je pa 
„ koiſſe y mettre de la mauvaiſe vo'onte ou de I'hu- 
„ meur: confequemment elle eſt dans le plus mau · 
un Vais ordre, ce qui deplatt ſouvent a 8. M. Que 
„ Madame Dubarri'profite de l'inſtant oh le Roi 
„ demandera quelque ouvrage, qu'il n'obtiendra pas, 
„car je ſerai reſſerré plus que jamais, & qu'elle in- 
n finue à ſon auguſte Amant de me conferer la pla- 
„ce du Marquis de Marigny, afin qu'intereſſe à 
„lui plaire & ayant les fonds à ma diſpoſition je 
2, ne manque jamais de remplir ſes deſirs. Quand 
„une fois nous aurons ainfi dépoſſèdé le Marquis, 
„ au bout de quelque tems je ferai entendre au Roi 
»1 que mes grandes occupations. ne me permettent 
„ plus de continuer ces nouvelles fonctions, & je 
„ propoſerai, mor meme de 1 confier 0 n 
„ chentre vous”, 
Le piege Etoit trop e . pour que 
: tes Dubarri sen appercuſſent. On admira la fines- 
ſe de M. TAhbe, on le remercia, & la Favorite 
ſut chargte de ſaiſir la premiere occafion pour indis* 
_ poſer le Monarque, I aigrir contre l' Intendant actuel 
de ſes Bätimens, & le déterminer à le renvoyer. 
Se fut à Bellevue qwelle fe préſenta. S. M. 7 
Sint avec ſa Mattreſſe & le Marquis de Marigny, 
pala de nouveaux atrangemens qu Elle ordonna de 
faire à ce dernieg Il parut 7 diſpoſe à obéir, 
mais concourant de Jui-mEme à ſa perte ſans le ſa» 
voir, il rejetta tout ſur Abbé Ferrai, il fe plaignit 
de n'avoir jamais de fonds pour ſon Département, 
& ſupplia le Roi d'ordonner à ſon Controleur gene- 
ral de lui delivrer ceux aſſignés pour cette partie, 
It vit avec plaiſir que ſon obſervation faiſoit rèver 
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le Rol; il fe flatta que Ihumeur en rejailliroit fur 
Abbe, & il 8'en felicitoit, Maig des que le Mar- 
quis fut parti, la Favorite $'en prevalut contre lui. 
Elle raſſura S. M. :,, Tirez- vous, lui dit-elle, une 
„ bonne fois d'inquiétude la- deſſus: reunifſez la 
„ place d' Intendant des Bitimens à celle du Contr0- 
„ leur général. Vous ſerez ſür d'etre toujours bien 
„ ſervi: on ne ſe plaindra plus de n'avoir pas d' ar- 
„ gent.” Cette tournure lumineuſe rEjouit 8. M. 
Elle admira les reſſources de l'imagination de ſa 
belle Mattreſſs: elle l'embraſſa pour la remercier, 
& le frere de la Marquiſe de Pompadour fut ſacri- 
fie. II Yappercut trop tard qu'il y avoit des gens 
plus adroits que lui 4 la Cour, & qu'il ſuccomboit 
ſous le coup de Jarnac qu'il avoit voulu porter @ 
Abbe Terrai, Il faut auſſi convenir qus celui-ci 
avoit des ruſes à 6tonner le courtiſan le plus con- 
ſommẽ en fourberies: il comptoit bien remettre aux 
Dubarri la nouvelle charge dont il Etoit pour vu, 
mais ce na devoit &re qu'en Echange de quelque 
choſe de mieux. Voici quel &toit ſon plan. 

Il voyoit de loin fe former Forage contre le Chan. 
celier : il ſentoit que cet Etourdi avoit entrepris une 
beſogne au deſſus de fes forces; qu'accable ſous le 
faix, il devoit ployer t6t ou tar 4. II eonvoitoit 
#avance fa dépoullle, It vouloit avoir les Sceaux. 
Ce n'&toit qu's I'poque on il ſe feroit vu revetu 
d'une telle dignits qu'il auroit cd. la place d' Inten · 
dant des Bàtimens, & par cette perſpective il inté. 
reſfoit eſſentlellement la Maitreſſe du Maitre à le 
ſer vir auptès de lui dans ſon projet. Son grand ob- 
jet done, en ce moment, Etoit de manœuvrer de ma- 
niere à accelerer le plutôt poſſible la chüte de M. 
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de Maupeou. En attendant l'occaſion de I'6craſer, 
il le dépouilloit inſenſiblement de fes creatures, & 
frappoit fur tout ce qui l' entouroit. Le Sr. le Brun, 
attachs à M. le Chancelier, ſon Seerétaire intime, 
ſon faiſeur de preambules d' Edits, celui qu'on lui 
faiſoit appeller dans la Correſpondance, mon cœur, fe 
reflentit des atteintes de M. PAbbe. II fit ſuppri- 
mer par Arr& du Conſeil une: Commiſſion d' Inſpec- 
teur des Domaines, que M. de Maupeou avoit ob- 
tenue pour ſon confident. On prit le-pretexte d'u> 
ne Lettre in ſolente qu'il avoit Ecrite au Prefident de 
Nicolai, & le coup fut porté avant que ſon maitre 
en fut inſtruit. Celubci ne put le pater, d' autant 
qu'il avoit été concert avec le Duc d' Aiguillon. II 
lui fallut donc entrer en guerre ouverte avec eu. 
La vengeance- Etoit ſa paſſion dominante: elle Fa- 
veugloĩt, & lui faiſoit ſouvent faire de fauſſes dé- 
marches. Dans: cette occaſion, par exemple, au 
lieu de temporiſer, de diſſimuler, de laiſſer le pu · 
blic encore en ſuſpens fur la réalité de ſa méſintelli. 
gence avec ces deux Miniſtres, il 6clata de ma- 
niere © n'en plus laiſſer aucun doute. Lorſqu' on al- 
loit ſolliciter aupres de lui la liberté, ou le rappro- 
chement de quelque exite, il temoignoit prendre la 
plus grande part au ſort malbeureux de ces Magi- 
ſtrats: i aſſuroit que ſon avis toit de leur rende 
en ce moment la facult6 d'alter & de venir à leur 
gre; meme de les rembourſer; il sen prenoit à 
I Abbe Terrat, ce Mandriny qui, mettoit: volontiers 
le piſtolet fur la gorge, pour accroitre les finances ; 
i & au Duc ꝙ Aiguillon, ce Deſpote, qui vouloit tout 
| tuer, tout manger. C'toit ſous ce ton hypocrite 
annoncer ſa ruptwe, & par conſ6quent encourager 


— 
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ſes ennemis à groſſir leur parti. En effet, dans tout 
le Miniſtere il n'avoit plus que le Marquis de Mon- 
teynard pour lui, e'eſt à-dire le plus honnète. homme 
peut ette de la Cour. Quelqu'un en fit Tobſerva : 
tion à ce dernier, en lui témoignant combien il toit 
ſurpris de le voir ainſi} aſſociè au plus fcelerat des 
courtiſans, ce qui toit beaucoup dire. 11 lui rẽpon 
dit qu'il toit dans le ſyſtème du Cardinal de Fleuri, 
ſe rangeant toujours, dans les matieres qu'il nen. 
tendoit pas, du cota du Chef du Departement, au- 
quel reſſortiſſoit l'aſfaire RR que, ſans examinc x, 
le perſonnel du Chaucelier, ſon ſyſteme , comme 
Chef ſupitme de la Juſtice, ſur. la deſtruction des 
Parlemens, lui avoit paru excellent, & qu'il le ſou, 
tenoit. Au reſte, tout homme eſt homme, & le 
Miniſtre. de la guerre ſe laiſſoit aller, peut. etre 
fans le ſavoir, à Vanimoſite quiil ayoit ſouvent contre 
PAbbe Tertai. Ces deux perſonnages, étoient tous. 
jours en querelle. pour de Vargent. En ce tems ld 
ſurtqut ils avoient, eu à Compicgne, une priſe trr- 
vive. Le premier ayant demands des fonds au ſe 

cond, celui · ci, pique de cette 6troite conf6deration 
avec le Maupeon, lui avoit rEpangu ſechement qu'il. 
n'y en aroit pas, Sur quoi M. de Monteynard avoit 
teèmoignè ſon, mecontentement en termes durs, en, 
diſant qu il 6rgit, bien ſurpris qu il n'y edt pas dar- 
gent pour le ſervice du Adi, pendant qu'on en pre- 


diguait tant pour des Putins & des Maquereaux. 
Ces paroles ayant bleſſé les oreilles délicates de M. 
Abbé, i}; avoit- dit au S6cretaire d'Etat qu'il so.. 
blioit, qu'il ent à ſe ſouvenir qu'il parloit à un Mi. 
niſtre du Rol. A quoi l'autre avoit replique encore. 
plus vertement, en finiſſant _ * u cro- 
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yoit que ce refus vint de la part de S. . il le re. 
cevroit avec reſpect, mais que ſu demi ſſion ſeroit au 
bout. Le Miniſtre des finances, pique de ces apos - 
trophes, 6toit alle 8'en pair, dre au Roi; mais S. M. 
lui avoit rẽpondu: C'eſt un bonnete-bomme , qui 
donneroit ſa demiſſion comme il le dit. Fe ſuis bien 
aiſe de le conſerver : il faut Tui 'Frouver" ue Fargent. 
Ainſi M. de Monteynard eut gain de cauſe en cette 
occaſion. - Toutefois ceux qui eonnoiffoient la Cour 
& le caractere du Monarque, de ce propos en 
conclurent qu'il ſeroĩt e expedie. | 

Au defaut de ce partiſan, VAbbe'Terrai acquit' un 
autre protecteur plus important, en la perſonne du 
Prince de Conde. Vis-i-vis d'un perſonnage plus 
ferme, & qui ſut mieux faire reſpecter ſa dignité, il 
ne fe ſeroit pas hazarde à reparottre devant une Al- 
teſſe qu'il! avoit jouèe de la maniere la plus indighe, 
par une ingratitude atroce, qu'un ſimple particulier 
neut pas oublite. Mais le beſoin dargent rend 
quelquefois complaiſant le plus grand Prince. D'ait- 
leurs le Miniſtre connoiffoit parfaitement celui ci: 
il ne craignit point de sen rapprocher, & de lui of- 
. frir ſes ſervices pour la vente de ſon hôtel, dont it 

avoit autrefois fait annuller Va&te, & qu'il remit en 
vigueur aux conditions les plus utiles pour S. A. S., 
en falfant parottre le Roi comme - acqueEreur , mais 
payant avec les demiers de la ville. Afin' d'accelerer 
ke marché, on expedia ſur le champ des Lettre: pas 
tentes pour la conſtr ust ion des Batimens, devant ſervir 
4 Ia Comtdie- Frangoiſe ſur let terreins ds Vancien bo- 
tel de Conde; & pour mieux le conſolider, « on le 
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A peine Abbe Tertal efit-il ainſi ciments + nor 
d6pens ſon pardon obtenu de ſon ancien maitre, 
qu'il fut oblige de faire face aux Dubarri & de ru- 
ſer avec eux. IIs le preffoient pour leur donner la 
dépouille du Marquis de Marigny, dont il ne de- 
voit etre què le dépoſſtaire: mais nous avons dit 
plus haut qu'il ne comptoit pas la leur c&der pour 
rien, II les amuſa donc en leur objectant qu'il avolt 
trouvè cette partie tres obtrte, dans un grand dé- 
ladrement; qu'il alloit la remettre en ordre, faire 
tout payer, pour qu' ils Henne plus quo les * 
mens de la place. 

II s'etoit mis en tee e choſs de mieux, il 
vouloit avoir auſſi les Menus. Sous cette denomi-. 
nation ſimple & peu impoſante,. on entend tout c 
qui regarde les ſ&cs, ſpectaeles & autres plaiſirs de 
la Cour. Des Intendans ſont charges d'en faire les. 
depenſes\, & les Centilabommes de la Chambre de les 
ordonner & de les inſpecter. On congoir-que ce doit 
etre un Perou, en ce que les Rois ſont ordinaire | 
ment peu 6conomes fur leurs amuſemens, & qu au 
milieu de la joie & de la licence de pareilles orgies 
il s ouvre un champ vaſte aux depredations des ſub- 
alternes & à la cupidit des ſuperieurs qui les par - 
tagent. Le Conttòleur general convoitoit done cet 
te partie, & fit part de ſes vues à la Favorite. II 
mit toujours en avant ſon zele pour la famille, & 
pretendit ne vouloir que debuſquer les Gentilshom- , 
mes de la Chambre, pour, apres avoir réuni les at- 


tributs de leurs fonctions à cet egard à la place d' In- 
tendant des Bàtimens, &c. faire paſſer le tout à ce · 
lui qu'elle y voudroit èlever. La Comteſſe godttoit-. 
fort ce projet, mais les poſſeſſeurs etoient trop accre- 
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ditæs, trop admis à Vintime familiarit du Prince, 


pour que J on put rguſſir; 
L ocesſion toit cependant fayorable: il toit ques- 


tion de donner des fetes pour ie mariage de M. le 
Comte d'Attois, Le Due de Richelieu, Gentilhom- 
me de ſetyice cette année, prevoyant, à cauſe do 
ſon grand àge, que ce ſerolent les dernieres auxquel - 
les il preſideroit, voulut les rendre remarquables par 
une magni ficence.extraordipajre. On alloit admirer 
a hotel des Menus. les. préparatifs pour les cing 
Opera qu'il ayoit;,0rdonp6s, dont on évaluoit les 
frais 4 deux millions, & pour leſquels on faiſoit 
5. ooo habits, Le Contrdleur general fit le bon va - 
let: il en adreſſa les reproches les plus vifs au Ma- 
r6chal; il lui d6clara. qu'il. n'avoit point d' argent 
pour les payer: que les peuples Etoient aſſez vexés, 
_ oril Etat pas poſſihle de les ſurcharger pour de ſome. 

bladles bolkea, Ez ſorte que gil nent été bien con · 
nu, on auroit attribuc d une vraie & lovable ſenſi 
bilits de ce Miniſtra, des. gémiſſemens hypocrites, 
provenant ſeulement de ſon envie extiẽme de dd. 
crier. Joo -Mdewnr, $6 Jon remden. onions poe.fh Jes. 
faire donner. | 

Mais en valn- ſo reeria-t4l, ſolt contre leg depens 
ſes enormes du moment, ſoit contre les abus, les 
prevarications! à arrèter en général dans le Departe- 
ment, il fut obligè de fe: contenter de ce qu'il avoĩt 
obtenu recemment. II vit qu'il falloit abandonner 
pour - lors ſes — En attendant-qu'il pat les 
remettre en vigueur, & afin d'y tre mieux autori. 
{e, il fit re pandre le bruit par ſes partiſans qu'il 21 
Joit proſiter de la réunion des Batimens au Controle 
general. pour examiner les Triponneries de cette ma- 
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nutention; remédier, & Famdiorer- en nutre far 
une rifarme judicieuſe & une Economie mieux en- 
tendus - - 1134 2% .90U10 © aro Mi. 910509 nns 
Il trut viſiter avant le voyage de Fontainebleau une 
certaioe ppiniere quun Abbe Nolin, Chanoine de- 
St. Marcel, & grand charlatan en cette partie .. 
toit fait Etablir, aſin dien prendre ſoin pont le Roi. 
Le Ministre jugea cette inſtitution: ſuperſfue & de · 
clara: quil la feroit detruir. On dit qu'il alloit ſu· 
primer tautes les maiſons royales abandonntes, les 
faire dẽmolir, en vendre les matériaux, & éparsnet 
ainſi les frais de »r&parations , & les appointemens 
des gouverneurs, concierges, &. Qu'il vendroit- 
auſſi 126 maiſons appartenantes au Roi dans Paris, 
& que des revenus & des capitaux provenant de 
taut cela Il ſe propoſoit d'achever le: Louvre. Un 
propos: de M. le Dauphin lui avoit ſuggere cette 
idée. Ce Prince, lors de ſon entrée dans; Paris «| 
ayant vu imparfait un auſſi bel Edifice, avoit deman -. 
ds quand on finiroit ce Palais Þ Depuis il y ſongeoit 
encore & r6iteroit. ſouvent la meme queſtion-. Le 
Miniſtre . courtiſan, dont ambition dlairvoyante & 
infatiable pergoir dans Favenir, nrevoyant que les 
dabauches du Roi & ſon temperamment uſ& ne lui 
permettoient plus de vivre longtems, toit bien-aiſe 
de-ſe-concilier d'avance & de loin le ſucceſſeur en 
lui faiſant quelque choſe: d'agreable. | Duilleurs ib ſa- 
tisfalſoſt auſſt les gend de gottit ; les artiftes ; & quoi - 
qu'il en fit peu de cas, anf que de leurs ſuffrages, 
il netoit pas fache den VDeneillir les fouanges, lorſ - 
que Toecaſſon en preſenteſt. C'eſt ce qui le de- 
termina à retablir une inſtitution que M. de Mari- 
gay avoſt et obligé d'abandonner, faute de pays 
ment. 
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© Louis XIV avoit fonds des Prix pour la Peinturs, 
la Sculpture & VArchiteQure, & cet'&tablifſethentiſe 
perpetuoit encore. Mais en outre les jeunes Heves: 
couronnẽs paſſoient 4 Rome aux dépens de S. M., 
& y Etoſent} entretenus & guidés dans la perfection 
de leur talent ſous ' inſpection d'un homme celebre 
de Academie, Directeur de celle de France, dans la 
capitale du monde chretien :- c' toit M. Nattoire. 
Depuis quelques années aucun Eleve n'avoit eu cette 
miſſion par les calamités des tems, gui sEtendoient 
ſur tout. M. le Contrdleur general; alors prefidant 
aux Arts, décida de faire reyivre cet uſage avanta - 
geux pour leurs progrès; il- donna Vordre pour 
qu'on fit partir ceux qui avoient remports les prix 
n 4% 2 Furnace 

D'ailleurs, M. Abbé Terrai avoit alors un inté.- 
ret perſonnel de mènager & de careſſer les Artiſtes. 
Ib venoit ; de ſe faire batir un hotel,, rue Notre Da- 
me des Champs; dont h à parle ci-devant. Il vou 
loit les faire contribuer de leurs talens divers à le 
décorer-. Le. batiment toit vaſte, magnifique; elé- 
gant: il, precoit àᷣ tout ce que le genie leur pouvoit. 
ſuggerer, & i eſt devenu une curioſitè pour Paris. 
On a dèjs dit que tout y rẽpond au luxe du maitre, 
à : ſon opulence. & à la reconnoiſſance des premiers. 
On n'a pas oublié le lit: on a obſerve que les ama- 
teuts malins ng peuvent o empècher de rire en ad- 
mirant le théatre nuptial des an, ours de ce Pretre ; 
im pudique. C'eſt, peut-&re en e copfiderant qu un 
Po&e a enfants lepigramma ſuivante, qui ſe xe pan- 
dit alots, dont la pointe à deux tranchans frappe 
egalement & ſur ſa luxure & ſur ſon ambition. P our 
bien hemendre il faut ſavoir qus le brut ſe enou - 
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valloit-cohcernane ſes pretentiohs uur Scedux & au 
Chapeau de Cardinal, Blle' portoſt 2510's 2h 
Certain Abbe vilant aur Sceau nn — 
Ainſi qu*aux dignités du plus haut Miniſtere, 
| S'adreſſa, dic-on, au Saint Pere ; 
Pour etre collaque parmi les Cardinau x. 
„ Quoi, Saint Pere, dit : ih ſergit-ce une 
» De rendre au meme gung o Dubgis fux ports 2 
„Non moins quel N la naiſſance, 25312 
„ Ueſprit, les mœurs & ia ſubtilité: 189 Sho! 
„ En: outre meu que lui ne ſuis · je pas note? _ 
„ Connois-toj mieux, lui-rEpond le Saint Pere, | 
Salntement cups dune juſte colere: en, 
V„ 0 Satanas,. vade retro ! | 
„Va conter ailleurs tes ſornettes : * 
wh Jamais tu n 'aurag de chapeau, > TN 
eee vo 


Ce vage point p ar la purets de ſes. mers, on, 
par les ſervices qu 5 rendoſt 4, PEgliſe, qu'il comp · 
toit. meriter cette dignits : .C*<toit au prix de. For 
qu'il la youloit, & volld pourquoi il en amaſſoit 
tant. On fait que chaque Couronne à droit de nom- 
mer d tour de rdle_ un Cardinal. Quoſque le Priten- 
dant ne ſoit plus qu un Souverain generalement me- 

' connu , meme à Rome, ſe St. Siege lui a conſerve 
apparemment une nomination, & Fen ſut depuis 
que Abbe Terrai la marchandolt, & en 'offroit 
500,000 Livres. Mals ind&pendamment de ce mo- 
uf de cupiditè, [ Etolt vilain par nature, & il en 
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„Le Grand Houdotrien! ih W pour 
monie. Eſte vient d ecfater publiquement, 
„ Vous'favez que Madame d Dauphihe a fait. une 
411 „ eleere de quite en fävrür du mulhenrsux payſan 
;; bleſſs par le ceff, LAbbe Terrat'b éruut trouve 
| „ fur Tor thitmih;' ele Feſt adreſfſee à dul. Le vi. 
„ lam 8 tif mauffidement de ſu poche un cu de 6 
„ Livres, qu'il bea pas en Honte' de préſenter à la 
" ” Princeſſe. Celle- ci, indigtee, ful 4 dit: Allons 
„ donc, M. I'Abbe, Evertuet Vous. 11-a Tepris alors 
„ ſon ſac, & a*d6nne un Louls, dont Madame la 
„ Dauphine n'ayant pis Parit collttrite* il ena offert 
u un ſecond; & enfin, comme elle ne trouvoit pas 
9 E la charlie dg 80e de ful, fl «mls un double Lovis 
„ dans 14 bburſs, La Privchſfs Payzvc aind wis 4 
„ contribution quatre fois, & lafſe d Exciter ſs gens. 
i rollte, Va quite avec. un ſourlte 'dedaigheux,” 
14 fignature du. Hall des Fermes gui a prochoſt, 
_ devoit Stre the | grande fete. . pour un yang 4 
| béral aul avare. ' II faut qu' on bebe 9 557 valt A 
ce Miniſtre de la Finance ma ot de vin d i 30 2,000 
Livres,” & 4 outre' cent piſto les par Milic ON, 25 
pourguol Il barkilloit tant pour eee le to 
tal. II chicanolt tellement les ermilert Gererauy, 
que ceux © | avoient a abſolument rompu leurs con. 
en, fut le Sr. Doun, le Pere, Partorntdye 


— 
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recommandadle dans la Compagnie, qu vaccommo · 
da la chofe. II parla 4-FAdbs Tertalia ec une elo 
quence impoſante; it Jui fit ſentir que Jes Impots, 
paſſes à un certain polnt, ne pouvoient' plus sac 
crottre.' Le Sr. Beavjon, ' Banquier de la Cour, ſur- 
vint en ce. moment. De concert-avec le-Traitent 
ſans/ doute, il preſſu Abbé, il lui declara qu'il fal · 
loitiarrEter 16'Bail dars le jour me ne; que ſt non, 
it ulloit mettre la clef forts la porte. (Es futent les 
termes du-Putcarer.) Le Grind Houffolt ar "effrays | 
& po. 

Après beaucoup de difitculits' & de contradic. 
tions, cette grande affaire qui occupoft fe Miniftre 
depuis plus d'un an, finit ainfi. Le Bail fut decidem. 
ment propoſe 4 135 millions par an. Oh convint 
quil refteroit dans I'ftat” oh il etolt, fans aucune 
union. ' Quant aur nouveaux ſols 'pobr'tivre,' les 
Fermiers en devoienit falre la fegle gratir: ee qui 
etolt un objet de 18 millions environ Dans le cas 
ob i conyiendroit au Rof ajouter zu Ball quelque 
autre: partie, 8. M. devoit l'augmenter; de meme 
que sil lui plaiſeit den retirer,, ce ſeroit en deduce. 
tion au pre rata. Tous les efforts de M. Abbe 
aboutirent donc à furcharger le 'Bail- de trofs mil. 
lions , puiſeque Je *prectdent étoft de 132 witlitons, 
Mais dn eſtimoit les accroffentens qui pouvolent le 
groſſir, y compris les nouveant fols' pour lere den. ; 
gnés ci deſſus, de 25 4 30 -miftions. 

Malgré cela, comme'TAbbe Tertai avoit fait des 
ſouſtractions, les Feruſers crierent beaucoup, & 
trouverent leur condition très onereuſe. : Ils furent 
autoriſcs dans leurs plalmtes par 8. M. meme. Volci 
anecdote; Il n'eſt perſonue en France qui ignore 


| Cc) _ 
que le feu Roi &toit intéreſſé dans toutes les affaires 
de ſon Royaume; qu'il aimoit ces ſp6culations parti 
culietes, & à faire des placemens d argent qu'il ti- 
roit de ſon pecule,/ & que M. Bertin, ſon Miniſtre 

ad boc, lui faiſoit valoir de fon mieux. H avoit une 
place, de Fermier General, & une autre-d'Adminis* 
trateur des Poſtes. On pretendit que lorſque le Con- 
ticleur général lui parla du nouveau Bail, & lui:en 
It valt toutes les clauſes irritantes pour les Entre» 
preneuts, le Monarque ſe. recria, & oubliant que 
Taffaire étolt tres bonne pour lui, comme Souve- 
rain, il sen plaignit comme particulier intéreſſé au 
marché; Il dit qu'il trouvoit déſormais les places 
des Fermiers Generaux bien détériorées, aan ne 
ſavolt pas &'il garderoit la ſienne. 

Le geénie de Deſpotiſme du Miniſtre des Finan- 
ces, apiès $'&re appéſanti ſur Jes infstieurs, eclata 
envers les Cours Souvereines, lorſqu' ii s 'agit de don- 


ner la, derniere ſanction 4 fon Traité; il fit publier 


un Arrit du Conſell, en date du 17 Octobre, pour 
Penregiſtrement du Bail des Fermes & de PArret do 
priſe de. poſſeſſion, avec fixation des ſommes 4 pate 
yer pour ledit entegiſtrement. 
Son premier obſet Etoit de prévenir Fincertitude 
reſultante du. defaut de Lol préciſe par rapport aux 
| &pices. & droits des differens 'Officiers des Cours 
ur. leſdits enrégiſtremens, ces attributions 6tant 
juſqu'2 -preſent demeurdes 4 leur arbitrage. Dans 
Letat d'alors, par rapport aux Cours, tant d' ancien · 
ne que de nouvelle création, dont les Offices ne 
ſont plus poſſedes à titre de Finance, Il ne leur 
etolt pas permis de ſe taxer aucune ſomme pour 


e ni — — aux Edits fixant 
leur 
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leur conſtitution: il ng ;8'agiſſot que d' accordet un 
ſalaire convenable aux Greffiers. II n étoit donc 
plus queſtion que des autres Cours, dont les Offi 
ces continuoient d tre poſſedẽs titre de finance. 
Mais Vobjet principal. etoit de determiner la ſor - 
me des enrégiſtremens d'une maniere préciſe, pour 
empecher les difficultes Elevees precedemment, pres · 
que à tous les Baux. A Foccaſion ou ſur effet 
deſdits enregiſtremens,. le Fermier stant plairt que 
les difficult6s, en retardant ou contrariant ſa jouis- 
ſance, ou mime en reduiſant-les objets, occaſion. 
nolent une incertitude toujours nuiſible au bien du 
ſervice; & quelquefojs meine des demandes en in- 
demnité de ſa part. Suivoient 11 articles. 
Par le premier, il Etoit ordonne que les reſultats 
du Conſeil ,, & Lettres patentes portant Baux des 
Fermes de S. M. ſeroient enregiſtres aux Parlemens de 
Paris, Dijon, Grenoble, Rennes, Alx, Pau, & aux 
Conſeils Supéèrieurs de Rouſſillon, Lyon, Clermont. 
fetrand, Chälons, Blois, Poitiers, Rouen & Bayeux. 
Par le ſecond, ils devolent etre enteégiſtrés à la 
Chambre des Comptes de Paris, à la Chambre des 
Comptes & Cour des Aides de Montpellier, aux 
Cbambres des Comptes de Grenoble, de Dijon, Nan · 
cy & Bar, & aux Cours des Aides de Se, 
de Montauban. 
Par le troifieme, fl Kolk ordonns. an Procnreur 
general. de S. M. de, requfrir ,, purement & fimple- 
ment, ledit enregiſtrement dans le dElai de trois 
Jours au plus. ; 
Par le quatrieme, il deyolt etre proceds dans la 
huitaine au plus tard audit .enregiſtrement, & la 
Grand Chambre ſeule en 1 deliberer , cop les 


( 194) 


Cum compoſces de pluſieurs, DeEfendoit S. M. aux · 
dites Cours d inſerer aucune modification ni reſtriction 
dans les Arrecs d' enregiſtrement, d peine de nullite; 

leur permettoit neanmoins de faire, apres ledit en- 
tegiſtrement, telles repreſentations qu'ils mſg 


bon etre. 
Le reſte des diſpoſitions Etoit de peu de chass 


quence. 

Tout cela fut ſulvi de point en polie/ La Magi 
ſtrature, dans ſon abàtardiſſement general, fléchit 
ſous la verge de M. Abbe. Elle abandonna ſes 
propres interdts, & Tenrégiſtrement du Bail pour 
tout le Royaume ne coùta que 174,529 Livres» 
tandis qu à lui ſeal it eut pour fa part plus de 
450,000 Livres. Car le traité fixè au mois d' Octo- 
bre 4 135 millions, ayant tratne en longueur par la 
mort du Sr. Gaulthier, Tun des Soixante , qui négo- 
clolt avec le Miniſtre, recut quelques additions, & 


il fut definitivement ſigné par le Roi le 1 Janvier 
1774, ſur le pled de 152 millions, Revenu Enorme! 


& dont aucun Souverain dans le monde ne jouit ainſi 
un coup de plume. Mais auſſi il n'y avolt que 
Louis XV dans le monde peut - etre, 4 qul un ſem - 
blable revenu, joint à beaucoup d'autres, no pou · 
voit ſufire. L' Abbé Terrai, par ſes réductions & 
nouveaux impots, les avoit augmentes de 45 millions, 
& il avoit toujours beaucoup de peine à faire face, 
meme au courant. Enſorte que dans le tems de la 
confection d'une auſſi bonne affaire, il le diſpoſolt 4 
trouver de nouvelles reſſources. 

Nous ne parlerons point de l' Emprunt Viager, 
ouvert en Hollande d'abord, depuis pluſicurs an · 
nes, * tranſports enſuite a Paris, qui cominuoit 
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avec toutes les facilitss poſſibles. Elles Etolent tel- 
les, qu'au moyen des papiers de toute eipece qu on 
y tecevoit, avec 1026 Livres de principal en ar- 
gent, on s'y faiſoit 120 Livres de Rentes; ce qui 
rendoit environ 12 pour cent d'inter&t, Les gens 
avides de jouir 8'y preſentoient en foule, dans l'es · 
poir que la reduction in6vitable ſur un intèret auſſi 
uſuralte ne viendroit pas ſitòt; & le Gouvernement 
recevoit avec empreſſement argent qu'on y portoit , 
quoique le total de cet emprunt fiit rempli depuis 
longtems. gs cn? 
Mais nous citerons l'affaire des Domaines alitn&s, 
comme une des plus avantageuſes pour le Rol, fi 
elle efit eu lieu & fut reſtèe ſur le pied où Pavoit 
miſe Abbé Terrai. Tuſquesla, quand 8. M. vou - 
loit rentrer dans quelque Domaine aliens, Puſage 
6toit que les Fermiers GeneEraux s'en emparaſſent 
& en percuſſent les droits. Par le dernier Bail, on 
leur retiroit cette partie, & Ion avolt Etabli une 
Sous-ferme, pour chaque Generalite, qui devoit du» 
rer 30 ans, 4 commencer du 1 Janvier 1775. Les 
intereſſes devoient' payer d'avance au Roi une an 
nee, & au bout du. tems de leur Bail remettre en- 
tre les mains de 8. M. ces divers Domaines, quit- 
tes & libres de toutes charges envers les engagiſtes. 
On en apprit mieux les conventions par un Arret 
du Conſeil du 30 Octobre, qui concernoit les Po- 
maines & Droits domaniaux, appartenans 4 S. M. 
dans la Province de Normandie, dans toute leten- 
due des Géneéralités de Rouen, Caën & Alengon, + 
avec la jouiſſance de toutes les terres vaines & va- 
Lues, fonds & droltꝭ neglig6s, & autoriſation' de 
| 13 88 
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rentrer dans tous les Domaines aliénés, dans leſquels 
8. M. auroit droit Elle m&me de rentrer. 

Cet Arr& du Conſeil, dont on ne connoiſſoit 
Point dexemple, contenoit des diſpoſitions curieu- 
ſes, qui-meritent d'&re rapportées en detail, & don- 
nent la clef du riche PErou que $'ouvroit pour 1'a« 
venir M. le Contrdleur general, } ; 
Le prix du Bail Etoit de 81,000 Livres par an · 
Outre, & par deſſus cette rétribution annuelle, 
FAdjudicataire devoit compter annuellement du 
dixieme de ce qu'il retireroit des terres vaines & vas 
gues, défrichèes ou deflechees. S'il en provenoit des 
accenſemens ou infEodations, moyennant des rede- 
vances annuelles, il devoit compter 4 S8. M. du 
dixieme deſdites redevances. Il pouvoit rentrer dans 
tous les fonds & droits qui auroient été récelés, né - 
gligés ou uſurpés, à la charge de compter à S. M. 
d'un quart du produit net deſdits Domaines & droits 
domaniaux, &c. . 1 ä 
II «oſt autoriſe à rentrer dans tous les Domaines 

aliénés dans leſquels 8. M. auroit droit Elle-mème 
de rentrer, en rembourſant la finance payée par les 
Alienataires, ou Engagiſtes, ſuivant la Liquidation 
qui en Teroit_ faite au Conſeil, à la charge par lui 
de compter annuellement de la moitiè du produit net 
deſdits Domaines. | 

Le meme Uauſe, à IEgard des Domaines aliénés 
0y-engages, moyennant rentes. 44% 

II devoit jouir. de tous les Domaines & Droits 
Domaniaux , de quelque nature qu'ils,puſſent &tre, 
r6&unis au Domaine, de S. M. par le deces des En- 
g4giſtey, 4 vie, qu des Domaines engages A toms qul 
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feroient dans le cas de la réunion, ſuivant le prix 
qui ſeroit fixe Ne chaque objet, à meſure de la 
réunion. 

II &toit tenu @acquitter „ fans que 10 prix du 
Bail püt en &re diminué, toutes les Rentes, Rede- 
vances , Portions congrues, &c. d'entretenir & re- 
mettre à la fin. du Bail, les Domaines par lui retires 
& reunis, en bon état, de toutes les reparations , 
_ groſſes & menues, geEneralement quelconques. 

Telles - &oient les principales conditions de cet 

Arret, contenant 49 articles, par leſquelles on voit 
aiſem2nt avec quelle ſagacité le Miniſtre avoit ſtipu- 
I6 les inter&ts du Souverain, & les grandes vues d' u- 
tilite qu'il enviſageoit pour Tavenir. Car ſes ende - 
mis ne pouvoient s*emp&cher de lui rendre juſtice, 
& de regretter qu'il Wen pew ſouvent fi mal ſes 
calens. 
Quand on eut tiré au clair, par exemple, les dis- 
poſitions en detail du Bail des Fermes, les genies 
en finance convinrent que jamais traitE-n"avoit &te fl 
bien compoſe & redige, On apprit que Abbé Ter- 
rai avoit diſcut6- ſEparement chaque partie avec les 
Fermiers gEnEraux qui en étoient le plus au fait. 
Ceux-ci avouoient qu'il avoit developpe dans ce tra- 
vail des connoiſſances qui les avoient Etonne & con» 
fondu. On ne. ſera deu, tro pas fachs den trou- 
ver ici le reſultat, . | - 

Outre les 152 Millions dont on a parlé, qul, au 


moyen des reviremens, changemens, — 

additions, ne donnoient une augmentation reelle que 

de 2 4 3 millions, il comprenoit encore: pour plus 

de dix millions de parties miſes en r6gie, & dont 

les Fermiers devoient ètre comptables. Pour cels, 
3 
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"ehacem des Traitans avoit dix pour cent de ſes 
fonds d'avance pour ie premier million, Ce qui 
produiſoit,, - « ©. 100,000 Livres 
Pour les 560,000 Livres reſtan. | 
des, 4 6 pour cent. - „ 33,600 Livres 
Pour droits de preſence.) . 24,000 Livres 
Pour Etrennes. 979: 8 2,0c0 Livres 
159,600 Livres 
— —— 


non abt les poofite, qul doivent ſe repartir 412 


'£n du Bail. 
Tout cela pouvoit facilement former un Capital 


de 200,000 Livres de rentes, comme il le leur avoit 
promis. Mais ils furent bien étonnés quand ce Mis 
niſtre leur manifeſta les diſpoſitions & clauſes parti · 
culieres qui les concernoient perſonnellement, ainſi 
que les charges de leur nouvel engagement: il ſe 
trouva que preſque toutes leurs places Etoient gre. 
VEG de croupes ou de penſions. | 

'Les Croupiers ſont ceux qui, ſans avoir voix dans 
les Aſſemblees, font une partie des fonds & Parti- 
cipent au gain à preportion. Quant aux penſions, 
c'eſt tout benefice ou ceux au _ deſquels elles 
font mies. 

S8. M. $'6toit reſerve pluſicurs places ® foit pour 
Madame Dubarri, ſoit pour en donner les benefices 
à ſes favoris, ſoit pour 's'amuſer, comme on Ia ob- 
ſerve plus haut, par les différentes revolutions qui 
peuvent ſurvenir dans les proſits plus ou moins 

grands du Bail, fuivant les chances qui doivent ré- 

ſulter. des ciiconſtances phyſiques ou morales. Ainſi 
en ſcut que malgre ſa reclamation contre la dimi- 
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nution de ces places, S. M. avoit imite pluſieurs 
Fermiers gEneraux qui, après avoir menace de les 
remettre, avoient encore troùvé Paffaire bonne. 

Le Sr. Allyot ſe trouya notamment dans ce cas. 
M. le Controleur general ayant fait Ecrire, au nom 
du Rol, une Lettre circulaire aux Soixante, par la- 
guelle S. M. declaroit que ſon intention irr6vocable 
etoit qu'ils acceptaſſent purement & ſimplement les 
conditions impoſces à chacun d'eux, ouqu'ils renon» 
caſſent à leur qualité, celui - la fut à Verſailles an · 
noncer #M, P Abbe Terraf qu'il preferoit de quitter. 
Ce Miniſtre lui dit qu'il en Etoit le maſtre, mais 
qu'il ne pouvoit lui rendre ſes fonds; que le Roi 
lui en feroit la rente; qu'il lui donnoit 24 heures 

ſe réſoudte. M. Allyot, qui ne &attendoft pas 
1 retent um, fut force dacquieſcer; & ſes autres 
confreres, "qui ſe diſpoſoient à ſuivre ſon exemple, 
en furent également effrayés. 
L liſte de ces Croupes & Penſions, qui Etoit le 
ſecret du. Miniſtre, ayant été rendue publique par 
Vinfidelits d'un Commis dont elle occaſionna le ren- 
vol, cauſa un quanquan prodigieux dans les ſoci&» 
ts de Paris: on y lut indiſtinctement confondus les 
noms les plus auguſtes & les plus inconnus: on 7 
vit que depuis le Monarque juſqu au plus vil de ſes 
ſujets, I Vabri des Publicains en titre, c'etolt à qui 
partagerolt les depouilles de la France. 

' Cinq Fermiers genéraux ſeulement étolent excep- 
tes, & n'etoient greves ni de croupes ni de pen 
Lions! ſavoir, les Srs. Bpuret, Puiſſant , Gigault de 
Criſenoy, Douet & Saint- Amand, On ditaque cette 
faveur particuliere leur &oit accordee, A raiſon de 
[importance dont ils WF pour la Ferme, de 
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Tadivite & de 1&egdue de leur travail, Le Sr. Bon. 
ret ſeul, yrai faindant, avolt reuſſi Par ies ne 
a etre compris parmi eun. 

Le total des Penſions & des Croupes fo montoica 
plus de 3 millions de rentes, ce qui alloit au-deld 
du quart du Bene ſice. Comme cet objet devoit ſe 
repartir entre beaucoup de gens 4 talens, teu. 
TAQrices, de Filles, de Maqueregux & zutres 
ſonnages effentiels aux plaiſirs de la Cour, ane i 
d'abord, pour faire paſſer cet abus criant, gue 1s 
plupart de ces gens. ld ne feroient que changer de 
Bureau de receits, & qu'au lieu d'aller aux Menus, 
dont on ſupprimeroit les Charges d' Intendans, ils 
auroient leurs aſſignations ſur la Ferme Generale, 
Pour deEguiſer enſuite mieux ce gaſpillage, on ſe con- 
tenta de ne les placer qu en ſousrordre, ſur des 6tats 
particuliers, & l'on mit en nom leurs protecteurs. 
Ceſt ainſi qu'on vit les perſonnes de la Famille Ro- 
pale au rang des Suppdts , Croupiers. & Peyſionnai- 
res de la Ferme, Elles avolent' une certaine ſomme 
Enoacee, dont elles pouvoient diſpoſer en fayeur des 
particuliers qu'elles vouloient obliger par humani - 
-tE, par charité, par bienfaiſance ou par. reconnols: 
fance, des amuſemens qu'on leur procutoit., _ _. 

Ceſt ici le moment d' inſerer une facdtie qui fut 
faite alors 4 I'occaſion de la Dlle, Arnoux, premie- 
re Chanteuſe de I'Opera, qu on dit avoir une Crous 
pe dans le nouveau Bail. L Adrice eſt fort re- 
rommee pour {a mdchancets, pour ſes bons mots & 
pour ſes poliſſonneries. Un plaiſant, d'apres le ca- 
ractere connu de cette Courtiſanne, ſuppoſa qu'elle 
avoit éerite dans fon genre une Lettre de remercie- 
ment à TAbbe Terrai & que ce Miniſtre, enten* 

dant 
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dant raillerie, lui avoit répondu fur le meme ron. 
Nous commencerons par rapporter Epltre de la 
| Chanteuſe, | 


„ MONSEIGNEUR, 


„ Javois toujours out dire que vous falllez peu 
” de cas des Arts & des Talens agreables. On at- 
„ tribuoit cette indifference à la duretè de votre ca · 
„ ractere. Je vous ai ſouvent defendu du ptemlet 
„ reproche: quant au ſecond, it m'eut été difficile 
„ de m'elever contre le cri general de la France en- 
„ tiere. Cependant je ne pouvois me perſuader 
„ qu'un homme auſſi ſenſible que vous aux charmes 
,» de notre ſexe, put avoir un cœur de bronze. Vous- 
5 — bien de prouver le contraire: vous vous - 
„ ètez occups de nous au milieu de !'affajre Ia plus F | 
„ importante de votre Miniftere. Force de greverla | 
„ Nation d'un impôt de 162 millions; vous avez | 
„cru devoir en reſerver une partie pour le Theltre | 
No Lyriqus & pour les autres Spectacles. Vous faves 
„ qu'une doſe d'Allard (1), de Caillaud (2), de 
„ Raucoux (3), eſt un für narcotique pour calmer 
„ les operations douleureuſes que vous Jul faites à | 
,, regres. Veritable- homme d'Etat, 'vous*tn'priſes | 
” les membres fuivant Putilits dont 11s Tolie'd you ] 
„ vues. Le Gouvernement fait fans: doute,'6n tema 1 


» de guerre, N cas DO Wanner qui ew: fon 
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„ ſang pour la patrie. Mais en tems de paix, le coup 
Teil dun Militaire mutilé ne Tert qu'd affliger, 
„ Qu'2 oxciter les plaintes & les murmures des Fran- 
„ COis djd trop diſpoſes 4 geindre. Il faut des gens, 
» au contraire, qui le diſtraient & l'amuſent. Un 
„ Chanteur, une Danſeuſe ſont alors des perſonna- 
»» 82s eſſenziels; & la diſtinction qu'on Etablit dans 
„ les e compenſes des deux eſpeces de Citoyens eſt 
»» .Þroportionnee à Iidee qu on en a. L'Officier es · 
„ Hopi arrache Avec beaucoup de peine & après 
2» beaucoup de ſollicitations & de courbettes une 
„ Penſion modique. Elle eſt aſſignèe ſur le Treſor 
„ Royal, eſpece de crible ſous lequel il faut tendre 
„ longtems. la main avant de recueillir quelque goutte 
n eau. L'Afteur eſt traité plus magnifiquement: 
22:41, 6, accole_ à une ſangſue publique, animal né- 
”: 7 gu on fait ainſi degorger en notre fa - 
„ Veur de la ſubſtance la plus pure dont il ſe re- 
»», Pait,, Ceſt A pareil titre ſans doute, Monſeigneur, 
»1;Ceſt à la prafondeur de votre genie, que je dois 
„ attribuer le prix flatteur dont vous honorez mon 
„ foible talent. Vous m'accordez , dit-on, une Crou- 
„ pel Ce mot m'effrayeroit de toute autre part. 
„ Mais c'eſt une Croupe d'or. Vous me faites che- 
„ vaugher. derriere Plutus! Je ne doute pas que, 
„ dreſſt par vous, il n'ait les allures douces & en. 
„ Sageantes. Je m'y commets ſous vos auſpices, & 
43; cours avec lui les grandes avantures, Puiſſiez- 
„ vous, en revanche , Monſeigneur, ne jamais trou- 
ver- do- croupe rebelle ! Puiſſent toutes celles que 
„ vous voudrez careſſer, s abaiſſer ſons votre main 
»» chatouilleufe! Puiſſe la plus orgueilleufe ſe laiſſer 
„ dompter par Vous, & recevolr votre Grandeur avec 
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„ce fremiſſement delicieux, preſage du plus beu- 
„ reux voyage, toutes les fois _w_ vous galopperes 
„ dans les rlantes vallées d'Idalie! _ 


„ Je ſuis avec un profond reſpea, 


” | Monsz1GNEUR, 
„De votre Grandeur, 


La très- bumble, oe. 2 | 


Ceus Carricature Litteralre eut la plus grande vo. 
gue. On ne pouvoit gueres critiquer d'une fagon 
plus vive, plus gaie, plus pittoreſque, plus piquante 
& plus delicate le genie du Miniſtre, ſes profuſions 
d6sordonnees & mal employtes, Et la fin tomboit 
à plomb ſur M. Abbé, dont on deEvoiloit les mœurs 
libertines & diſſolues. Sa reponſe, plus courte, dans 
le coſtume Miniſteriel, n'etoit pas ſans ſel. 


. „Verſailles, le 8 Janvier 1774. 7 
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„On vous a mal informée, Mademoiſelle, Vous 
„ avez point de Croupe dans le nouveau Bail, ain- 
„ ſi vous ne chevaucherez derriere aucun Fermier 
„ général. Mais il vous eſt tres permis d'en faire 
„ Chevaucher quelqu'un devant ou derriere vous. 
„Cet accouplement ne vous ſera pas moins utile; il 
„ eſt mème plus commode, en ce que pour la miſe 
„ i] n'exige qu'un tres petit fond d'avance. 


„ Je ſuls, Mademoiſelle, tout à vous. 


12 L Abbe TER BAL, 
16 
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Lauteur ne pouvoit ignorer que ce Miniſtre-n's- 
toſt pas plaiſant de Ton naturel, & it ſembloit en 
cela avoir manque dans ce billet aux vraiſemblancet. 
Mais il ſavoſt auſſi qu'il ſortoit quelquefois de ſon 
caractere bourru; & une eſpiezterie qu'il g'ttoit per · 
miſe à Poccaſion de ce mEme Bail envers un des 
Soixante, avoit peut = etre ſuggere à J Ecrivain le 
role qu'il lui donnoit dans cette petite farce. 

Le Sr. Roſlin , chargé de la feuille des emplois, 
membre accredite dans IAfembles des Fermiers 
genèraux, & dans le cas de communiquer ſouvent. 
avec le Controleur general, avoit profits de la Cir» 
conſtance pour ſolliciter AbbE Terrai en faveug 
d'un de fes parens qu'il vouloit faire comprendre 
parmi les Penſionnaires de la Ferme. Celui-ci 8y 

Etoit refuſe pendant longtems, à raiſon de la diffi. 
cult& de trouver fur qui placer cette Charge; Le Fi 
nancier étant revenu pluſieurs fois ſur la Requéte, 
le Miniſtre lui avoit promis enfin d'y avoir égard. 
Quelſques jours après il dit au Sr. Roflin qu'il a rem · 
pli ſes deſirs, que la Penſion. pour fon protégé Etoit 
utilement aſflignee 5 qu'à coup far elle feroit bien pa- 
-y6e, car C'eſt ſur vous, sjouta·t· ib, que je Pai miſe. 
On laifſe le lecteur juger de VEronnement du Trai. 
tant, dont M. I'Abbe'rioit ſous cape & ſe donnoit 
ha comedie. | N 
Au ſurplus, ce parent ne pouvoſt que falre honneur 
au Fermier general , eëtoit M. de Vize, Lieutenant - 
general des Armées du Roi, Cordon Rouge & Lieu. 
tenant Colonel du Regiment des Gardes Frangoiſes, 
dont il &toit queſtion de reparer le derangement 
avec es petit ſecouts.. Mais cet Officier comptoit le 
recevoir à la ſourdine, & ne fut pas content de la 
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pubſicits de ſon aventure. On Tepandit bientot ſe 
bruit qu'il avoir refuſe la penffon' ci-defſus. On v. 
ri ſur le motif. Les uns Patttibuerent d la deflca- 
telle du Corps, qui &etoit aſſemble-& n'avoit pas 
trouve bonnete que ſon Commandant füt penſionné 
par un Pübſicain, quelque de Fordre du RI. 
Au milieu de toutes ces paſquinades, la fermen- 
tation toit tres grande dans la Compagnie des Fer- 
miers Generaux; Elle craigrioit que quantité de par- 
ticuliers qui avoient prete leurs fonds, ne vouluſſent 
les retirer au Bait prochain, effrayés des conditions 
trritantes qu'il contenoit, de 'celles qu'y pouvoit 
ajouter encore un Miniſtre deſpotique, ne connoige 
ſant en rierf la foi des traits, On ſait' que peu de 
ces Meſſieurs ont en entier leurs avances 4 eux, & 
le grand nombre par con ſẽquent auroit été fort em- 
bartaſſe. Ils dépoſerent leurs inquictudes' dans le 
Fein de leur Chef. Celui- ei, pour remddier & fin- 
convenient qu'il craignoit, fit rẽpandre le bruit par 
ſes Emiſſaires, que £ la terreur fe mettoit trop for · 
tement clitz les prteurs d' argent, it y auroit un Ar- 
ret du Conſeil qui autoriſeroit chaque Titulaire à 
garder reſpectivement les fonds qui lui aurolent 616 
confits, aux memes clauſes & conditions que par 
be paſſe. e . * 1191 

'L'impudence de cet Abbe, qui ne trouvoit de ref+- 
ſtance nulle part, $'accrut au point que cette année 
il ofa faire inferer dans Almanac Royal une notice 
extraordinaire; on y liſoit à la page 353: Treſorier 
des Grains au compte du Rei, le Sr. Mirlavaug. Cet- 
te Commiſſion quion trouvoit pour la premiere fois 
dans ce Catalogue, excita une grande commoetion: 

N lg ie 
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dans puis On en conclut que les bruits courans 
depuis qualque tems ſur le monopole des bleds par 
ls Gouvernement, qu'on . rejettoit comme odieux 
& abſurdes, n etoient que trop bien fondes, & qu 10 
ne falloit plus eſperer voir baiſſer cette denree au 
taux où elle avoit été, .D'ailleurs le nom de- Mirla- 
vaud, aſſociè autrefois au Sr. Bouret, lors de 15 
expedition en Guyenne, ol il fallit d'etre pendu, 
6toit un nom reprouve.. & devenu nẽceſſairement 
 ex6crable au Peuple. I! en fut .queſtion dans le 
Conſeil: on trouva tres mauvais que le Sr, le 
Breton, Imprimeur de cet Almanac, ent inſeré Ar- 
ticle ci · deus, ce qu'il n'avoit pu faire pourtant 
fans réviſion ni approbation. Mais le Miniftre, Ta- 
bandonna à la vindicte de ce Tribunal: il en regut 
une reprimande ſevere; ſa boutique fut fermée; il fut 
interdit pendant trois mois, & “en déèdommagea en 
vendant une nouvelle Edition de cet ouvrage, tres 
recherche d. cauſe: de rannonce reprouvee & qui 
ne devoit plus exiſter à Vayenir, SY. 
L'aneedote au ſurplus, pour quelle ne ta: pat 
oublice fut conſignèe dans de mechbans vers, que les 
curieux recueillirent toujours dans leur porte-feuil- 
le, comme. tres courus alors, & complettant le:Re- 
cueil de tant d'autres où les operations ſiniſtres du 
Contrdleur general Etoient N Lat cette 
| "=_ d'Epigramme: 
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ce Au'on \ difoir tout bas, eſt avjourthui aide 
Des prsſens de Certs le Mattre fait vafic, 
Et le bon Roi, loin qu'il s'en eiche, 
Pour que tout le monde le fache, 
Par ſon grand Almanac · ſans fagon nous nd 
Et Tadreſte & le nom de fon heureux Agent. 
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La diſgrace du Marquis de Monteynard , ſurvenue 
3 la fin de Janvier, en 6tant au Chancelier ſon der. 
nier partiſan dans le Conſeil, fut une circonſtance 
tes agreable au Miniſtre-PrEtre, qui ſe revetoit de. 
ja en imagination de la ſimarre de celuj-ci & cou. 
vroit ſon chef d'une calotte rouge. La reſtitution 
d' Avignon & du Comtat Venaiſſin, qu'il etoit alors 
queſtion d'effectuer, & qui le regardoit pour la par 
tie eſſentielle, c' eſt- d: dire la finance, releva ſon ef. 
poir. II eut occaſion de neEgocier avec le Saint Pe. 
re, & il fit expres des difficultés, en lui annongant 
qu'il les leveroit bientot 8'il Etoit aſſure de la Ba- 
ratte. Le credit du Miniſtre des Affaires Etrange- 
res, qui hauſſoit d'un autre cote, par la reunion 
qu'il fit du Département de la guerre au ſien, ne 
ſervit qu'a confirmer ſgs pretentions, parce qu'il ſe 
flattoit d'&tre blen avec lui, & qu'il redoubloit d'ef- 
forts pour ſe le concilier encore mieux. | 

M. le Duc d'Aiguillon , comme nouveau Miniſtre 
de la guerre, avoit fort 4 cœur de capter les ſuffra- 
ges du Corps dont il devenoit le Chef. La meilleu- 
re maniere Etoit ſans doute de verſer fur lui beau- 
coup de graces. L'Abbe Terrai commenca par fai. 
re ate de bonne volonté, en ſe deliſtant de ſa pre. 
tention de l'impòt du Mare d'or, reſt6e indecife juſ- 
qu alors, & qu'il n'avoit conſervee que pour tracas. 
fer le predEcefſeur, Le Duc ne lui ſcut pas grand 
gre de ce ſacrifice, & lui en ſcut un tres mauyais, au 
contraire, de ſes intrigues-pour Etre Cardinal , parce 
qu'en.rEuniſſant cette dignits à ſes autres places, il 
ne pouvoit plus tre ſimple Controleur general; II 
falloit le faire Sur-Intendant des finances, aller tra - 
vailler chez lui; II aurolt eu la premiere place au 
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Conſeil: en_un mot, il auroit joui des honneurs & 
des prerogatives d'un premier Miniſtre. 

Un autre intriguant du Miniſtere vint d'ailleurs 
offrir ſes ſervices au Duc, & lul parut tres propre 4 
. oppoſer à autre. C'toit le Sr. de Boynes, gue on 

Tegardoit comme à la veille d'&re diſgracié, & qu'il 
engagea le Roi par la Favorite d'introduire au Con- 
ſeil: ce qui eſt Vinſtallation d'un Secretaire d'Etat 
dans la dignité de Miniſtre. Celui- ci ſentant qu'il 
ne pouvoit tenir tète à M. d'Aiguillon, avoit mieux 
Aimé s'offrir de bonne grace 4 lul, s'y réunir dans 
le deſſein de ſe conformer à tous ſes projets, de ſui- 
vre toutes les impulſions qu'il voudroit lui donner. 

de lui remettre la Marine, il en avoit envie. Mais 
en vertu de ſon dé vouement, il rEclamoit en meme 
tems ſes bontés pour le faire ſucceder au Chancelier, 
dont on regardoit Vexpulſion comme inévitable, & 
qui ne pouvoit etre remplace que par un homme de 
robe. II n'eut pas de peine 4 lui faire compren- 
dre qu'il &toit Tbomme qui lui convenoit. C'eſt 
par — telle abjection qu'il avoſt touch ce Minis · 
tre, alors le tout · puiſſant, & qu'il Vavoir determine 
à le deſigner chez Madame Dubarri pour ſuecéder 
aux Sceaux: depouille, qu on vouloit enlever & M. 
de Maupeou, & plus encore 4 Abbé Terral, dont 
les prétentions A la pourpre annongoient une ambi- 
tion vaſte, qu'il &toit prudent de reprimer.  _. 

Le Chancelier n'ignoroit pas ces men6cs ſourdes. 
Une eſpece de chancre qui lui Etoit ſurvenu au nez, 
; qui l'empEchoit de ſe montrer chez le Roi, le deſo- 
loit., II &toit, dans. une perplexits affreuſe, il per- 
doit la tete, Il il. s'enfermoit. quelquefois pendant la 

nuit ſeul , ſans lumiere, & paſſoit pluſieurs heures 4 
iber anx moyens de ſe tirer d'une criſe auſ cruel- 
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nouvelle 1 , ſe retourna. 


vers lui en ce moment, rant peu ſon. cou- 
rage. II le pre vint du lein = mp de. ra- 


mener le Parlement: il lui ſeryit d'eſpion:: il venta 
la mine des aſſemblées tenues chez le Sr. d Ame 
cour ,, Conſeiller liquide; & jl le ſeconda, pour en 
ar:6ter: les ſuites, & enlever à leur einem}. la gloire 
du retabliſſement & augmentation de fon credit, 

Helas ! ces Politiques ne ſavoient pas qu'une Let. 
lite aveugle ſe  jouolt, de leurs combinaiſops; 
bientot tous, &galement précipités de leur eva 
ils allolent r6jouir la France du ſpectacle de leur dif- 
grace! Avant de parler de cette cataſtrophe, Paxcous 
rons les derniers traits du Tableau de PAdminiſtre- 
tion de VAbbe. Terrai, , dont nous avons continue 
reſquiſſe. 

Voyant que le Duc #Aiguillon lot reti rolt fa con- 
fiance, il ebercha de ſon cdte à le cat * af- 
foiblir ſon cr&dit , 2 Enerver le Miniftere de Ia guer- 
re qu'il venait de teunit à celui des Afﬀaires, Etrans 
geres., II &'attacha' furtoyt à ce dernier point, & 
mettant en avant la reforte dont on parloit depuis 
longtems dintrodüpe dans les Departemens, ſous 
ce pretexce plauſible il demands au Roi #'8tte char: 
ge pendant quelque tens de la comptabilite de ce- 
lui-cj, I, voulut s'emparer des Vivres de terre, & 
pour ſe. venger du meme coup dy Sr, de Boynes, 
de ceux de la Marine, dont Vadju lication Etoit auſſi 
dans le cas de recommencer. Il fe ſeroit alnſt trou · 
ve maltre du monopole des bleds de tout le Royau- 
me, dans ſequel le g&oit Ja 1 concurrence de deux 
Compagntes, 1 II aurolt pu faire bauſſer & baifſer 
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| $ ſon gre, Les deux Miniſtres affecterent dans cette 
* *Grconſtance u 'mbVeration ſimulèe, dont on fit 


honneur 4 leuf dWihhtdrefſement?? & qu fis rifquolent 
d'antaut moins de montrer, hols 'Ecofent bien fürs 
Due lei choſes ne poürrolent reſter Tut ce pied - Ia. 
Le Due d Aigufllon fur tout déclarà que des que par 
cet arrangemônt; Je Cottroleur geretal trouvet une 
Economie de plufieurs millions pour S. M. it y don - 
not volontlers les mains, & abandonnoit les prero- 
 gatives de fa place pour &aufii excellentes 'raiſons, 
Dans le fait, &&oft un plege que FAbbe Terrai 
toit tendu à lul- meme, ſans ſe ſavoir, & oh ſon 
Vynemi n'&toit pas fäché de le voir trebucher. Si le 
Contro leur general ne Vavoit reconnu à tems, il Etoit 
perdu tres promptement. Toutes les plaintes occa- 
ſionnees & exagerees par les Troupes wauroient pas 
manque de fetomber ſur lui, comme 'aiteur' & fau - 
teur de la nouvelle Compagnie. II ſe departft done 
de la manùtentioh de cette partie“ Elle fut remiſe, 
comme avant, au Miniftre de 1a guerte. L economie 
projettee ne fut plus qu'uh &tre de raifon, Il en #toft 
ainfi dans ' preſque tous ler poluts, parts den Te 
ee e e e 
: 1 a 


in Codtrdlevr general Laverdy., aufn meprmble 
par la betiſe & Tabſurdits de Ton Miniſters |, que 
Abbé Terraj ſera ee par Fatroclteé du ſien, 


avoit fait &tablir un Treſoriey gonbrdl de la Caiſſe des 


Amortiſſemens, pour le rembourſement der dettes de 
I Ezat.,, Ce Treforier'&tolt abfolument inutile depuls 
nombre d anne, puiſqu'on ne rembourſoĩt point les 
_dettes & qu on les augmentoit, L' Abbe Terral propo- 
2 U 8. M. de le ſupprimier. Mais e telt un Sr. Dubs 


1. 
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de Longchamp, qui Etoit le Titulaire de la Charge. 
Sa femme avoit été chargte de Education des ba- 
tards de Louis XV; en  conſ6quence il defendit“ 
cette ſuppreſſion, & la bonne volonte du Reformæ- 
teur Echoua. f . 

Quoiqu'il fut brouille avec le Duc d'Aiguillon, il 
ſe maintenoit du mieux qu'il pouvoit dans Veſprit de 
la Comteſſe Dubarri, & tenant toujours les cordons 
de la bourſe 4 ſa diſpoſition , il. 6toit difficile qu'il 
füt ſupplante, tant qu'il les feroit jouer pour elle. 
Il lui donna tout r6cemment acte de ſon zele en fe. 
veur du Sr. le Doux, ſon Archite&e. Ce jeune 
homme Etoit connu par divers ouvrages annongant 
du goũt, de la nobleſſe, de imagination, mais man- 
quant par fois de ſageſſe & de bon ſens ; il ne pou- 
voit conſequemment monter de droit à une place va- 
cante à l' Academie d' Architecture, puiſqu'il ayoit_ 
beaucoup d'Anciens d'un mErite non moins diſtingue. 
M. le Directeur des Bàtimens Ecrivit à la Compagnie 
que Madame Dubarri deſiroit que le Sr, le Doux fut 
Glu, & il le fut. 455 | 

L'Abbe Terrai prenoit gofit 4 cette place de Dl. 
recteur. II aimoit aſſez la truelle, & ſe. delaſſoit 4 
recevoir les plans d'Edifices qu'on lui offroit, ou de 
certains embelliſſemens dont les idées réjouiſſoient 
ſon imagination trop ſouvent remplie d'idèes noires 
& ſiniſtres. e 3 
- Il y a une Galerie d'une longueur immenſe, qui 
unit le Palais des Tuillexies à celui du Louvre: c'eſt» 
la ou ſont places tous les modeles en relief des di- 
verſes frontieres & places fortifikes du Royaume. On 
lui preſenta un projet, par lequel on lui ſuggeroit - 
de faire des fonds des Chateaux Royaux inhbabitss 
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& iohabitables, qu'il comptoit faire dẽmolir, batir 
une Galerie à I Eeole militaire, ob on tranſporte- 
- Toit ces plans, fur leſquels les Eleves prendrojent 
des legons bien ſuperieures à celles dune wine & 
ſterile théorie. 

Dans cette Galerie, ainſi ddgagde de Pattirail im- 
menſe de tant de machines, Fauteur imaginoit d'ex- 
pofer les Tableaux du Roi, les Sculptures, les Ri- 


cheſſes mobiliaires de la Couronne de toute eſpeee. 


entaſſes, ſoit dans la Salle des Antiques, ſoit dans 
divers Garde · meubles; de former ainſi de cette Ga. 
lerie un FWauxhall d'hiver, Ceft-i-dire un lieu pu- 
blic d' aſſemblèe pour cette ſaiſon, dont n'approche. 
rot aucun Wauxhall, aucun Colyſte poſſible, par 
Fallment continuel que celui ci offriroit aux Your 
& à la curiofite, 

Cette invention plut beaucoup 4 Abbé, & — 
etre l'auroit Il realiſce, 8'il fut reſts en place. Ce- 
pendant tout ſe diſpoſoit pour les travaux qu'il avoit 
ordotints au Louvre. On amaſſoit les matériaux 
propres à cette beſogne. II avoit retire differens 
fonds qu'il fournifſoit pour I'Egliſe de la Magdelai- 
ne & pour celle de Ste. Genevieve, afin de proce- 
der à cet &tabliſſement plus prophane, mais plus pa- 
triotique, d'ailleurs plus urgent par la n&ceſſite d'y 
tranſporter la Bibliotheque du Roi, & de debarras- 
fer ce dernier emplacement où l'on ſe propoſoit 


toujours de fixer les Fermes. L'/ardeur qu'il montra 


pour cet objet, donna lieu à un quolibet; on dit 
qu'il avoſt fi fertement 4 cœur la continuation de ce 


Palais, qu'il evoit annonce qu'il viſiteroit lui-meme 


les ouvrages, qu'il piqueroit de tems en tems les 
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le moins, il faiſoit olperer ues le verralt for % 
chaffaud, © 

Ce qui affe&tionnoit le plus e Miniſtre * ſon ſe · 
cond Departement, c'eft qu'il le regardoit comme 
plus propre à lui procurer Pintimite du Roi, qui ai. 
moſt les détails de cette partie & s'en entretenait 
volontiers avec lui : reſſource eſſentielle à conſer. 
ver, ſurtout dans le moment critique ol il ſe trou- 
voit. Pour mieux plaire 4 S. M., il n'oppoſoit ja. 
mais aucune difficultè pour execution des fantaiſies 
en pareil genre qui lui paſſoient par la tète: Elle ne 
s'entendoit plus dire par ſes jardiniers, par ſes con · 
cierges, par les controleurs de ſes maiſons, lors. 
qu'Elle demandoit quelque choſe ; Sire, il ny a. 
point d'argent. Par exemple, Elle eut envie d'avoir 
à Bellevue une petite addition, qu'Elle appella 
Brimborion; auſſitdt largent coula en abondance , 
& S. M. fut enchantee de voir le ſucces de ſon 6di- 
fice. Il eft certain que cette ſorte de faveur Etoit 
la plus ſolide aupres d'un Prince uniquement occupẽ 
de miſeres & de bagatelles. C'eſt elle à coup fur 
qui ſoutint Abbe dans un aſſaut qu'il eut contre le 
premier Prince du Sang, & où il devoit ſuccomber 
ſons tout autre Souverain, 

II voulut faire percevoir les notyeaux uit ſols 
pour livre dans le Domaine de M. le Duc 4'Or- 
leans. Le Conſeil de ce Prince decida que c'&toit 
une extorſion. S. A. fit prier le Miniſtre de paſſer 
chez Elle. II gen excuſa ſur ce qu'un Miniſtre du 
Roi ne ſe deplagoit pour perſonne , quand il 8'agis+ 
ſoit du ſervice de ſon Maitre. Le Prince s'y trans 
porta, avec I'Abbe de Breteuil, ſon Chancelier, & 
le Sr, de Belliſlz , ſon Secretaire des Commande- - 
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mens. II &couta longtems la diſcuſſion de Vaſtaire, 


& le Contrdleur general ayant repondu à quelques 
objections de ces Meſſieurs: Ce ne ſont point ld mes 
principes, le Duc d' Orleans partit de · la, pour lui 
faire les reproches les plus graves ſur ſa .mauvalſe 
fol, ſa conduite, ſes mœurs. L' Abbé, offenſe des 
duretés dont il Paccabloit, lui repreſenta qu'on ne 
traitolt pas ainſi un Miniſtre du Roi; qu'il prioit 
8. A. de trouver bon qu'il en fit S. M. juge. Le 


Duc ſe leva, fortit. furieux, lui dit qu'il alloit lui- 


meme en pre venir le Roi; & le Contr6leur general 


ſe mettant en devolr de le reconduire, il lui ajouta 


qu'il le lui défendoit; laiſſant ainſi voir à toute Vas- 
ſemblee qui attendoit audience, ſon humeur & ſon 
mécontentement. Cette ſcene fit bientòt Ventretien 


de Paris. On ſut que PAbbe Terrai ayant effective - 


ment porté ſes plaintes au Monarque, S. M. lui 
avoit repondu ſechement qu Elle entendoit qu'on res- 
pectàt les Princes de ſon Sang, & lui avoit tourné 
le dos; mais cela n'eut pas d' autres ſuites, Le Prin- 
ce mème n' eut pas ſatisfaction complette ſur le point 
de conteſtation. Il eſt vrai qu'on ne peut etre plus fa · 
cile que Feſt le Duc d' Orleans. Tout le monde attri- 
bua le moment de nerf qu'il parut avoir le jour de la 
querelle, à Mad, la Marquiſe de Monteſſon, alors ſa 
femme avoute & non reconnue. Elle m&me &toit 
piquèe contre Abbe , qui la jouoit depuis longtems 
a Toccaſion d'une grace qu'elle demandoit , qu'il 
avoit promiſe & qu'il -n'accordoit point: elle avoit 
en quelque ſorte ſouffle ſon eſprit d'animoſits au 


Prince. Il trouva cette ſituation fatiguante , &retome - 
ba bientdt:dans ſon Etat-.de moleſſe, d'abandon & 


d'inertie. is af 
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Mais cette agreſſion du Duc fit ſentit au Contrò · 
leur général la n&ceſſitèé de capter de plus en plus 
ies bonnes graces de fon ancien maitre, le Prince 
de Conde. II avoit fait achetet ſon höôtel trois mil-" - 
M lions, & comme 'on faiſsſt"encore des objections 
ſur le, projet d'y Etablir Ia Comédie Francoiſe, il en 
accelera Nentrepriſe, II fit mettre la main à Tœu. 
vre & jetter les fondemens de Edi fice, ſans sem 
barraſſer de ce qu'il coũteroit. On lui demontroit 
pourtant, qu'y compris la premiere acquiſition, le 
colt des maiſons à y joindre pour trouver Vempla- * 
cement neceſſaire & convenable, celui de fedifice, 
de Fintérieur de la ſalle & de ſa decoration, il &oit 
prouve que le tout reviendroit 4 7.600, O00 Livres ; | 
tandis que marches'conclus & ſoumiſſions faites avec 
tous les Entrepreneurs d ouvrages, & contrats de ven · 
te arreres avec les divers 'proprietaires des terreins, 
la ſalle à conſtruire aux jeux de boule de Manus, 
les clefs à la main, au bout de trois ans convenus, 
ne conteroit que 2,000,000 Livres. © On ne conce. 
voit pas comment on avolt prefers le projet le plus 
diſpendleux, dont il réſultoit &ailleurs des inconve. 
niens pour le local, aiſcs 4 appercevoir au premier 
coup d' il; mais c eſt qu'on ignoroit le deſſous de 
cartes: ceux qui le ſavoient, ne voyoient en cela que 
ce qui arrive toujours „ le pien public ſacrifis aux 
interdts' particuliers. A 
Ceſt ainſi que Abbe Terral perſiſtolt 1 wettre 
des obſtacles la reſtitution d' Avignon, pour fatiguer 
le St. Pere & en obtenir le chapeau fi deſire, en 
pot de vin de fon acquieſcement. Il elevoit ſartout 
deux obſtacles: 15. II vouloit que les habitans de 
ces pays reſtitues, qui font une grande conſomma- 
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tion de ſel pour Vengrais de leurs terres, continuas 
ſent 4 le payer,chez nous, ol ils le prennent, com. 
me ils avolent fait, depuis Vinvaſion, & ne Jouls: 
ſent. pas du privilege. qu ils avoient eu juſqu'alors 
de avoir à meilleur compte que les ſujets du Roi. 
29, Que le Preſidial Etabli dans Avignon pour la 
France, & ſubſtitus à la Rote, tribunal du Pape, 
continuzt à y xeſter- Sa raiſon toit que les Magis. 
trats ayant fourni une finance pour leurs charges, il 
ns vouloit pas la reſhituer. On vopoit facilement que 
ces Objections n'&tolent que des pretextes illuſoires, 
L'Abbe en général eſt titu, tenace, - opiniatre; il 
ne c&doit_que lorſque le Conſeil decidoit contradic- 
toirement à lui, ou lorſqu un int&r&, plus preſſant le 
determinoſt, Quant au premier point, il avoit beau 
jeu, & profitoit le plus qu'il pouvoit de la foibleſſe 
du Maltre. A Legard du ſecond, il ne faiſoit pas 
toujours tout ce qu'il vouloit. Par, exemple, Il ve- 
noit de.reduire à ſix les Receveurs de Capitation de 
la ville de Patis, & pour exciter davantage leur ze- 
le & leur 6ter les. occaſions de le rallentit, il les 
 avoit changes de quartier. II avoit donné les ordres 
les plus precis pour que tout. le monde füt augments 
proportionnellement. Comme les militalres domici- 
lies 4 Paris ſont obligts d'y payer la Capitation, la 
regle avoit toujours été de diminuer ſur celle · ci la 
quotite de celle 4 laquelle ils ſont impoſcs à leurs 
Corps reſpectifs. Le Contrdleur-g&neral, toujours 
chicanant avec Ie nouveau Miniſtre de la guerre, fit 
des difficultés ſur cela. II y eut des paroles vives 
de la part du dernier, qui prit fait & cauſe pour 
les Officiers, & qui pouſſa la fermeté au point de 
lui dire que la choſe n'auroit pas lieu, ou que lui, 
* | | Dus 
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Due & Aiguillon ,-perdroit fa places; ou la lui feroſt 
perdte. II ne vouloit point courir les riſques de Val- 
ternative, & il fut oblige de cëder, car il n' toit 
point homme, comme M. de Maupeou, a mettre ſa 
fortune en compromis avec ſa paſſion. Il en donna 
dans le tems une nouvelle preuve. $741 
Le Comte Jean. Dubarri avoit Ecritau-Sr. Beaujon 
le Banquier de la Cour, qu'il avoit beſoin de 100,000 
Livres; qu'il le prioit de les lui envoyer, pourquoi 
il lui adrefſoit ſon billet, Le Financier ayant pris 
une tournure polie, pour ſe defendre d acquieſcer & 
la demande, le Comte lui ripoſta par une Epitre 
inſolente, on il le menagoit de ſon mècontentement, 
sil ſe refuſoit une ſeconde fois a fa requiſition. Le 
Sr, Beaujon, effraye, partit fur le champ pour Ver- 
ſailles, & vint ſe conſulter avec ſon Chef. Le Con- 
troleur general , apres avoir lu la lettre, la teponſe & 
la replique, conſeilla au Financier de ne- point zigrir. 
un homme ſi puiſſant, & de tacher de le ſatisfaire. 
Il fit de Ton c6t6 un cadeau à Madame Dubarri. 
Le Chevalier Gluck, protege de Madame la Dau. 
phine, etoit alors a Paris. Ce fameux Muſiclen op&- 
roit une gtande revolution au Theatre Lyrique, & por- 
toit le dernier coup à la Muſique Frangoiſe. La Fuvo- 
rite, qui ſe donnoit les airs de vouloir encourager les 
Arts & les favoriſer, fut jalouſe de la Princeſſe, & 
pour lutter de cregit avec elle en cette partie, elle ſe 
lalſſa aller aux conſeils que lui donnerent des ama- 
teurs de faire venir d' Italie le celehre Piccini, bien 
propre à balancer les ſucces de I Allemand, & peur- 
etre à Eclipſer. ſon triomphe. La Comteſſe adopta 
cette idèe, elle en fit part à ſon auguſte amant , ſans 
lui communiquer le motif ſecret d'amour propre qui 
K 6 


1 —— ——— — — 


— — 


ä — 


* - — r j l — —— = 4 
* N ä * 


4 
1 
_ 
_ 
_ 
| 


( 218) 


Kexcitoit. II y peta les mains, mais cela n' eut ſer- 
vi de tien, ſi le diſpenſateur des fonds n' en eut.four- 


ni. On ſera ſurpris ſans doute des reſſources 'inepu'« 


ſables qu'il avoit. pour n'etre jamais court. & ſuf-" 


xe à tant de depenſes' folles. II &en étoit mEnage 


une excellente pour le moment dans cet Emprunt 
viager, connu ſous le nom d' Emprumt de Hollande, 
& qui n' toit qu'un Emprunt de France, Ceſt- a - dire 
ou les Francois ſeuls donnoient avec une fureur in- 


concevable pour ceux qui .n'auroient pas entendu  ' 


parler de celle de Fagio, Le luxe prodigieux on 
les plus ſimples |plebeiens vouloient-atteindre, faiſoit 
que tout le monde y portoit, & que cet Emprunt, 
ouvert ſut le pied d'un million de rentes, étoit deja 
&eve a-cinq, c'eſt-a-dire qu'il .avoit te touche au 
Trefor Royal en argent & papier qu'on revendoit 
enſuite, plus de 50, ooo, ooo Livres de Capitaux. 
C'eſt cette recette continuelle qui ſubvenoit au cou- 


rant des depredations & Von vivoit au jour la jour- 


nde, fans S embarraſſer de lavenir: methode que ſui- 
voient auſſi les peres de famille, courant en foule fe 
Zire inſcrite à cet Emprunt. 

On ne ſait comment auroit fini ce déſordre, ſi le 
ciel nꝰen eũt arrètè le cours par la mort du Roi. 

Ce ſut un coup de foudre pour Abbe Terrai, 
d'autant que malgre fon deſir de capter le ſuffrage de 
M. le Dauphin, en faiſant reconſtruire le Louvre, 
il n'auroit pas eu aſſez de tems pour faire revenir 
ce Prince des impreſſions delavorables qu'on lui avoit 
donnees contre lui. 

Il n'ignoroit pas combien il avoit été indigné de 
fon trait de barbarie vis-a-vis les Controleurs des 
Kentes ſupprimes, Ces Meſſieurs ne ſachant com- 
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ment faire entendre leurs plaintes 4 M. PAbbe, 
ævoient pris le parti de lui faire une deEputation, El- 
je Etoit dans la ſalle d' Audience qui preEcedoit le ca- 
binet du Controleur general. La porte Etoit ouver- 
te; il demande ce que c'eſt 7 On le lui apprend. 
Que me veulent ces B. 14, gecrin-t-il avec 
un ton proportionne a Pexpreſſion. Ces pauvres 
diables, Ventendant jurer apres eux avant qu'ils lui 
euſſent parle , ſont ſaiſis d'effroi & sen vont ſans 
oſer l'aborder. 

Une autre anecdote plus recente avoit donné à 
M. le Dauphin une bien mauvaiſe idée de la reli- 
gon de ce Miniſtr e-Prètre. Allant le jour de Pa- 
ques en campagne, & r'ayant pu faire dirè la mes- 
fe chez lui a cauſe de la ſolemnité du jour, il Pavoit 
entendue en route à Valenton, où il avoit aſſiſtè à 
la grand'meſſe, pendant laquelle il avoit beaucoup 
cauſe. Le cure, tres ſcandalife, Etoit monte en chai- 
re, pour faire ſon prone, & profitant de occaſion, 
il avoit preche ſur Virreverence dans le lieu faint, 
& avoit, indiretement , mais d'une fagon ſenſible, 
releve la conduite indecente du Miniſtre. Celui-ci , 
au lieu de recevoir la correction & de reconroitre 
ſa faute, irritè qu" un paſteur de village et oſè de- 
ployer contre un Miniſtre du Roi ſon zele apoſtoi- 
que, avoit fait expedier contre le predicateur une 
Lettre de cachet , qui Pexiloit a Montfort- Amaury. 

Enfin, tout rècemmment, comme on s entretenolt 
chez M. le Dauphin de l' Abbe Terrai, le Prince 
avoit fait calculer devant lui les revenus qu'on lui 
connoiſſoit en Biens fonds, Ben&fices , Dignites, 
&c. & fon avoit trouve qu'ils montolent de 11 àA 
500.000 Livres. 6 
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Malgre tant de raiſons de craindre ſon renvoi &. 
de le prevenir par une retraite prudente , I Abbe,. 
fort tenace, eſſaya d'eblouir le jeune Prince par es 
talens, dans [eſpoir de ſe rendre neceſſaire. Il a le 
travail facile, preEcis, net & lumineux. Il commen- 
ea par lui, preſenter un «tat de ſituation des finances 
da Royaume : il y prouvoit, par le reſaltat, qu'il 
avoit depuis fon avenement au  Miniſtere fait au 
Roi, un profit de 180 millions: il y juſtifioit de em- 
piol utile de 144, & quant aux 36 autres il prodyi- | 
ſoit des Aaquits du comp!ant , Ceſt-a-dire des ſigna- 
tures en blanc du Monarque au Garde du Treſor 
Royal, ſans que S. M. y ſpecifie Pobjet de I'Ordon- 
nance. N'ayant plus rien à mEnager aupres des Du- 
batri, il inſinua que c'ttoit pour la Favorite & ſes 
aJhcrens que ces ſommes d'une deſtination anony- 
me avoient EtE employees. Il joignit à cet état de 
ſi:uation une balance de la recette & de la dẽpenſe, 
avec un plan d Epargne, par lequel il demontroit d'u- 


re f.con ſpecieuſe, les moyens d' acqultter en peu de 


tems les dettes de “Etat. 

Non content de capter ainſi la blenveillance du 
jeune Rol, en fla ttant ſon. caractere ports à Fordre 
& a heconomie, ib chercha a faire revenir la nation 
ſur ſon compte, & il avoit beaucoup A faire. Car 
tout recemment., le jour de la mort de Louis XV , 
on. avoit affichs dans le parc de Verſailles une De- 
cleration. entegiltree au Parlement, portant continua- 
on de nouveaux Droits, & publice peu avant, ou 
Eme, pendant. la maladie du Monarqu2, avec cette 
inription : C ainſi qu en pariant je vous fais mes 
ru. Mis il, fit tout rgjetter ſur le defunt par ſes 

En Abies. Ils diſoient dans les boenki que, tout 
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conſiders, il valolt encore mieux later PAbbe Ter- 
| rai en place; qu'on ſavoit bien que c'&toit un roue, 
' dangereux & terrible ſous un Prince comme le fon 
Roi, mais capable de ſe ployer a tout, & de deve- 
Air honnète homme ſous un qui le ſeroit : qu'on 
ne pouvoit pas lui conteſter une rare capacite, & 
qu'il Etoit a craindre que Pimperitie d'un ſucceſſeur 
ne fit autant de mal qu'en avoit produit ſciemment 
ce Miniſtre prevaricateur. Aux maximes d'une telle 
politique, on conjecturoit aiſement qui pouvoit inſpi+ 
rer ces deteſtables proneurs du Mialſtre. Cependant 
ces diſcours faifoient de FImpreſſion ſur mille gens 
ai ſés a (edujire par des ſophiſes d autant qu on y- 
jolgnoit des faits. 

La Bourſe eſt aſſez le thermometre de Veſtime & 
de la confiance publique pour le Miniſtere. Mais un 
Contròleur general adroit le fait monter & baiſſer 2 
fon gre pour le moment, & ce n'eſt que par une 
hauſſe ſoytenue qu'il faut juger du eau” general. 
LU Abbe Terrai n'Etoit pas homme à negliger ce 
moyen de conſideration : il fit ſi bien mangeuvrer lcs 
Agens de change à ſes ordres , que es eſſets Royaux. 
qui pendant la maladie du Rol n'avolent pas eu de 
cours, ou ne s' toient vendus qu'à vil prix, repri- - 
rent leur c_ulibes , 5 & remonterent conſiderable- 
ment. 

En outre, 1 propoſa dans le Conſeil de ne faive 
qu'inſenſiblement la refonte des monnoyes pour y 
mettre la nouvelle effigie du Prince, ce qui ſeroit une 

Economie conſiderable , & empecheroit les funeſtes 
effets dune ſecouſſe violente dans le Commerce, 
par un changement d eſpeces ſubit, toujours dange- 
reux pour un grand Etat, & de rendre un Edit por - 

| "IN | 
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tant remiſt de Pimpot etabli à chaque nouveau regne 
ſous le titre deriſoire de Joyea Arenement;: d' or- 
donner en outre que toutes les Rentes, tant perpc- 
tuelles que viageres, charges, intErets & autres det- 
tes "de PEtat, continueroient d etre pay&es comme 
par le paſſe, & que les rembourſemens des ca pitaux 
ordonnes ſeroient faits aux Epoques indiqu&es. S. N. 
adopta de grand eœur un avis ſi conforme à ſa vc- 
ont. L'Edit fut publié, & comme le Miniſtre s. 
toit complu a en rediger lui - meme le preambule, 
dont il eſperolt le plus grand effet ſur les eſprits en 
fa faveur & que c'eſt ſon dernier chef-· ere, on 
va le rapporter, — 
„„ Aſſis fur le Trone où il à plù a Dieu de nous 
” clever, nous eſperons que fa bonté ſoutiendra no- 
„ tre jeuneſſe. & nous guidera dans les moyens qui 
„ pourront rendre nos peuples heureux. C'eſt notre 
, premier deſit; & connoiſſant que cette felicite de- 
, pend principalement d'une bonne adminiſtration 
„ des Finances, parce que c eſt elle qui determine 
„ Un des rapports les plus efſentiels entre le Souve- 
„ rain & ſes Sujets, Celt vers cette adminiſtration 
»» que ſe tourneront nos premiers ſoins & notre 
, premiere Etude. Nous <tant falt rendre compte 
„ de Vetat actuel des recet tes & depenſes. , nous 
„ avons vu avec plaiſir qu'il y avoit des fonds cer- 
„ tains pour le payement exact des arrerages & in- 
„ térets promis, & des rembourſemens annonces; 
„„ & confiderant cet engagement comme une dette de 
„Etat, & les erèances qui les repreſentent comme 
„ une propriete au rarig de toutes celles qui ſont 
„„ confiees à notre protection, nous croyons de no- 


n tte premier deyoir d'en aſſurer le perement exact. 
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5, Apres avoir ainſi poutvu à la ſirete des crean- 
, ciers de P Etat, & conſacrè les principes de juſti- 
„ ce qui feront la baſe de notte regne, nous — 
„ nous occuper de ſoulager nos Peuples du poids 
», des impoſitions; mais nous ne pouvons y paryenir, 
„que par Fordre & Economie. Les fruits qui doi- 
„ vent en réſulter, ne ſont pas bouvrage d'un mo- 
„ ment, & nous aimons mieux. jouir plus tard de la 
„ ſatisſaction de nos ſujets, que de les Eblouir par 
„ des ſoulsgemens dont nous n'aurions pas aſſure 
„ la ſtabilitè. II eſt des dépenſes néceſſaires qu'il 
, faut concilier avec Fordre & la ſüreté de nos 
„ Etats: il en eſt qui detivent · de liberalites, ſuſcep- 
tibles peut - etre de moderation , mais qui ont ac- 
„ quis des droits dans l'ordre de la juſtice par une 
„ longue poſſeſſion, & qui, des- lots, ne preſentent 
„que des Economies graduelles: it eſt enfin des 
„ depenſes qui tiennent à notre perſonne & au fas- 
„ te de notre. Cour: ſur celles- la nous pourrions 
„ ſuivre plus promptement les mouvemens de notre 
„ cœur, & nous nous occupons deja des moyens de 
„ les reduire. a des bornes convenables. De dels 
» ſacriſices ne nous cotiteront tien, des qu'ils pour- 
„ font tourner au ſoulagement de nos ſujets. Leur 
„ bonheur fait notre glolre, & le bien que nous 
„ Pourrons leur faire, ſera la plus douce recompen- 
» ſe de nos ſoins & de nos travaux. Voulzsnt que 
» cet Edit, le premier emané de notre autorité, 
„ porte l' empreinte de ces diſpoſitions, & ſoit com- 
„me le gage de nos intentions, nous nous propo- 
„ ſons ce:decharger nos Sujets du Droit qui nous 
» eſt gd, a ezuſe de notte avenement à la Couronne. 
» Celt alex pour eux d'avoir à regretter un Roi 
K 4 NO DEN 


6424 
37 hein de bonté, Eclaité par rerperlante d' un- Jong 
„ tegne, reſpectẽ dans 'Burope par ſa moderation. 
* fon amour pour la Paix, & la fidelitè * les 

»» Urait6s; '&c.””. ©! 1985311: 20 St: 731 

Tout le monde n'admira pas :06-preadnbii4:4m\x 
— des fautes de Francois, des expreſlidtis dé. 
acces y des principes mal Etablis!, des raifoririemens 
icieux , & plus d emphaſe que deifolidite, : Cepen- 
dant le Miniſtte faiſoit rè pandte cet! écrit avec pro- 

"fuſion, & comme il-ſe pefſuadoit que le Monarque 
le gotiteroit, 8'iI parvenoit à le lui faire lire, il pric 

pour cet effet une tournure ſinguliere. - 

'Leurs Majeſt6s- 6toient alors à la Muette. Elees 

allerent, ſuivant “Etiquette religieuſe de nos Rois. 1 
pled à la proceſſion de la paroiſſe, le jour de la Fe- 
te- Dieu. C'etoit PEgliſe' de Paſſy qui devoit jon it 
de ce ſpectacle i Il &'y trouva une quantitè de peuple 
Prodigieuſe, chacun &empreſſant de voit le nouveau 
Rol. L' Abbe Terrat apoſta quantité de gens gages 
pour crier Vive le Rot! tenant en mème tems un 
papier à la main. Le jeune Monarque erut que c'. 
toient des placets; il ordonna qu'on tes recueillit. 
I fur eres ſurpris de ne volr que des exemplaires de 
Edit; on ne fait sil le lut; il en recueillit du moins 
1a ſatisfaction de croire qu on applaudiſſoit à ſon pre. 
mier acte de bienfaiſunce; mais en louant la ' purete 
des motifs de S. M. les bons patriotes ne fe ar 
ſolent pas Eblouir par des paroles. 

1. Le Droit de joyeur arentment en elt hint 
un. Les Sujets ne doivent rien perſonnellement 'A 
leur Prince: ils lui fourniſſent les ſecours neceſſai · 
res pour Padminiſtration qui lui eſt confiee ; ce ne 


ſeroit qu apres u une . dont id aurelent à ſe 
louer 
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. 
ouer qu'ils >ourroient lui accorder une recompenſe ; 
& la ſeule digne d'un Roi eſt Pamour de fes ſujets, 
ce ſont leurs benediftions , c'eſt cette gloire ſolide 
dont jouiſſent les bons Princes. 
20. Ce Droit n'a jamais Ete pergu 3 
C eſt- a · dire pat un enrẽgiſtrement fait avec Delibẽ· 
ration libre dans les Cours; & le tripot d'alors, 
en entẽgiſtrant :P Edit qui le remet, a fait. a la»Na- 
tion le tort irreparable de le mn indirecte: 
ment, $4.9% £ TRIEE 
30. Peut-etre eùt · it mieux valu metire cet un- 
pot, qui porte ſurtout ſur les gens riches & ais, 
& en retirer de plus onereux , d' autant qu'il ſe ſeroit, 
à coup (lr, fort erendu , par intelligence de Abbe 
Terrai, & que des calculateurs ; connoiſſant tous 
ſes talens, preſumolent * 'il Leun porte a 80 mul. 
* (*).: WEE IS + 6316-4 1/2 15; 
'eſt-ce que ceſt. * cet Abernliuie, peue- 
13 Men de moderation, mali qui ont gcguis 
des droiig,dens l'ordre de ia juſtice} at une lungus 
poſſeſſion ? Un Roi ne peut etre liberal que du ſien. 
11 faut qu'il paye avant de don ner, & Has dat pas 
y avoir de peut ètre en pareil cas. Bienc loi qus 
"Mi . Are Kan litre nnn. 
eſe — 
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Wo! ce Droit. en 1723, * oferms 23 Millions, > 
pagnie qui fit cette ſp culation, en a 7 0 — 
ta perception a en 2 Eié ſinie qu'un 174 e 
ment n'avoit point enttgiſtré la Declaration, elle ne 8 8 7 
que ſourdement & lentemept. II n' voir pas Þ plus 
mois, à la inort de ware XV, * — Bebe on avon 
2pule, à la Chambre. no ai : 16 319 — 8. 
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elle tte, , 10 contraire, moins d'6gards des qu'elle 
eſt injuſte, ou du dine onereuſe pour le reſte des 
50. L'expreſſion de Fuße fe prend toujours en 
mauvaiſe part. Un Roi eſt fi grand par lui- meme, 
qu'il en doit &tre moins ſuſceptible qu'un particulier. 
Cel 2 celul- ci à couvrir ſa nullits par un appareil 
impoſant & frivole. Enſin il n'a rien a lui, & ne 
peut donner à la decoration ce qui eſt neceſſaire au 
ſoulagement public. 
o. L'eloge de Louis XV, par ot Pon terminolt 
cette longue declamation , Etoit ſi outre, qu'il deve- 
noit ridicule. Quelle bon , qui mettoit le Royaume 
a la beſace! Quelle experience, qui avoit fait faire 
tant de ſottiſes! Quelle moderation, qui lui avoit fait 
recevolr une paix honteuſe, & qui ne peut ſe com- 
parer qu'a celles ſignèes ſous les regnes les plus dé. 
fallreux de la Monarchie! Quelle fid*lite + ſa para 
&, qui lui faifoit manquer contiguellement aux 
droits les plus ſacrés vis-a-vis de ſes Sujets & des 
Etranger !? 
Tout Etoit donc abſurde, illegal, faux, derifvire 
dans le preambule de PEdit, & ne pouvoit en im- 
poſer qu sax gens fuperſiciels, qui rexaminent rien; 
aux "gens qui, nes pour etre efclayes, favent tou- 
jours gre à leur maitre du moindre relachement de 
leurs fers. | 
I. Abbé Terrai fit quelque choſe de plus adroit & 
de plus propre à lui concilier le peuple, fi le ſou. 
gement eut dure. _ Le pain diminua de beaucoup. 
I cataſtrophe arriv6e a fa Compagnie, les pertes 
qu elle fit chez F'etranger, on elle ayoit parte des 
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bleds ; qu'elle fut obligee de ramener en France. 
parce qu'il s en trouva pourvu , fit baiſſer la denree 
pour le moment. Ces Monopoleurs n'eſperant plus 
la meme protection ſous un Regne qui s'annongoit 
comme celui de la liberte & du bonheur des Sujets, 
ſe haterent de ſe-debarraſſer de leurs approviſionne- 
mens, i &autantqu/ils devoient pourvoir à une ban- 
queroutE conſiderable dont its fe tirerent à merveille 
cependant;, en la faiſfant, tomber ſur la ſucceſſion du 
fer Rol. Maibeureuſement cette criſe ſalutaire fut 
de peu de dure le pain reprit ſon taux, & Veſpoir 
qu'on volt: dune meilleure adminiſtration à cet 
egard, Sc v “(tp au point qu'on debitoit dans Pa- 
ris, qu une feconde Compagnie Etoit ſubſtituce a 

Pancieane & que le Monopole Royal alloit recom- 
mencet. M. le Comte de Maurepas, ancien Minis- 
tre, ruppellé per le jeune Roi, & qui avoit fa cou- 
fiance; fut force de declarer & de faire dire par ſes 
amis que ces bruits Etoient faux & deEnues de tout 
fondement. On commencga de nouveau à crier con- 
tre F Abbé & les anciens Miniſtres. Il eſt vrai que 
le Duc d' Aiguillon Etoit parti, mals les autres chan» 
gemens tardoient beaucoup a ſuivre, & il s' coul 
pres de deux mois avant que le Sr. de Boynes, le 
ſecond Miniftre diſgraciè, regut ſon renvoi. C'eſt 
dans cette impatience generale que parurent ces 
Quatrains ſatyriques, od Auteur exprimoit en atten- 
dant le vœu public d'une maniere, ſinon ingenieuſe, 
au moins franche & preciſe. Nous nous conteme - 
rons de rapporter le Couplet ſur notre heros, 
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Sur M. Þ Abbe Terri. 710. al 


Pour vous, Monſieur Abbé, digne de ply. ade 
” Entre tous ces Meſſieurs, fi chers à Ia patrie, , 
Vous fates le moins ſot & le plus = nern 
- -. Montfaucon doit payer votre rare n Db en 
„ ene 19915 


Les Francois godterent dans cet Intervalle hne ant 
tre ſatisfaction, en voyant expulſer le Miniſtre de la 
Marine. Elle devint plus grande en apprenant qu' ij 
Etoit remplace par M. Turgot, non qu'on crut ce- 
lui- ci propre à ce Département, mais dans Veſpoir 
qu'il n'Etoit-la quꝰen reſerve, '& +preta remplacer le 
Contròleur general au moment de ſa chùte. II fai- 
ſoit toujours bonne contenance, & ſembloit travail - 
ler à mieux gerer fon Miniſtere. On ſe recrioit con · 
tre PEmprunt de Hollaade, toujours ouvert à un 
taux tres onereux; ce qui ne 8&accordoit t 
avec Feconomie qu'on annongoit; Il. le fit; fermer en 
Juillet. II fit verſer un million de plus pour le pre- 
mier ſemeſire du payement des rentes à Vhote! de 
ville ſous le regne commengant; ce qui ne ptoduiſit 
| gucun effet, puiſque P accroiſſement ſeul de ces paye- 
mens, au moyen des nouvelles Rentes viageres , ab- 


ſorbait quatre fois au- delà celui de la Recette, On 


ne ſavoit ce que vouloit dire tout cela. On fe de- 
mandoit ou'Etoient les Epargnes , a quoi elles abou- 
tiſſolent, quel uſage on en falſolt, ce que devenoit 
le magot du feu Roi? _. 

Dun autre c0te , il tracaſſoit toujours Ia Cham- 
bre des Comptes. 1 avolt laſſe la patience de M. 
Nicolai, le pere. Le fils, qui venoit de lui ſucceger , 


ayvit entrepris de recommęncer la negoclation, & 
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bon juge comment un fin renard;, tel; que Abbé 
Terrai, ſe jouoit de ce nouvel aſſaillant. 
11 tourmentoit une autre Cour d une man iere plus 
indigne. Læ Cour des Monncyes etoit ſouvent en 
querelle avec le Sr. de Gouye, ſon Procureur gene- 
ral, mauvais ſujet, dant. les friponneries & les vexa · 
tions lut avoient pluſieurs fois meErite Vinterdidtion 
de ſa Compagnie. Differens Arrets du ;Conſeil 
avoient autant de fois annullé les pourſuites. Le 
choc toit plus violent cette fois. On avoit des preu- 
ves que ce Magiſtrat avoit dans ſa jeuneſſe te ens 
ferme a Bicttre, . & I'on/ vouloit proſiter de cette de- 
couverte pour Pexpulſer à jamais. L' Abbe Terrai 
le Outenoit puiſſamment: il avoit avec lul des liai- 
ſons de plaiſir, qu'on ſait ètre fortes chez tous les 
hommes, & ſurtout chez les Grands. II étoit ſon 
Bonneau, & avoit un talent merveilleux en ce genre 
pour un Miniſtre & pour un Pretre qui, en btavant 
tous les prejuges de Religion, eſt oblige de &aler- 
vir a ceux ge ſociets, D-ailleurs ce de Gouve eſt 
un homme d'eſprit, ſachant ſe retourner, & treg 
propre 2 donner de I'embarras a ſes conſreres. Mais 
il avoit contre lui le Chancelier. II avpit dia abor 
«te tres avant dans les bonnes graces de M. de Mau- 
peou, & Payoit, ſeconds dans les divers changemens 
qu'il avoit voulu faire. dans ſon; Tribunal. Depuis, 
a raiſon de ce qu'on a, dit ci- dęſſus, s ctant plus 
attache au Control eur general, ſurtout dans ces der- 
niers tems, od il avoit jugé celui: ci mieux en fa. 
veur, il s etoit mis à dos le Chef ſupreme de la Jus- 
tice , qul prategeoit & excitoit, Ja cabale oppoſce 


au Procureur W . public fro akon de 
"1 
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voir · qui des deux Chefs Femporterolt, lorſque tous 
deux ſuccomberent & farent ne ng une 
diſgrace commune. 
Des Lettres de Compiegne do 23 As, Ceaites 
du Controle general, annoncerent que M. PAbbe 
Terrai &toit en mauvaiſe poſture; & le aß on apprit 
qu'il n'ẽtoit plus Contrdleur general, que M. Tur. 
got le remplagoit. Le Chancelier ſut exile le me- 
me jour. On peut juger de la joie generale d'etre 
debaraſſe de ces an fleur pat la relation ſui 
vante: * 
„La nuit 90 diiinche 28 au land! 29 Aotit, on 
„„ @ pendu deux mannequins ou ſimulacres en paille, 
„ avec des maſques de cire, & des habits,” chemi- 
„ ſes, culottes, bas & ſouliers. C'eſt au carreau 
, de la Juſtice de Ste. Genevieve qu'on a fait cette 
„ ſinguliere expedition. L'un de ces manfrequins, 
, ayant un maſque couleur de bigarrade, ume gran- 
„ de perruque, une ſimarre, un cordon bleu, por- 
„ Toit 'Ecritean devant & derriere où Fon liſoit: 2 
„ peou, Cianselter. Le ſecond ayant un maſque 
haut en couſeur & couperoſ, portant pertuque 
„ ck Abbe; ealotte & manteau court, cordon bleu 
5 auſſi, plus grand que l'autre ,avoit ceriteau portant 
, ces mots: L” Abbe Terrat,- Cf Mur general dey 
„ Finances. Leurs membres etolent difloques, com- 
„ me s' venolent d' etre routes. L' execution ainſi 
s, faite clandeſtinement dans la nuit, ce coup &cil 
„ a forme un ſpectacle pour la populace, qui geſt 
„ amaſſée en foule audit” lieb. Ma dure juſques 2 
„ fix heures du matin, que la Jaltice de Ste. Gene- 
„ vieve à falt faire la levee des cadayres ſactices, 
„ dont il a été drelle procts-verbal.” 
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Ce ſupplice malheureuſement nꝰavoit produit aua 
cune douleur ſur le corps de M. Abbé. I! courut 
de plus grands riſques a Choiſy , ou il Etoit alle pag« 
ſer le bac. pour ſe rendre à fa terre de La Motte, 
ſans y etre preciſement exile, A peine y fut-il en. 
tre, que beaucoup de monde 8'amaſla ſur le bord de 
la riviere & cria: Batelier / jettez & Peau ce bougre 
de Pretre.....cs It en eut une frayeur, telle, que 
tirant (a bourſe, & la jetta nt aux Mariniers, il les 
conjura de le faire aborder bien vite, & de le ſous- 
traire à la fureur de la canaille. On ne fait 8'il ſe 
rappella pour - lors la reception qu'il avoit faite aux 
Controleurs des Renres, mais il dut rougir d'une 
expreſſion qui il ayoit. empruntee de la plus vlle po- 
pul ace. 

Ce qui fit bien voir que le Controle general n'&- 
toit ſous lui qu'un repaire de coquins, ce fut Vem- 
preſſement de ſon vertueux ſucceſſeur. à le nettoyer 
de tous les ſuppòts. II commenga par le Sr. de St. 
P**#*, Intendant du Commerce, charge de la par. 
tie des bleds, contre lequel a elevolent depuis long- 
tems des plaintes continuelles. Il eut ordre de ſe 
defaire de ſa Charge, & fut remplace par M. d'A!- 
bert, qui en Etoit pourvu àvant, par commiſſion, 
& que M. Turgot _—_— coupe: un tres honnete 
homme. 

II r&forma le Sr. le Gas, ; ks Commis des 
finances, dont le luxe inſolent indignoit le Public, 
I lui fit Ecrire une Lettre ſeche & ſevere pour lul 
begnifier fa yolonte, & lui apprendre”en_meme tems 
qu'il ne &attendit pas & avoir de penſion 5 qu'il eroit 
trop tiche, & Etat trop  obere. Il ota egalement au 
&: Peſpece d'adjonction qu'il avoit à h place de fon 
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pere, & le:regarda'; comme trop imbù des mauvalſez 
maximes de celui - ci pour le conſerver. Le nommé 
Deſtouches, ci-devant Secretaire. general des Fer. 
mes, qu'il avoit pris pour ſon Factotum, pour le 
. confident de ſes ſecrets & le redaftenr de ſes pro. 
oy ſiniſtres, ne tarda pas à partir. 

Le Sr. Dupuy meme, quoiqu on ne ſe plaignit 
pas de lui, ayant une tache originelle, Etant parent 
de Abbé Terrai, recut un compliment plus bonne: 
te, mais fut ohligé de ſe retirer. | 

Enfin, depuis longtems on deteſtoit le Sr. F. ky 
Intendant des Finances , dont la dureté etoit inſup- 
portable à tous ceux qui avolent affaire à lui. Son 
ame de bronze ſympathiſoit A. merveille avec. celle 
du Miniſtre, qui l'avolt choiſi pour fon bras droit, 
pour ſon ſucceſſeur, au cas od il -autoit. paſſè aux 
dignités auxquelles il aſpiroit. M. Turgot fit enco- 
re juſtice de celui la, en Vexpulfant & en lui ſubſſi- 
tuant M. Farges, ci devant Intendant de Bor- 
deaux, que Abbe Terrai avoit tracaſſe au point 
qu'il Pavoit oblige de quitter ſon Intendance, plut6t 

e de ſe rendre P inſtrument de (es vexations & de 

on deſpotiſme: g avoit et un titre auprès du nou- 
veau Controleur general pour metiter ſon eſtime & 
ſee Vadlocier; dans une partie de ſes fonctions; il le 
charges des Monnoyes ber une Commiſſion ExLLa0t- 
dinaire du Conſeil.” 1 4 IL, Fi j 121 

Apres avoir ainſi fait,” pour n are, maiſon 
nette, &:&etre attache les ſujets les plus propres à 
 remplir ſes vues de juſtice, d'ordre & d'6conomie, 
M. Turgot commenga à s'accuper de Fobjet qu'il 
-- Tegarda comme le plus eſſentiel a. remplir pour - ots 
8 oa adminiſtration. Ce ſut le ſoulagemgnt du 
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peuple par la diminution du pain don comme ſon 
prẽdeceſſeur, pour capter un moment ſon ſuffrage, 
mais en prenant tous les renſeignemens nèceſſaires, 


aſin d'empecher | a Vavenir le monopole & de laiſſer 
' 3 la;denree un, libre; cours, dont la hauſſe & la bais- 


ſe ne put plus dependre que du tems & des ſaiſons. 
Ce n' eſt point ici le lieu de nous Etendre ſur. ſon 


ſyſteme. Nous .parlerons ſeulement du fameux Ar · 


ret du 13 Septembre, qui &tablit la libertè du Com- 
merce des grains & farines dans l' interieur du, Ro - 


1 
* 


yaume, & par lequel le Roi ſe reſerve de ſtatuer 


ſur la liberté de la vente a TEtranger, lorſque les 
circonſtances ſeront devenues plus favorables. On 
ut dang le preambule une Cenſure amere de an - 


1 


cienne adminiſtration , Pon y convenoit aflez claire- 
ment que le feu Roi faiſoir le monople, & faygri- 


ſoit tous les Accupateuts employes en ſous - ordre. 


Sans doute par cet aveu libre, franc & neceſſaire 
de S. M. le Miniftre erat inſpirer plus de confiance 
aux operations qu'il meditoit , & dont les commen- 
cemens ne pouvoient' que paroitre durs. Peu de 
jours apres il fit paroitte un autre Artèt du Con- 


ſeil, dont le bon effet füt ſenſible ſur le champ. II 


affranchiſſoit differens Droits des ſols pour livre aux- 
quels ils avoient été aſſujettis. On a deja obſervé 
que ces ſols pour livre etolent une tache d huile que 
M. P' Abbé Terrai Etendoit a tout, Souvent ils 
Etoient d'un objet trop. modique pour quꝰ ils puſſent 
etre pergus avec juſtice: ils tomboient en partie ſur 
la portion la plus pauvte des Sujets; ils genoient 
le Commerce & ſervoient de pritexte a des vexa- 
tions, à des extotſions. Tels Etglent ceux que cet 


"Arr conternoit: Peage, Paſſage; Travers, Barn - 
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ge, Pontonage, &c. M. Turgot eroit devoſtz faire 
ſacrifler à S. M. cette branche de ſes revenus, dont 
il ne rentroit d'ailleurs preſque rien dans ſes cofires, 
Cependant toutes les langues ſe deliolent ſur le 
compte de I'Ex-Miniſtte. Et ce qui prouve*que 1 
 Joibleſſe, ou la crainte, ou Vinterer guidoient ccux 
qui en avoient falt “ ẽloge juſques - a, C eſt qu'on cn- 
tendit bien tot ces proneurs' changer de langage & 
teœv eber les premiers des turpitades qu on ignoroit. 
_  _ Ses vaſſaux ne purent meme ſe contenir, & vou- 
lurent lui donner une legon qu'il aufoit du recevoir 
.Plutdt, Ils jugerent a propos un jour de lui couper 
les vivres, & de lui apprendre à quel deſeſpoir on 
_ eſt, poull&- quand, on meurt de, faim. Ilg arreterent le 
Mattre d'hꝭtel qui revenoit de ta proviſion; ils pil- 
lerent les vivres qu'il rapportoit, & reduifirent Ab- 
be & fa Compagnie a faite tres mauyaiſe chere · 
Tout le monde eut ſi peur que le toùr ne devint 
Plus ſerieux, qu'on sen alla; & lui- meme cralgnant 
encore plus, lorſqu' il fut ſeul, #Evada juſqu'à ce 
que la fermentation fut paſſèe. II ſe refugia que. 
que part, & n' oſa pas venir a Paris, quoiqu'il n'ellt 
d'autre defenſe que de paroitre à la Cour. C'eſt par une 
ſuite de cette interdiction qu'il fut oblige de ſe de 
faite inceſſamment de a Charge de Secretaire , Offi- 
cler, Commandeur de Ordre du St. Eſprit. _ 
Lanecdote qu'on vient de rapporter, amuſa le Pa- 
riſe, qul rioit vraiſemblablement pour la dernicre 
. fois aux depens du Grand Houſſoir. Celti-ci, cer: 
| ain de fa diſgrace, avoit, voulu le perſifler en par- 
tant, & jouer auſſi de ſon reſte. On le reſſouy ient 


e eee en du June de & £045 » 06 
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'6normite de ſes depenſes: on trouvoit mauvais que 
de tant de retranchemens à faire on n'en. fit aucun. 
Voici le dernier trait d'impudence que cette critique 
orcaſionna de ſa part. Dans la Gazette de France, 
du 26 Aoũt, Ceſt-a dire dans la premiere imprimee 
depuis fon renvol, on exaltoit avec beaucoup d' em- 
phaſe une réforme dans la Maiſon du Roi. Elle 
conſiſtoit en une trentaine de chiens, quelques va- 
lets de chiens & quetques piqueurs. Outre la mo- 
dicitè de objet, qui fit regarder Particle comme une 
derifion, on y decourrit une mEcharicete noire: en 
effet, exalter une Economie de ce genre, c'eſt an- 
noncer qu'on n'en avoit point ordonne d'autre,,: & 
qu'on n' en ordonneroit point. C'etoit donner ma- 
tiere à de nouvelles obſervations, a des plaintes plus 
fondees : c'&toit inculper d' avance le futur ſucces- 
ſeur, & Von ne pouvoit gueres imputer Ja malignite 


de la notice à d' autre Miniſtre qu'à Pexpulſe, 
Nous ne finirions pas de rapporter toutes les fa- 


ceties, toutes les ſatyres, tous les quolibets, tous 
les bons mots, tous les libelles, auxquels donna lieu . 
la diſgrace de Abbe Terrai & de ſes acolytes. | 
M. deSt. P&* * fut le premier qui ſe reſſentit des 
brocards du Public. II avoit fait batir une maiſon 
ſuperbe, qui Etonnoit ceux inſtruits de ſa mediocre 
fortune. Il crut dans ſa d&route devoir un peu bais- 
ſer de ſon ton & devenit plus modeſte, Il ſe retira 
dans une autre moins ſplendide, & afficha un Ecriteau 
a la ſienne. Le lendemain on trouva écrit en gros 
caracteres au bas: Hotel de la ſarine d louer. 
Un cauſtique plus dur fit une accolade des quatre 
Miniſtres diſgraciẽs depuis la mort de Louis XV. 


TTY 


- dab whe Eþigranine aun intitula du nom d'un per- 
kum els = One 7 


4 15. 


Te Vinaigre des. quatre 22 


Amis, cobnoiſes-vou renſeigne ridicule, 
2 Qu un peintre de Saint Luc fait pour des parkupencs , 
1 met en flaccon, en forme de pillule, wy 
Boynes , Maupeois, Terrai, ſous leurs propres couleurs: 
N y joint d Aiguillon , & puls il Pinticule | FRE 
F 15515 des pot Polemres © * tes 
$2 


| Vie canton pine Ampie courut les mes on la 

e alternativement avec celle de M. le Chan- 

celier. Toutes deux Etoient ſur un air commun, 

appalle Air de An wont le Coupler ſur le 
- Cantroſour general: 


AF $1.0 i 1 - y f 


Cin le penſe, le WY 

' L'Abbe Terrai eſt en traùſe, 

L' Abbé Terrai eſt aux abois: 

Chacun le penſe, le penſe, 

Il ne peut plus en France 

Piller comme autrefois: | 
Chacun le pen le ben. . e 
nr Terrai eſt on ranſe, wes ©? 


* 3 „ 
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1 1 en ah de- fe dans une autre Epigramme, 
e triviale auſſi & en ſtyle populaire. L'autetr 
avoit eu Padreſſe &'y inſerer 'Eloge de M. Turgot, 

_ - raativement A la haine qu'on lui connoiſſoit envers 
les gens de finance, & qu'il manifeſtoit deja; ce qui 
Ainteteſſoit pour ou | [oper Ee 111 la Natigo 


* * 4 3309. EC. . 1 f 
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entiere. Auſſi ſut elle bientot repandue dune ex- 
tremité du _royaume à Fautre. On Vinſera meme 
dans les papiers étrangers, & nous allons encore la 
conſigner ici. Afin de mieux l' entendre, il faut G- 
voir que par un pronoſtic fur Louis X VI, on avoit 
mis à la ſtatue d' Henri IV fur le pont-neuf cette 
«con ſubime: NReſurrexit. Un M. du Martrais Pa. 

voit commentee dans deux vers frangois. 


i 


Reſurrexi', Fapprouye ce bon mot. 
Mais pour y croire, i] faut a Peule au pot. 


L'auteur del Epigramme, peu * „ mais energl - 
que, Etoit 55 de- la, & Payoit intitulee : 


** Poute au Pet 


f 


Grace an bon Roi qui regne en France, 
Nous allong-voir la Poule au pot. 

Cette Poule c'eſt la Finance 

Que plumera le bon Turgot. 

Pour cuite cet e Chair m:udite , 

Il faut la Greve pour marmite, 

Et PAbhe Terrai pour fagot, 


Un Dialogue en Vers, court & affez fin, faifant 
Eloge du ſucceſſeur , contenoit une Satyre indirec. 
te, mais d'autant plas piquante , du predecefſeur. II 


ttoit ſuppoſe tEnu entre S. M. & le Comte de Mau- 
repas. | 


1 


Lx Rom 


Mon Controleur Turgot, dies moi, quel homme eſt-ce? 


2238) 
Iux Comr R D MAuxET As. 


Sire 5 a Peſprit juſte, & le cceur citoyen: 
I reſpecte les loix & les mœurs. 
, 


LE Rok 


| C'eſt fort bien, 
Mais jamais il n'entend la meſſe. 


LE ComTE DE MAuxk AS. 


Sire, je n'en ſais rien, On tient tant de diſcours, * 20 
L Abbé Terrai, dit-on, Pentendoit tous les jours. 


Nous ne parlons point d'une chanſon od Ton de- 


crivoit les amours de M. I Abbe & de ſa Madame 
Deſtouches. C' toit une allegorie continuelle avec 
les ſonctions du pretre aPAutel, qui frondoit égale- 
ment & ſon irreligion & ſon impudicite., Elle eſt 
trop obſcene pour la rapporter dans un Ecrit auſli 
grave que celui-ci. D'ailleurs fa maitreſſe a ex pie 
par une mort douloureuſe, par une longue & cruelle 
maladie, les foibleſſes qu'elle avoit à ſe reprocher 

ur un auſſi vilain amant., | | 

Le bon mos de M. le Comted'Aranda, lorſqu'on 
lui apprit le renvoi de M. le Chancelier & du Con- 
troleur general, valoit mieux que tout cela: il Etoit 
plus fin, plus noble, plus digne d'un grand Seigneur 
& d'un Courtiſan. Comme cet Evenement avoit lieu 
le jour de St. Barthelemi, fi fatal, fi noir dans nos 
Annales, on diſoit devant cet Ambaſſadeur: Voils 


une belle St. Barihdemi de Wiiniftres ! — Oui, te- 
. Þondit-il, car ce net pas le maſſacre des Innocens. ' 


(299). 


Un Pamphlet terrible termina le cours des pasqui- 
nades fur M. Abbé; .il-avoit pour titre: Lettre de 
M. Terrai, Ex-Conirdleur general, a M. Turgot, 
Miniftre des finances , pour ſervir de Supplement 2 da 
Correſpondance entre le Sr, Sorſiouet & M. de Mau- 
pot, C'eſt un tableau vrai & terrible de toutes les 
exactiong, vexations, extorſions de ce Miniftre, dont 
'ame atroce eſt peinte avec les couleurs qui lui ſont 
propres. On y fait intervenir le Sr. Deftouches , ſon - 
ame damn&e, qu'on ſuppoſe Iinventeur des nouvel- 
les formules pour vatier les impots & les porter 2 
keur comble. On voit que ! Ecrivain en effet a cal 
qu6 ſon ouvrage ſur la Corræſpondance, qu'il imite as> 
ſez bien, mais dont le ton de plaiſanterie, bon en 
quelques endroits , n'eſt pas ſoutenable lorſqu'il sa. 
git de vouer à PexeEcration publique Pauteur de tant 
d horreur & de calamites. 55 — 

Depuis longtems l' Abbé Terrai Etoit rendurci con- 
tre tous les propos & tous les Ecrits. L'impoſſibi- 
ts oh i1 fe trouvoit donc déſormais d'en arreter le 
cours, & meme quelquefois de fermer Poreilte aux 
igjures, aux reproches ſanglans qu'il recevoit de 
tant de vfctimes ſouſtraites au coùteau qu'il tenoit | 
leve ſur elles, n'Etoit point pour lui un toutment. 

I fut infiniment plus affectè de deux echecs, quoi- 
que legers, qu'il regut dans fa fortune immenſe. On 
a dit qu'en qualitè de Contròleur general it avoit 
touche plus de 450, 000 Livres de pot de vin pour | 
le Bail des Fermes renouvelle, Mais ce Bail ne den | 
vant commencer qu'au 1 Janvier 1775 , & V Abbe 
ayant ètè diſgraciè plus de cinq mois avant, on fit ; 


comprengre a S. M. qu'il Etoit juſte que cette ſang, 
fas fe degorgeit un peu, & M. Turgot eut la no- 


— 
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bleſſe de ne ſe rien attribuer de ce bentfice,, de le 
faire porter au Tréſor Royal, pour etre ampioye a 


des objets utiles & de ſoulagement Pour lea ai. 
heureux.. - 


En outre, ſous 'pretexte- des Magaſins du Roj , 
qu'il ayoit loues a fa terre de La Motte aux Compa- 
gnies charge es d'achat & d'emmagaſinement des 
Bleds pour le compte de 8. M., il avoit fait pa- 
ver une route magnifique depuis le grand chemin 
jusques chez lul, avec des ponts & quais, & cette 
depenſe Etoit &yaluce de 4 8 goo, 000 Livres. II fut 
agite au Conſeit de lui. faire payer cette ſomme , 
comme employee uniquement à ſon profit ; & S. M- 
decida que cela ſeroit ainſi. 

Ces petits coups de fouet ſur I'Ex-Contrdleur re- 
jouirent un inſtant le Public; mais il ne pouvoit etre 
fatisfait de chatimens auſſi legers pour un monſtre 
coupable du plus grand des forfaits, du crime de 
Leze-· Nation, crime auſſi fuperieur à celui de Leae- 
NMajeſté, qu'une Nation Veſt à ſon Souverain. On 
raconte pour: lors qu'un courtiſan vraiement patrio- 
te reprocholt à M. le Comte de Maurepas de n'a- 
voir pas fait de M. de Maupeou & de M. I Abbe 
Terrai la juſtice que les Peuples ſembloient, en deſi- 
rer, par les ſupplices qu' ils avoient infliges eux · me · 
mes a leur ethgie, Le Miniſtre convint qu'ils ne- 
tolent pas punis, & que le bourreau ſeul pouvoit 
venger la Nation de leurs attentats: il donna pour 
excuſe qu'il avoit craint de tourner a la ſEverite le 
jeune Monarque, deja trop naturellement enclin 2 
ey porter, & dont le caractere ſe tendurciſſant avec 
Page, lui feroit peut- Etre, dans d'autres circon- 

n exceder les bornes de la moderation neces- 


£35 ſaire 
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faire dans un maitre abſolu. On ne peut approuver 
un pareil raiſonnement, la ſeyerite. Etant toujours 
une vertu dans un Prince, quand elle eſt reglee par 
la juſtice. Il faut plutot attribuer cette conduite 3 
quantite de conſiderations particulieres que les Mi- 
niſtres ont- politiquement les uns pour les autres : 
c'eſt ainſi que M. de Boynes obtint peu après 40,000 
Livres de penſion, pour avoir bouleverſe toute la 
Marine; Ceſt ainſi que le fils du Sr. le Clerc, pre- 
mier Commis des finances, chaſſè pour mauvaiſe ad- 
miniſtration , auquel le premier Etoit adjoint, fut 
gratifie de 2000 . Ecus de penſion, quoiqu'il n'eũt 
jamais tien fait, & ne meritat rien perſonnellement ; 
c'eſt ainſi qu en France on ne fait ni punir ni re- 


compenſer. 


„ „rr —— —— 


_— 


— 


LisTE,DU NOUVEAU BAL DEs FERMEs, 


Fermiers generaux, a yore place entiere, ſans 
Croupes ni Penſions, 


Meſſieurs, 

Bouret, 

Puiſſant , 

Grgault de Criſenoy. 

Doxet. 15 
Saint - Amand. * 
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Fermiers generaux ayant place entiere, mais 
grevees de Penſions, 


6000 liv, à M. Bordeu, Mede. 


De Ia ants Ak cin de Mad. du Barri, 
3000 a M. de St. Angel. 


( 4200 & Pierron, Subſtitut du 
Procureur general. 


[ 


De FaveJines. 33000 a M. de Villepailie. 
| { 2000 a M. de la Barthe, 
| - £5000 à une des ſes Nieces. 
Borda. - 56000 d le diſpoſition de la Dau- 
6000 à la diſpoſition de Mada- 
a me Adelaide. 
De Fillemorien, 2 a la diſpoſition de Mada - 
15. A Dios Nourles 
1000O li. 20. du feu Due 
* de Senne Maillard, 5 8 122 
8 gogne. 4 
10000 au Comte de Monaſtrolle, 
l 6000 A 
Marguet a 6 ag 2000 au Sr. Tis Louette, 
i Medecin, 
gooo à ſon beau. pere Gabriel, 


Dig non. 
a premier Architecte. 
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6000 liv.a Mad. la Marguiſe d' Al- 
De Lage 1 
8e. 2000 2 Boudot , Procureur au 
Chatelet. 


{ 4000 2 Mad. de Baſſompiere. 
4000 a Mad. d'Hyanyille. 
| Chanteuſ- 
Dange. = i Gs 
2000 a Mlle Canivet. 5 e de l 
L 


Reine, : 


4000 à Ia Marquiſe de Montmo- 
renci. 
6000 à la diſpoſition de Madame 


Chalut de Verin. 4 de Provence. 
| - 6000 à la diſpoſitlon de Madame, 


3000 à Mlle. de St. Romain. 
. | Licutenant 
Mazieres. 3000 au Sr. de * general , 
* mont. ami da Due 
| d'Aiguill. 


De Paulze. 20000 à la famille du Contròô- 
| leur general, 


Mercier, 


* 


| Lieutenant -; 

Roſſin. 6000 a M. de vis, Je des 

Frangoiſes. 

15000 A M. de Senac, Inten- 
; dant de Provence, 


15000 à Mad. de Senac, la mere. 
6000 a „ „ S 
2 


La 


Senace 


df; . 
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(i 5000 liv. au Sr. Rouſſel, ancien 
| | Fer mier general. 
Marchand de Va- j 18000 au Sr. SEnac, Intendant 

rennes. | de Provence. 
4000 à M. deCroiſemarre , de 
la petite Ecurie. 


Tefier, 


20000 a Mlle. Bontemps. 


| g a Mad. Bontemps. 
1000 au Sr. Guerin, Precepteur, 


PFermiers generaur „ayant Croupes & Penſions 
Sur leurs Places. 


* A M. Caze. 
a Colin de St. Marc. 


femme duGow 
a la Comteſſe de — des Pa- 


s du Duc 
Seran , - Orleans. 


l= 4000 liv. de penſion à la meme 
a PAbbede Voiſenon, 


; 
5 
! 
* 


D'Arjuaon. 


co,000 de Coupes a Mad. de 
Sechelles. 
De Monteloux. roco penſion A un protege de 
2 M. de Trudaine. 
2000 a Mlle. d Auverniaye 


De ia Haye. + pour le Roi. 
4+ pour Mad le Normant. 


Gauthuer. x 6 pour M. Poujaud, ancien Fer. 
mier general. 
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Pojaus. i pour le Rol. 
1 a NM. Briſſard, ancten Fermier 
general, 
Parachas, 1 2 Dupuy, premier Commis des 
Finances, : 
} 2 Duclos Dufreſnoy , Notaire de 
Abbe Terri. : 
M. Chabert 
. | . ou 200,000 liv, 
Bouilhas, F partage * 2 Marquis 


entre de Ximenès 200,000 
Le S. Bourdet ,' 
| dentiſte 120,000 


F > Mad, de la Broſſe. bo 


De Preninvilles ane 


$ 4 pour la famille du Controleur 
* general. 
De Neuville. Go liv. penſion audit Subſtitut 


Pierron. 


$ 2 la Roque. premier Commis des 
De ia Garde. ; Colonies, 
F 2 M. de St. Prix. 


bone a &te au parc 
aux cerfs. 


| femme d'un 
pour Mad, Giam- Banquier, qui 
Nougeot. 


pour Mad, de Martanges. 


8c00. liv. penſion au Marquis 
« d'Eſpartts, n 
L $ 
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a be. ah, © by . 

| # 2 Mad. de Four-J Hark au” 

voye Comte le 
Clermont. 


a la Dlle. Cayeux. 

} 2 la Dlle. d Oyguirande, fille de 
ob; ai ; Mad. de Fourvoye. 
Augeards Iz au Secretaire des Commande- 

mens du feu Comte de 

Clermont. 
bätarde 
gooo liy.penſion à Mad. Yde Ab. 
} Amerval, _— Ter- 
ral. 


Doil | 91 a M. Caze. 
* } Magon de la Ballue. 


} a Deſtouches, redaQteur qu 
8 Bail. | t 
4 2 la famille de Pompadour. 


D'. Aucourt. 


des Affalres Etrangeres. 
8000 liv. penſion à M. Guerier 

de Deſence. | 
ten au 1 de M. Sa- 


Caleur. 


} pour le Roi. 
$ pour Gerard, premier Commis 
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2 {+ au Sr. de la Loge. 
Didelot. 8 au Sr. de Luzine. 


4 à Colin de St, Marc. 


„„ J4 a Mad. de Ia Popeliniere; = 
Da Megan. N 15000 penſion aux protEges de 


Madame Louiſe. 
Bouret de Palroche. l pour M. de Gatville. 


D' Arnay. 4 pour la famille du Controleur 
general, 


[x pour M. VOlſeau de Beranger, 


frere de 
De 2 4 6000 Liv: _—_ _—_ 


h 
4 18 liniere, 
fuk 2000 au Sr. Bondon. 


1 1 fon Neveu. 
Tronchin. ** . liv, pour elle 
4 A Mad d E- 39000 pour ſes en; 


pinay . fans, 


Y 43 a M. Bertin, des patties ca- 
Bertin de kc ſuelles. 
60 liv. aux proteges de Mada . 
me Victoire. 


La 


— 
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i a ſon frere de Neuzy, Conſeil 
| ler au Parlement. 
|: 2 fa Scur, Mad. de la Billar- 
derie. 
| 2000 liv. 2 Le Moyne, Huiſſiet 
De Livry. 1 - e Cibloct dN 
1000 à Le Mojne, Huiſſiq 
- du Cabinet d'Artois, 
| 1500 au Sr. Harmand. 
1500 à Mlle. Renedy. 
L 2400 A Mlle. Omarphy. 
| cd au Sr. de Cuiſy. 
D' Arlincourt. 3, a Mad, de Bouflers. 
4 3000 A Mad, Le Nain. 
Baudon, JAM. Lavoiſier , Receveur g6- 
| ** neEral des Finances. 
£4 i MN. Poujaud. 
De Saint Hilaire. La liv. 4 - famille de Pompa- 
| our. 
1 au Sr, Cerpaud, Adjoint. 
5 5000 A M. Rouſſelle, Avocat. 


2000 au Sr. Douy. 
4000 à Mad. de Lanconiere 


De Courmont. + a Mrs, de la Martiniere & An. 


Hauary. 


- doville, fon gendre. 


1 2 M. Baſtard. 
x a M. d' Antig ny. 
Par ſeval. 2 2M. Desbtets. 


4000 liv, à Mad. de Graves. 
3000 à Mad. de Fontenay. 


D' Au- 
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$7 au Sr. de la Ferté, fon frera. 
D' Agtreehe. : 4000 liv, à Mad. de Belzunce. 
— à Mad. de 
Monjeval 200,090 live 
a M. de 


WY i 
Bouret  Erigny. 4 en Croupe N fuead m 


de Mad. Du- 


barri 200,000 
bb 1 4 120,000 


"41s 6+ au Sr. Ferts. 
2 + au Sr. Louſteneau, fils. 


+ au Sr, de la Martiniere, ſon 
Manu. Z [4 


pere naturel. 
5s au Sr, Fournier. 
2 Mad. de Caveynac, ci-devant 
Mlle. Romans. 
D' Azincourt. - F 2 la famille du Sr. Buchelay. 


Verdun. 4 ; au Sr, la Borde, valet de: cham. 
bre du Rol. 
+ 2 la Dame des Fourniels. 
De ia Hante. b au Marquis de Cha- -$þ wang — 
brillant. guillon. 
au Sr. de St. Prix. 


De la Perriere. ! 2 Mad. de St. jello funme. dn 
Sauveur. dates. 


56 au Sr. Menage. - 
+ au Sr. Rolly , adjoint. 
4000 liv. a Mad. de St. Severin. 
4000 2 Mad. Roux. 


De Preſſigny. 


RECAPITULATION, 


. Go Places de Fermiers, &valudes, 
avec les Benefices du Bail, à 100,000 
| hvres par année, c! 6, ooo, 000 lip 


A deduire. 


Pour les Croupes, for- 


mant enſemble 14 Pla- 


Pour les Penſions 400,000 liv. 
5 1,980, 00 


ces 5, ; & de Place 1,580,000 * 
II ne refte h la Compagnie 


qu environ les deux tiers 4,020,000 liv. 
£5 a — — 
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RELATION 
HISTORIQUE 
DE VEMEUTE ARRIVER 

a A | 
PAR I S, 
L 3 Mai 1775; 
ET DE cE*QUI LA RED, ET SUIVI. 


— — äꝗZIU — J— 
529622 $7 forte virum quem 
Conſpexere ſilent. . ... | 
| IR Go 
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AVERTISSEMENT, 


5 


L IBR AIR E. 


1. s Emeutes arrives depuis quelque 
tems en F rance, & Turtout celle du 9 
Mai 1775, netant qu une ſuite de la fer- 
mentation generale des eſprits fur la fi n 
ſaſtreuſe du Regne de Louis XV , de F Ad- 
miniſtration inique de I Abbe 1 errai, | & 
du deſeſpoir cauſe par le Monopole des 
Bleds, qu il avoit reduit en Syſteme , & 
dont il ayoit fait un principe de Gouverne. 
L7 


(1540) 
ment, on croit que ce morceau hiſtorique , 
joint. au premier, nt lul fora point /etfan- 
ger, & ne peut que le completter d'une 


faken Jatisfoiſante pour Ie Lecteur. 
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RELATION | 
HISTORIQUE 


DE L/EMEUTE ARRIVE'E A PARIS LE g MAI 1775s + 
ET DE CE QUI L'A PRE'CE'DE? ET eUTvVT, 


Les 


1 arriv6e A Paris, le 3 Mai 1778, 3 
roccaſion de la cherte du Pain, eſt un èrenement 
remarquable, digne de la conſideration des politiques, 
& qui merite qn'on entre dans tous les détails les 
plus propres à en faire remarquer Peſprit , origine 
& les progres. L'Hiſtoire ne fait encore mention 
d'aucun deſordrg de cette eſpece, & il Etoit reſery& 
a la fingularite de notre fiecle de produire du nou- 
veau en pareil genre, Notre réflexion tombe ſang 
doute ſur la maniere dont a Ete conduit & &'eſt 
opere ce mouvement populaire; non ſur te fait, en 
lui- meme tres commun, & dont chaque Province, I 
ſur les dernieres années du Regne de Louis XV, 
offroit tour à tour le triſte & funeſte ſpectacle. 

On Etoit deja effraye des nouvelles qu'on rece · 
voit de Dijon (a). On ſavoit qu'un Conſeiller au 


— — —— . — 


„2 —ꝛꝛ a2 — — — 


(a) Extrait d'une Lettre de Dijon, du 20 Avril. 9 
5 60 „Il vient dar river dans cette ville une Emeute con- 
» idcrable, par rapport à la cherts des grains. Grand non- 


% 
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Parlement de cette Ville avoit été · la victime de ſi 
cupiditè, lorſqu'on apprit que la fermentation ga- 
 gnoit de proche en proche, & 8'<tendoit vers la Ca- 
Pitale. II ſembloit que par une combinaiſon ſuivie 
on elit pris la reſolution de Vaffamer , en 8'emparant 
du cours des rivieres, & en la privant des ſecours 


— — — * m K — P 
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„bre de gens de la campagne ont abattu un moulin apparte- 
„ nant A un monopoleur. {is ſont revenus à Ja ville, & apres 
2, differens dé ſordres ont CE chez M. de Sie. Colom3e, Con- 
„ ſeiller au Parlement, un des reſtans, expulſé par ſa Compr 
„ gnie, pour raiſon de cette imputation odieuſe. Les muting 
„ ſont enttés chez lui; ils ont declare ne vouloir rien enle- 
„ Ver, mais ils ont tout caffe, tout briſe & tout jetié par les 
„ fenetres. M. de la Tour du Pin, qui commande en cette 
„ ville, n'a pas peu contrivue à les itriter, par une réponſe 
„ duce, dont il n'a vraiſemblablement pas ſenti toute la bar- 
„ barie. Sur ce qu'ils Jui expoſoient leur beſoin, le 1nanque 
„ abſolu de pain où ils étoient, ou du moins Pimpoſſibilite 
„ pour eux d'atteindre au prix de la denrec, il leur a re&por- 
„ du: Mes amis, herbe commence & pouſſer , allez la brottter”, 
Sans PEveque , qui eſt ſorti de ſon palais Epiſcopal pour ha- 
Tanguer ces malheureux & les ramener à la douceur, il eft 
EtE fort à craindre que le déſordre n*efit augments, au lieu 
de diminuer. Un frere de PEvegue, Militaire, inquiet de ce 
Prelat, Erant alle à ſa rencontre, a été pris pour M. de l 
Tour du Pin. Deja un homme, derriere lui, avoic le col - 
teau levé pour le frapper, lorſqu'un autre lui a retenu le 
bras, en lui obſeryant qu'il ſe trompoit. 5 

Le Commandant ſe diſcu'pa, en diſont que 8. M. Jui avvit 
_ Ecrit qu' Elle approuvoir tout ce que faiſoit ſon Cont tole ur gc 
neral, & ſes principes Etablis concernant la Legiſlation & le 
Commerce des grains; qu'il ent à faire ex cuter les nouveau 
Reglemens avec le plus de douceur qu'il ſeroit poſſible , mas 
qu'il employft la rigueur & la force, fi elles devenoient e 
ceſſaires. Mais il n'en r&ulte pas ꝗ bil ſoit en droit de tent 
fon propos inhumain & atroca. 


— 
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que la vigilance du Miniſtere avoit voulu lui pro- 
curer par Yentremiſe des Negoclans , dont elle ayoit 
excite le zele. () Il Etoit queſtion de tromper les 
ſpeculations des monopoleurs ,- & de les forcer 2 
baiſſer leur denree par la crainte de la concurrence, 
Tout cela n'a rien d'extraordinaire encore; mais le 
merveilleux, Vincroyabie, c'eſt que des brigands , 
apres ayoir EtE, à jour nomme , ſoulever le peuple, 
de Pontojiſe, de Poiſſi, de Saint Germain en Laye, 


de Verſailles meme, ont indique celui oa ils vien- 
droient à Paris, & ont tenu parole. Quoiqu'on en 


fut prevenu, quoiqu'on ett donnè des ordres en con- 
ſequence, qu'on eũt mis le Guet, les Gardes- Fran- 
goiſes, les Gardes-Suiſſes, les Mouſqueraires & au · 
tres Corps de la Maiſon du Roi ſur pied, ils ſont 

artives par les differentes portes de la ville de Paris, 
n'sy ant pour armes qu'un baton , & à- peu pres ah 
meme heure, & ont pillé tranquillement tous les 
boulangers, preſque ſans aucune exception. (c) On 
n'avoit ſongè qu'à la ſũreté des Marches ,qui en ef- 


fet ont EtE, garantis- (c) Du reſte, 'eſprit de douceur 
(*) Meſſieurs Jean Clottin avoient été charges, par le 
Controleur general, de faire venir des bleds de PEtranger, 
Ils &toient arrives au Havre, & on les falſoit remonter dans 
des. bateaux par la Seine. 

(c) On fair mention d'un, qui ayant adroitement enlevs 
_ fa marchandiſe 9 ferma ſa maiſon, & mit Boutique & 
auer. 

(4) La 8 de la Bene diction Fa Drapeaux qui de- 
voit avoir lieu le matin „ne contribua pas peu à empecher que 
le deſordre ne fat arr6ts auſſi promptement qu'on auroit da le 
faire. M. le Maréchal Duc de Biron ;ne voulut point accede 
> la propoſition de la re mettre à un autre jour, Il pretend 
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du Gouvernement avoit fait donner ordte aux trou- 
Pes de ne polnt fuire ſeu, de ſe lalſſer plutot inſul- 

ter, maltraiter pat la populace. On ignoioit encore 
ce qui pouvoit occaſiogner le déſordre & Yon 
cralgnoit de l'augmenter par trop de rigueur. En 
conſequence on à vu des ſuppots' de Police forcer 

eux memes les boulangers A ouvtir leur boutique & 3 
donnet du pain aux mutins. Les Mouſquetaires cat» 
ſoient galement avec ceux - ci, & queſques- uns plus 
compatiſſans leur jettolent de/Pargent pour payer le 
pain qu'iis avoient enlev E. Cependant il“ ſe tenolt 
Conſeil ſur Conſeil; Le Parlement, de ſon còté, avvit 
aſſemblé les Chambres. Mais le Premier Preſident 
" avoit arrété les Deliberations de cette Compagnie , 
en lui rendant compte que M. le Controleur general 
avolt paflſe la veille à ſon hotel ; que peu Emu des 
orages paſſagers ſurvenus dans divers endrolts j avant 
de gagner Paris, il Favoit prevenu du deſir du Rol 
que ſon Parlement ne ſe melat en rien de cette 
lice.” Ce Magiſtrat avoit enſuite” fait part d'une 
Lettre de 8. M. qu'il venoit de recevoir, on Elle 
lui diſoit qu*inſtruite des meutes arrivces les jours 
precedens , & de celle qui avoit lieu en ce moment 
dans la Capitale, Elle alloit 8'occuper des moyens 
den atreter les ſuites ; qu Elle avoit- deja decouvert 
en partie d'où provenolt la fermentation , occaſion- 
nee par des gens mal intentionnes ; qu Elle comptoit 
etre inceſſamment inſtruite de toute cette machina · 


e 1 LE Aa. R 5 EA A MAS — 
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que cette ſuſpenſion produiroit plus de terreur. La marche 

continua danc, & enleva, pour ce tems - là très precieux, 

une partie des troupes nèceſſai res au maintien de Tocdre & 
à la frets — 
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tion & qu'Elle vouloit que ſon Parlement ne tra- 
ver ſat point ſes vues, par une activitè dangereuſe & 
mal eclairee. | | 

Sur quoi M. le Premier Preſident avoit été char- 
ge de ſe retirgr par devers le Roi, pour temoigner 
a 8. M. le zele & la ſoumiſſion de la Compagnie; 
pour Paſſurer qu'elle s' en rapportoit entièrement à 
ſa ſollicitude paternelle ſur un objet qui cauſoit des 


allarmes ſi vives & ſi générales. 
Le premier re ſultat = Conſeil tut d'eviter la fau- 


te en politique commiſe a Verſailles : (e) en conſe- 
quence, de ne point diminuer le pain au gre des 
ſeditieux ; de rafſurer les boulangers, de leur don- 
ner des, faftionnaires pour la garde reſpective de 
leur boutique; de forcer à cuire ceux qui, frappes 
de terreur , n'oſoient le faire; de prendre enſin les 
precautions les plus-promptes , ain que la ſublitan- 
ce de Paris ne put manquer, 

Des Papres- midi on vit afficher une Ordonnance 


OD 
hc. —— 


* 
— 
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(e) Extrait d'une Lettre de Verſailles du 2 Mai, 

„ S. M. 2 &6 ſi affligee de Témeute arrive aujourd'hui 
„ qu'elle n'a pu dfner. Elle a donné ſur le champ ordre que 
„le pain ft taxé à deux ſols. Mais peu de tems apres Elle 
„ à Ecrit à M. Turgot, qui étoit abſent, qu'il edt à ſe rendre 

„ fans delai auprès de fa perſonne : que cEdant à la premiere 
„ impulſion de la pitié, Elle avoit eu Egard aux reclamations 
„ d'une populace allarmée, mais qu' Elle s'en rẽpentoit dé: 
„ qu' Elle craignoit d'avoir fair ure faute en politique, & qu' El- 
„ le vouloit la réparer. En effet, le Miniſtre ayant vol jul. 
» qu'ici, a repreſents au Monarque le danger d'une commiſe- 
„ ration imprudente , & peu après ly a eu ordre aux bou« 
2» langers de ne donner le pain qu'au prix courant.“ 
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de Police, (/ conformement à la deciſion de S. M. 
qui laiſſoit aux boulangers la faculte de vendre ful. 
vant le taux du bled, qui defendoit aux habitans 
d'en exiger à moindre prix, qui enjoignoit aux offi- 
ciers commis à cet effet, de preter main forte au 
beſoin; qui, du reſte, prevenoit , par les precautions 
les plus Etendues, toute violence „tout defordre, 
tout attroupement. 

Ce fut le dernie: acte de Police que M. Le Noir 
exerga. Depuis ſon inſtallation dans ſa place il dé 
Plaiſoit à M. Turgot; non que ce Miniftre re ren- 
dit juſtice à ſes. talens & ne Veſtimit perſonnelle- 
ment, mais il le ſavoit dans des principes oppoſes 

aux ſiens ſur la manutention des bleds, & n'ayant 
3 pas une ſuperlorite immediate ſur lul, il ne pouvoit 
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Toes Orgennance de Polich,, en date db 3 Mal, dont voici 
la teneur, 
„ Nous ordonnons, ce requerrant le Procureur du Roi, que 
„ les Boulangers auront la facul.E de vendre le pain au p.ix 
"_ 3 courant. Faiſons tres expreſſes inhivitions & defenſes à tou- 
„ tes perſonnes de les forcer à le vendre > moindre prix. En- 
2 ” joignons aux Officiers du Guet & de la Garde de Paris , de 
-» failir & arreter-ceux qui contre viendront à la pièiente Or- 
„ donnance, pour Ere punis ſuivant la rigueur des Loix. Re- 
„ querrons tous Officiers - Commandans , de preter main - fotie 
à fon execution. DEfendons à toutes perſonnes de s'intto- 
„, duire de force chez les Boulangers, me me ſous pretex's - 
„ d'y acheter du pain, qui ne leut ſera fourni qu'à la charge 
„ de le payer au prix ordinaire. Mandons aux Commiſſaires 
| „ du Chatelet de tenir Ja main à Fex&Ecution de no re pte en- 
0 » te Ordonnance, qui ſera imprimèe, publice, aſſichée dans 
n Cette ville, ſauxhourgs & Banlieue, & par- tout ci beſoin 
„ ſera, à ce que perſonne n' en ignore. 
„Ce fut fait & ordonne par nous, Fean- Charles Pierre 
» Le Noir, Chevalier, Conſeiller du Roi. 
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Vengager d 8'y conformer que par conv iction ou par 
perſuaſion. 11 lui avoit 0te la pattie qui dependoit 
du Controle general, Papproviſionnement de Paris; 
ce qui ne pouvoit que chagriner le Lieutenant de 
Police, & le diſpoſer peu favorablement pour faire 
proſperer le nouveau Syſteme, M. Turgot ne laiſſa 
pas &chapper cette occaſion de s en debarraſſer : il 
declara au Roi que dans la poſition critique deg 
choſes, ſes operations avoient beſoin d'etre ſecon. 
dees avec la plus grande gElerits 3 qu'il ne repondoit 
de rien ſi M. Le Noir reſtoit en place: qu'il ſe char: 
geoit de tout, au contraire, ſi S. M. vouloit ſubſti- 
tuer à celui-ci un Magiſtrat à lui, & dont il fat for 
comme de lui- meme. Le Monarque avoit trop de 
confiance en ſon Miniſtre pour ne pas lui ſacriſier le 
ſubalterne: des le lendemain M. Le Noir regut une 
Lettre du Rol, qui lesremercioit de ſes ſervices & 
lui demandoit fa demiſſion. S. M. ne lui temoignoit 
aucun mecontgntement ; Elle lui diſoit qu Elle na- 
voit rien à lui reprocher, mais que le connoiſſant 
dens des principes oppoſes à ceux de ſon Controleur 
general & au gente d'adminiſtration qu Elle vouloit 
introduire, Elle ne le croyoit plus propre aux fonc- 
tions qu Elle lui ayoit confices; que du reſte, Elle 
n'oublieroit point les ſervices qu'il avoit- rendus a 
ſon Ayeul dans diverſes circonſtances, & qu' Elle 
n'ignoroit pas. 8 
Ce ſut M. Albert, Conſeiller au Parlement, deja 
deux fois Intendant du Commerce par Commiſſion , 
(2) à qui Fon avoit confie la partie des Bleds & 
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(g) N coir Intendant du Commerce par Commiſſion, lors 
de Pexil du Paclement , en 1771. Ses occupations ne lui 


17 
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celle furtout concernant Papprovifionnement de 
Paris, que M. Turgot propoſa pour ſucceder > M. 


Le Noir, & que le Roi agrea. Le Miniſtre le re: 


gardoit comme un ſecond qui lui Etoit eſſentiel. II 
je ſavoit initie à la doctrine des Economiſtes, grand 
partiſan de leur Secte, & d'une (eyeritsE neceſſaire 
dans les circonſtances. ; 

De ſon cdte, M. le Marechal Duc de Biron, } 
qui Yon venoit de deferer le commandement gene- 
ral des troupes, m&me du Guet, (4) pretendit avoir 
\ la tete de ce dernier Corps un Commandant par- 
ticulier qui lui fat devoue, I ſe plaignit du Sr. Lg 
Laboureur , qui exergoit cette place: il rejetta ſur 
lui, fur ſa molleſſe & ſon inaRivite, le dEfordre du 
g Mai, & deſira qu'il fur puni par la privation de 
ſes fonctions. II les fit remplir par un Sergent aux 
Gardes, nommé La Ga/erne , officier parvenu & 
Chevalier de St. Louis. 

Pendant qu'on remedioit au defordre arrive dang 


Paris, qu'on en arretoit Jes ſuites, & qu'on cher- 


choit à prevenir deſormais de ſemblables in/urretions, 
les campagnes Etoient devaſtees dans les endroits ou 
les brigands n'avolent pas encore paſſè, & le tumul- 


te croiſſoit aux environs. de la Capitale. Ce füt la 


J 
— Dr — — — — 
* 


avoient pas permis d'aſſiſter aux Aſſemblees qui Poccaſionne · 
rent, & il n'avoit point eu de Lettre de cachet. Mais il ne 
crut pas convenable de reſter en place pendant la diſgrace de 
ſa Compagnie, il quina & s'exila volontairement. 

_ (4) Le Guet reſt point un corps militaire comme les au- 
tres, il eſt immEdiatement ſoumis au Secrétaire d'Etat ayant 
le Departement de Parls, & dans le principe Etoit aux ordres 
du Parlement. 
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matiere d'un ſecond Conſeil. On vit que cela de- 
renoit ſerieux, & qu'il falloit avoir une Armée en 
tegle. On expedia des . ordres a differens Regimens 
d' Infanterie, de Cavalerie, aux Carabiniers, &c. de 
ſe rapprocher à des diſlances convenues & de sy 
cantonner. Il fut dreſſè un plan de campement. Les 
diſpoſitions pour Paris furent que les Mouſquetaites 
Noirs $s'<tendroient. ſur les rives de la Marne; les 
Mouſquetaires Gris. ſur celles de la Baſſe Seine ; ; les 
Gens-d'armes , Cheyaux-Legers, ſur les rives de la 
Haute Seine; & les Gardes Francoiſes , les Gardes- 
Suiſſes & les Invalides devoient continuer a garder 
les fauxbourgs & les boutiques: des boulangers. 

Pour intimider ceux qui-ſeroient tentes.de ſuivre 
ces exemples funeſtes , il fut d&cide en outre de 
faite publier ſur le champ i une Proclamation ), qui 
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(7) Cctoit une Ordonnance du Koi, qui fur aſtichee à Ver- 
ſailles & A paris, ſans date, ni ſignature de perſonne, ni 
lieu d'impreſſion. Elle Etoit congue en ces termes: 

„Il eſt déſendu; ſous peine de la vie, à toutes perſon- 
„nes, de quelque qualité qu elles ſoient; de former aucun 
„ attroupement. 

„ D*entrer de force dans la maiſon ou boutique d' aucun 
9 boulangef, ni dans aucun depor de graines , grains, farines 
v & pain. 

„On ne pourra acheter aucune des denrces ſuſilites que 

„ dans les rues ou places. 

» Il eſt d&fendu de mème ſous peine de la vie dꝰexiger que 
» le pain ou la farine foient donnés dans aucun marché au 
„ deſſous du prix courant. 

Toutes les Troupes ont recu du Roi Fordre formel de 
„ faire obſerver les defenſes avec la plus grande rigueur, & 
„ de faire feu, en ces de violence. ä 

„Les conte venans ſeront atretes & juges prevotalement 
+ fur le champ. | 
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| ddfendroit dc 8 'attrouper , ſous peine de la vie; 
d'entrer de force dans les boutiques des boulangers, 
d'exiger que le pain ſoit donné à un prix au deſſous 
du courant, & qul, dans tous ces cas, ordonnoit 
aux troupes de faire feu. 

Enfin il fut ſtatue, quafin de faire une ne juſtice plus 
prompte & plus effrayante contre les contreyenans , 
ils feroient arrètés & jugés prev0talement , comme 
fi ron Etolt en guerre contre eux. - 

'C*elt en ſortant de ce Conſeil que S. M. "ME 
tre obligee de deployer plus de rigueur que les 
circonſtances .n'en ont heureuſement exigé par la 
ſuite, & s'imaginant deja voir couler le ſang de ſes 
Sujets, dit en ſortant à M. Turgot: Au moins, n'a. 
vont - nous rien d nous reprocher 2 Propos digne de la 
fenſibilite d'une ame neuve, & du bon Roi qu'il eſt à 
fouhaiter qu'il prenne toujours pour modele. 

Le Parlement ignoroit ce qui ſe paſſoit a Verſail- 
les: inſtruit qu'une multitude de pillards, qu'on 


avoit mEnages le jour, mais obſerves, ſuivis & arr&- 


tés dans la nuit „ par les eſpions de la Police, Etoient 
en priſon, il jugea de ſon devoir de connoitre de 
faits , intereſſant auſſi eſſentiellement ſes fonctions; il 
crut donc, malgre la Lettre du Roi de la velle, 
devoir 8 aſſembler de nouveau, & deliberer ſur l'ob- 
jet capital qui agitoit les habitans de Paris. Plu- 
ſieurs de Meſſieurs firent des récits de ce qu' is 
avoient entendu ou appris de leurs terres. Il enre: 
ſulta que tout toit en commotion , non-ſeulement 
dans ja capitale, mais dans les environs, à une gran- 
de diſtance, & dans les provinces circonvoiſines; 
qu'a Pegard de Paris, le peuple &toit reſts encore 
tranquille & Aras * du pillage, ex&cute 

ſeur 
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ſeulement par les gens venus de la campagne, mais 
que pluſieurs circonſtances indiquoient que ces etran- 
gers vagabonds étoient moins excités par la miſere 
que par d'autres motifs eſſentiels 4 approfondir. Un 
fait, dont un Conſeiller des Enquetes rapporta avoir 
«6 témoin, confirma cette opinion. 

II (&) raconta que stant trouve dans la bagarre 
du mercredl, il avoit vu une femme plus animee que 
les autres; qu'il &toit alle 2 elle, qu'il Vavoit ſollici - 
te de ſe retirer de la melee, en lui offrant un Ecu 
de ſix francs pour qu elle fac ſe pourvoir de pain; 
mais que cette furibonde, rejettant ſon ecu, lui ayoit 
repondu avec un ſourire ironique: Va, va, nous n'a* 
vont pas beſoin de ton argent, nous en avons plus que 
toi, Et qu'en mème tems elle avoit fait ſonner ſa 
poche, dont le bruit ſembloit indiquer en effet la 
verits de ce qu'elle diſoit. . 

D'apres les divers r6cits de Meſſieurs, & les con- 
ſilerations que chacun propoſoit, on convint de la 
neceſſite de gendre un Arr prealable, ſoit paur 
empecher le peuple de prendre aucune part au tu · 
multe, en renouvellant les Ordonnances contre les 
attroupemens, Emeutes, &c. en Evitant cependant 
de Vaigrir par des menaces articulces & trop ſeveres, 
ſoit pour le conſoler en lui faiſant voir que la Cour 
voccupoit de ſes beſoins, & ſongeoit 4 En ia 
vigilance paternelle du Monar que. 

En conſequence, I'Arr8t fut r&dige par un apo; 
ſiuf tres court , 8 il fut mis au bas Arete ſuivant.” 
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7, Ordonné en outre, que le Rol ſera trbs hum: 
» blement ſupplis de vouloir bien faire prendre de 
„ plus en plus les meſures que lui inſpireront fa pru · 
„ denee & ſon amour pour ſes ſujets, pour faire 

„ baiſſer le prix des grains & du pain 4 un taux pro. 
” „ portionns aux beſoins du peuple, & pour oter 
, „ aufſi aux gens mal intentionnés le pretexte & 
”» Foccaſion dont. ils abuſent pour Emouvoir les es- 

ris.” 

% Tet Arrèt fut envoy ſur le champ 4 impreſſion, 
mals la Cour ne le trouvant pas conforme 4 ſes ar- 
rangemens , fit ſignifier des ordres 2 Pimprimeur pour 
empecher qu'il ne for diſtribue, Des Mouſquetaires 
vintent rompre la planche, Tout cela en arr&ta ef- 
fectivement la vente, & non l'affiche, qui eut lieu 

en quelques endroits (). On affecta Ag Fender co 


n —_— — 
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0 Carrot Gran 1 rare , en voici u teneur. 
„ Extrait des Regiſtres du Parlement, du 4 Mai 1276. 
„ Ce jaur la Cour, toutes les Chambres aſſemblées, recoft 
procureur gen ral du Rol plaignant des Emotions arrivëes 
„ dans la ville de Paris & Heuxcirconvoilins , circonſtances & 
1 dep endances; ordonne qu'il” en ſera informs , & que lin. 
” ſtrut on ſera faite & les jugemens & Intervenir ſeront ren · 
„ dus en la Gtand Chambre; qu'a cet effer toutes procedures 
dul peutrolent avoir eis, ou qui pourtolent &tre faltes par 
„ aucuns Juges du Reſſort, ſergnt apportees au Greſſe de la 
„ Cour , pout y eite pareillement ſuivies & jugèes; & cepen · 
„ unt ordonne que les, Ordonnances, Atrets & Reglemens 
7 qui interdifent” tous atttoupemens inlicites, ſeront executés 
„ ſclon leur forme & teneur ; en conſtquence , fait tres-cx- 
J, preffes iphibirions & defenſes & toutes perſonnes deformer, 
„ promouvoir ou favoriſer leſdits attroupemens, & ce, ſous 
„les peines portees par les Ordonnatices, Actets & Rege 
Pr mens; ordonne en outre, Kc 000, * 


— 
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meme Arrdt „ AVEC. 'Ordonnance du Rol, portée 

ci deſſus. 

Des le lendemain matin, le Grand Mattre des c. 
r6monies vint apporter au Parlement une Lettre de 
cachet, par laquelle S. M. lui ordonnoit de ſe rendre 
2 Verſailles dans la matinée, en robes noires. On 
delibèra ſur cet ordre. De nouveaux faits ſurvenus * 
la veille & dans la nuit donnerent lieu à de nou- 
veaux rècits; entre autres à celui d'un Conſeiller 
de Grand' Chambre (m), qui dit que ſon Chapelain, 
arrive le matin mewg de ſon Prieuré de Gournay, 
lui avoit appris que les bandits 8'y-Etoient rẽpan · 
dus; mais, mettant de l'ordre dans leur désordre, 
n'avoient ravi chez les Fermiers que du bled, & du 
bled battu, propre à Etre mis incontinent en farine; 
qu'ils l'avoient mEme pays 12 Livres le Septier, en 
obſervant que le Roi avoit taxé le pain à deux ſols 
la livre à b & ne vouloit pas qu'il fut pays 
plus cher (n). Le tems ne * de rien ae 
wer, & il follut partir. \ WE r 

Ce qui avoit donnè lieu à ce Lit de Juſtice, c eſt 

la difficults que le Parlement faiſoit pour earegiſtrer 
des Lettres patentes, par leſquelles dang le premier 
mouvement 8. M. avoit attribus d la Tournelle la 
connoiſſance des delits & excòs y mentionnés. El- 
les avoient otcafionne h aſſemblée du 4, & on les 
avoit troudées irrégulieres au fond & dans la forme: 

au fond, en ce qu elles le rendoient Commiſſion à 


1 oO A # | . W 
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5 L'Abbs Le Noir. | 
(n) C*eroit un mauyais calcu}, car alors u faloic payer 


24 livres le ſeptier. 
M 2 
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Tegard d'une portion d'autorité qu'il avoit par eſſen. 
ce: dans la forme, en ce qu'elles devoient ètre 
adreſſtes à la Grand' Chambre, & non à la Tournelle. 
Par ces diverſes confiderations avis dominant avoit 
Et de laifſer de cdte ces Lettres patentes, & de 
rendre du propre mouvement de la Compagnie! Ar- 
ret dudit jour. 4 

L'urgence du cas fit juger au Conſeil que le Par · 
lement, trop formaliſte, ne mettroit pas ici toute 
Tactivité & la promptitude qu'il exigeoit. On deter- 
mina de le declarer Prevotal, & de faire déployer 
au Roi toute la majeſté de ſa- puiſſance pour en im · 
poſer à cette Cour. 

Tout fut extraordinaire, dans le remede comme 

dans le mal. Par une inconſequence-unique, le Mi. 
niſtere, en voppoſant de fait 4 la publication de 


I'Arr&, n'employa point la voie judiciaire pour Ia · 
neantir, en le faiſant caſſer par un Arr# du Con. 


ſeil; enſorte que le Parlement regarda le ſien com- 
me toujours ſubſiſtant, ſans chercher cependant + 
lui ptocurer aucune execution; il Etoit trop atterre 


par le Lit de Juſtice.” 5 
Cette Cour 8'y toit rendue en robes noires ſeu- 


lement (o), ſaivant Fetiquette preſcrite par la Lettre 
de cachet. Mrs. furent fort accueillis. S. M. leur 
it donner à diner dans une Salle de ceremonie, on 
S'aſſemblent les divers Corps qui doivent etre 2 
duits auprès du Rol, & la ſéance ne 6-commengaqu's 
trols heures & demie. 3 


— — —_—— „ 


1 


C6) La Robe rouge eſt d' uſage dans toutes les cerẽmonies. 
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S. M. Touvrit par un diſcours qu Elle prononga 
de mèmoire, ainſi qu Elle a fait au Lit de Juſtice 
du 12 Novembre. Quoiqu' Elle n'ait pas Vorgane 
agreable & ſonore, elle y mit un ton de nobleſſe 
& de fermets qui rèpara ce defaut. Elle n avoit point 
Fair fache contre ſon Parlement, mais afflige des 
nouvelles accablantes qu'Elle apprenoit. Voici ſes 
propres paroles, tres, memorables:-_.;, 28 

„ Meſſieurs .. .. Les circonſtances ou je me 
„trouve, & qui ſont fort extraordinaires & ſans 
„exemple, me forcent de ſortix de lordre commun, 
„& de donner une extenſion extraordinaire à la ju · 
» Tiſdiction Prev6tale,.. je dois, & je yeux arreter 
„ des brigandages dangereux , qui degenereroient 
„ bientot en rebelſion. je veux pourvoir à la ſubſi- 
„ ſtance de ma bonne Ville de Paris & de mon 
” Royaume. Ceſt pour cela que je vous ai aſſem· 
„ bles, & pour vous faire connottre mes intentions, 
„ Que mon Garde des Sceaux va vous expliquer.” ,. 

Le diſcoum de M. le Garde des Sceaux (p) neut 


„ "_— 


- 
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) Difcours de M. le Garde des Sceaux. - 8 
„ Meſſieurs..... Les EyEnemens qui occupent depuis 
„ pluſieurs jours attention du Roi, n'ont point d'exemple- 
» Des brigands attroupés ſe repandent dans les campagnes , 
„ 8'introduiſent dans les villes, pour y commettre des exct®» 
„ qu'il eſt neceſſaire de rEprimer avec la plus grande activite ; 
zi leur marche ſemble etre combince, leurs approches ſont an · 
„ nonct es, des bruits publics indiquent le jour, Phevure , les 
„ lieux où ils doivent commettre leurs violences. 11 femble- 
„ roit qu'il y et un plan forms pour deſoler les campagnes, 
„ pour intercepter la navigation, pour emp&cher le tranſport 
„ des bleds ſur les grands chemins , afin de paryenir à affamer 
» les grandes villes, & ſurtout la ville de Paris, Le mal s'eft 


* 
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rien de remarquable, M'annonga la Declaration qu'i il 
Etoſt queſtion de promulguer, & les vues debienfai- 
face & de juſtice qui la diftoient. © Leftute en fut 
fate Par le Greffier en chef. M. le Premier Preſi. 
gent, got devoſt patler le-prifijfer ensuite, pet 610 - 
quent de ſon naturel, n'Etant point prepare, & d ail. 
Nun fort bmbarrſſe fur le role quit devot jouer 
dans cette circohſtanee, prefera de ne rien dire du 
tout. M. fe Premier A voct General Segnier moſa 


pas vetendrel da vaptage, & donna des concluſions 
pures & ſimples pour rentegiſtrem ät: 

M. de Miromefff allant aur voix pour Hh tote, 
e que N. fe Prince de Ur ſeul entre 


55 g „ 


„ telſetheyt e en "ey 6 tems: det Aenne 
5 „ Foppoſet pirtouc ly force & Ja raphdic$ies crimes; & file 
” Roi ne prenolt les meſures Jes plus vives & les plus juſtes 
- pour arreter — — ati principe, 15 
Maj e verroit dans la tri 
| 14 EET ade es exemples welpen ner, mals qui 
pe ne ſont | 
25 „ Tels font les motifs qui engagent 82 Majeſté à donner 
„ dans ce moment. ci, a lu Juriſdicionprevormte , toute bitti · 
b 4, vits dom elle elt ſuſtemniblers e net 
| ” : 1 6rfqus les premiers troubles fergnt totalement*alnde, 
» 1orſque tout ere tentré daus le devoir d dans Pordre 5Tors- 
„ qu ia tranqulliits fers r6rablie 8 affurge; Ie Rot lifters, 
„ off Mie Ju vgert conventbie, Mes Cours & — 
ad „ naux ordimiires, fe ſoin de rechercher les vrais eoupables, 
„ Ceht gut partes. meEndes" ſourdes · peuvevt avoir don lieu 
» aux excts,; qu N ne doit penfer, dans le motnent · ci 
„ dun repfimet; mals quant 1 preſent; l ne faut ſon 
7 Irrdter, dang ſon principe, une contagion , dont les ſuites 
„ & les progres conduiroient inſailliblement à des malheurs 
bt * * juſtice & la bogts du Rol doivent * b 
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les Grands, & M. Freteau, ſeul entre les Membres 
du Parlement, parlerent & diſcuterent leur avis; 
que le Garde des Sceaux, en retournant au Roi pour 
lui rendre compte du vœu de Paſſemblee; Etoit reſti 
un quart d'heure aux genoux de 8. M.: ce qui ſem» 
bloit annoncer que le Chef de la Magiſtrature Vin- 
formoit de ces opinions particulieres, qui ne firent 
point changer le Monarque de reſolution, Il conge- 
dia tout le monde par un dernier diſcours, — 
plus abſolu que le premier, II dit: 107 

” Meſſieurs +. : Vous  venez d'en me 
uV intentions. Fe vous defends de faire oben, Res 
„ Montrances , qui puiſſent s'oppoſer. a l'exEcution de 
„ mes volontés. Je compte ſur votre ſaumiſſion; ſur 
„ votte fiddlite, & que vous ne metirez point d' ob. 

„ ſtacle ni de retardement aux meſures qus j'ai pri- 
* "a afin qu'il n'arrive plus de _pareil EvEnewent 

„ pendant le tems de mon regne.” | 

Meſſieurs avant de partir, regurent encore beau - 

— de politeſT es & de complimens des Miniſtres; 
mais ils — fort 82 
autorite, Les partiſans de la Cour, craignant | 
dans la premſere fermentation il ne fut pris —.— 
Arr trop vif, firent renyoyper la Deliberation au 
lendemain ſamedi. En effet, les tetes étant plus 
raſſiſes, on decida de ne faire aucune reclamation 
ouverte, de 'fe contenter des proteſtations ordinai⸗- 
res & d'un Arreté vague, oli Ton diroſt que la 
Cour, pour donner au Roi des matques de ſon en. 
tiere ſoumiſſion, 8'abſtiendroit de #'occuper en rien 
des troubles actuels, ſans toutefols ceſſer de fai- 
& les occaſions favorables de OY * 


* W 30 


— 


( 272 ) | 

narque les beſoins & la miſere de ſon peuple 60. 

Cette moleſſe du Parlement en pareil cas, n'ttoit 
pas pardonnable, & acheva de lui faire perdre le peu 
de conſideration qu'avoient encore pour lui les Pa. 
triotes, les ennemis- du Defpotiſme. Car enfin, sil 
ne ſe fut agi que d'une de ſes vaines prérogati ves, 
il auroit peut - tre etè le mattre oy renoncer; mais 
it compromettoit ainſi les proprietes les plus eſſen - 
tielles des Sujets, leur liberté, leur vie, leur hon - 
neur: il ſouffroit qu'on leur 0tit les deux degres de 
_ FariſdiQion qu' ils ont à ſubir; qu'on ſupprimàt ces 
formes lentes & multiplices, pour ſervir de ſauve-gar 
de à Vinnocence, pour donner le tems aux prejuges 
de ſe diſſiper, aux paſſions de fe calmer, à la veri- 

é de percer: & il ne devoit ni ne pouvoit le faire. 
Cet abandon, fans doute, n'6toit pas dangereux pour 
le moment, fous un Prince droit, juſte, compatis- 
| ſant, entours de meds humains & * | 


— 
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O Voidl 12 du 6 Mai 1775, les Chambres 15, 
Embiées. | 
„La Cour deliberant fur le recit fait par un de M. M. en · 
„ ſemble ſur le rcit fait par M. le Premier Preſident, a char- 
„ ge M. le Premier Preſident de faire connoltre audit Seigneur 
„ Roi combien il eſt eſſentiel dans les circonſtances , qu'il 
2 veuille bien continuer, ralativement aux grains , les ſoins 
„ que ſon amour pour ſes peuples lui a deja dictes, & que 
„ C'eft pout entrer dans les vues de fa figelle, & pour ne 
»» Tien dranger des precautions que les circonſtances pre ſentes 
»» lui ont ſuggerces, que {on Parlement a pris la voie la moins 
„ Eclatance, mais également ſire, vis à · vis ledit Seigneur Roi, 
„ pour lui témoigner ſes inquittudes & ſon zele; ordonne en 
25 outre, &c. comme 4 FArret du 4 Mai 1775. 


— 
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mais les deliberations d'une Compagnie ne concer 
nent pas ſeulement le preſent, elles embraſſent lu · 
niverſalite des tems Eh! quel funeſte ezemple ne 
fournit pas celle-ci 4 un Roi méchant, ou mme 4 
un Miniſtre cruel & preyaricateur! (Ce n'eſt pas une 
ſuppoſition chimerique: on ſait qu'il en eſt plus de 
tels que de bons) à un Lowis XT, à un Charles IX, 
à un Richelieu, à un Meupeou, pour Gablir les pros» 
criptions & autoriſer les actes ſanguinaires ? 
Cependant les priſons regorgeoient d'accuſes, car, 
quoiqu'on nent arr8ts perſonne ſur le champ durant 
Fémeute, les eſpions de Police P avoient ſurveillé 
beaucoup, les avoient ſuivis, & stant aſſures de 
leur domicile les. ayoient fait enlever pendant la 
nuit. Ces diſpoſitions 4 des executions plus exem. 
plaires devolent donc raſſuret ſur le marche prochain 
du ſamedi 6 Mai, d'autant que Paris étoit comme 
une place de guerre, inondee de troupes & où be 
ſervice ſe faiſoit avec la plus grande regularite, M. 
le Maréchal Duc de Biron, &toit devenu General 
en regle d'une Armée J'environ vingt-cing mille 
hommes, appellee, Armee de la haute & baſſi _ | 
ne. Il avoit ſous lui pluſieurs Officiers gfneraux : 
ne ceſſoit de parcourir tous les poſtes, eſcorts 505 
ficiers de chaque Corps, qui lui ſervojent comme 
&Aides de Camp, pour porter ſes ordres aut lieux 
on ils Erolent—neceſſaires. Il n'Etoit pas juſqu aur 
gens de la robe courte & aux gardes de la ville, qui 
Etoient ſous ſon inſpection & rempliſſoient alors des 
fonctions militaires. It rendoit compte tous les. jours 
AM. Turgot, de qui il prenoit-Pordre, S. M. Fayant 
fait Miniſtre de la Guerre & du LTC ia 
1 Sag 9 ns 
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Paris, en cette partle; ce qui fi dirs qu'il vtott 
Gentratiſſime. _ ' 

Malgré tant de precautions, afin de prevenir 
mieu tout pretexte de defordre, au jour de marché 
arrive, For afficha une nouvelle Ordonnance, qui 

' dEfendoit aur acheteurs des denrées dans les rues 
& places, d'avoir des batovs ni aucune eſpece d' ar- 
mes (7). Tout cela &olt Inutile à Paris, on le peu · 


BY e ravoit jamais pris falt & cauſe pour les mutins, 
o cette horde indifciplinte n'avoit commis tant 


Fexcds qu à cauſe de l' impunitè & de — 2 
ment mEme qu'elle eprouvoit: Mais le mal Etoit 
ve dans les campagnes.” On apprit de Norizgle 
que les principaux marches publics de cette Provin- 
ee avoient te troubles, & qu'il y avolt encore plus 
de gaſpillage que d' enlevemens reels, Voict comme 
le Roi lui meme pelgnoit ces devaſtations Gans ſa 
* Declaration. © 
„ Nous We! thts qe depuis lulu 
„ Jours, des brigands attroupes fe r&pandent dans 
3 e campagnes ; pour piller les moulins & les mai- 
„ ſons des labourgurs;. que ces brigands ſe ſont in- 
+4. troduits les jours de marché dans les villes, & 


2 82 


- 


by © Cotze Ordonaance trol Tang: V* hs 5 eee 
12 Elle portoit ſeulement au bas: De . 
oyals 1775» En vofcf ld teneur: 

+ 1 l A eeux qui venlent acheter des denrces dans 
3 5 rues & marchés, de o preſenter avec des bitons ni au- 
„ eue eſpeer armes & outils. propres ; nnire, pour ne pas 

„ eke confondus avec les voleurs qui ont detruit & pill les. 
»». proviſions deſtinces aux habitans de Paris, ou qui ont voulu 
Wo ara — HIT du courage.” 
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” meme dans celle de Verſailles & dans notre bon» 
„ne ville de Paris; qu'ils y ont pills les halles, for- 
„c les maiſons des boulangers & vole les bleds, 
„ les farines & le pain deſtines à la ſubſiſtance des 
„ habitans deſdites villes & de notre bonne ville 
„ de Paris; qu'ils inſultent m&me ſur les grandes 
„ routes ceux qui portent des bleds & farines ; qu'ils 
„ crevent les ſacs, maltraitent les conducteurs des 
„ voitures, pillent les biteaux ſur les rivieres, tien. 
„ nent des diſcours ſéditieux, afin de ſoule vor les ha- 
„ bitans des lieux ob ils, exercent leurs brigandages, 
„& de les engager 4 ſe joindrg 4 eux, &e.” 
On ſe hita donc de faire afficher à Paris & pu- 


blier cette auen 0 & de envoyer Gans les 


. 
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(Od) Cette Declaration 1 nne l Verſailles le 5 - Mat, * 
une ſingularite remarquable portoit: Regiftrte en Parlement 
le 5 Mai 1775, quoique le Parlement ne ſe fut pas raſſemble 
de jour- IA en.revenant de Verſailles, & w'eüt pu uiuſi; par 
un enregiſtreſhent ſubſẽquent & volontaite , rendre legal un 
enregiſtrement qui ne eſt point dans ſes principes, & dai · 
leurs contre les formes uſage. 

Par une autre ſingularits, cette Declaration | 
- ers imprimèe che 2 le = Simon, {mprimeur du Par- 

at. 

Enfin ,- Fenregiſtrement avdit Cate catacteres Je * 
veauté. Il portoit 2, Jo! pu lite; le Roi ſcant en 
„ Lit de Iuitice , & ﬀe de la Cour: * 
„ quérant le Procureur du * pour etre exe cutet 1 
„ forme & teneur 3 & Copies — d'icello 2 
„ ax Bailliages, Sdndchayſſces Steges 1 
„ pour y erre W lue ,; , e by regiſtree. E 
„ au Subſtituzg du Progureug general du Rol d 975 
„ main & d'en e eee - 
u les, le Roi ſeant e & Te $07 
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exmpagnes pour y, mettre en activité les Juſtices 
Prev6tales. Mais en m&me tems, quoique M. Tur. 
got ne cdt pas de voir en apparence ſe relicher de 
, ſon ſyſtEme de liberté, it paſſa pour conſtant qu'il 
avoit fait donner ſous main des ordres aux Fermiers 
de garnir de bled les marchés, & de ne pas abufer 
de la circonſtance pour le mettre à un prix trop ex. 
eeſſif. II paroit en effet que c'&oit-la maniere la 
plus prudente d ẽteindre inſenſiblement une fermen- 
tation qui avoit deja fait de trop grands ravages, & 
qui en auroit cauſe de plus funeſtes infaillidfẽment. 
N'un autre cot, les defaſtres arrives déjd favori- 
; foient les ſpeculations des Negocians, & beaucoup 
sempreſſoient 4 faire” venir de VEtranger des bleds 
«vant les dElais preſcrits , pour, independamment du 
benefice promis par 8 M. (t), 8 du gain nccrd 
Par les pertes de la denrée. 
Tous les Commandans, b & meme les 
1 eurent ordre de ſe rendre reſpectivement 
chez eux, pour y remplir leurs fonctions; & cepen- 


Gant Gy n * ſevir auſſi 


* 


| — ** 0 
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000 Par un enen dn 24 Ae; 8. M; ordonnoic 
qu il ſeroit payE'& tous les Negocians frangois ou Etrangers 
qui, à compter du 15 Mai juſqu'au 1 Aodt de cette anne, 

ent venir des grains de VErranger dans le Royaume, 
ane gratification de 18 ſols par quintal de froment, & de 
.I2 foals. par quintal. de ſcigle. TITTY -+ A cem qui, dans 12 
meme ve , ferolent yenir, ſdit directement de FErran- 
Ae ou · de quelque Port du Royaume, des grains Etran- 
aus les villes de Paris & de Eyon, une gratification, 
ir de 20. ſols par quintal de froment, & de 12 ſols par 
a de ſeigle, &. pour Lyon de 25 ſols par quintal de 
froment , & de 15 fols- par quintal de ſeigle, outre . & pur 
deſſus Vautre gratification, © * © 5 


—_—. _— 
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rigoureuſement contre tant de coupables, pour leur 
faciliter les moyens de ſe mettre à couvert des pour- 
ſuites rigoureuſes de la Juſtice, on fit inſinuer par 
differens Seigneurs 4 leurs Vaſſaux, que ceux qui 
avoient pille ou enleve des bleds, pouvoient les re- 
porter ſans crainte 4 ceux qu'ils avoient volts, ou 
payer le ſurplus de la valeur ſur le pied de dix 6cus 
le ſeptier , 8'ils en avolent deja ſolde une partie. 

Il eut été bien eſfentiel ſans doute de connottre 
quelques chefs, quelques inſtigateurs de ces 6meu- 
tes, & d'en faire une juſtice Eclatante. Le Miniſte. 
re, ſoit qu'il erfit avoir des notions à cet &gard, ſoit 
qu'il jugeat devoir paroitre en avoir, faiſoit s'expli- 
quer le Roi dans ſa Lettre au Parlement, comme fi 
S. M. fut déjà inſtruite en partie de cette horrible 
machination; & le Garde des Sceaux, dans fon dis 
cours, pour rendre le coup, ports à l' autorit du Par- 
lement en lui 6tant la connoiſſancè des delits par-. 
ticuliers dans ce grand proces, moins ſenſible, lui 
donnoit l'eſnoir de ſe voir charge du ſoin de recber- 
eber les vrais coupables, ceux qui, par des mendes 
ſeurdes, pouvoient avoir donne lieu d ces exces, 

Afin de motiver encore mieux ces aſſertions, on 
fit arrèter avec éclat les Srs. Saurin & Daumer, con- 
nus pour avoir fait le monopole des bleds au comp - 
te du feu Roi & fous Vantorifation de M. PAbbs 
Terrai, alors Contrdleur general. Les rigueurs exer. 
c6es contre eux prectdemment, lorsque ce dernier 
avoit été chaſſe du Miniſtere; les ſcellés mis ſur 
leurs papiers ; Vexamen fcrupuleux qu'on aveit vou. 
lu apporter 4 leurs comptes, renvoye 4 la diſcuſſion 
de M. Albert, qui venoit de remplacer le Sr. de 
Saint Preſt dans VIntendance du Commercy & (toit 

M. — * 
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charge ſpEcialement de la partie des Bleds : tout ce. 
la faiſoit prefumer que des griefs venus à leur char, 
ge donnoient lieu 2 cette captivits. , On $'imaginoit 

_ afſez vraiſemblablement qu' ils Etoient pour quelque 
"Thoſe dans les Emeutes, mais non en chef, & qu'on 
en/pourroit decouvrir davantage par eux. En effet, 
on ſe confirmoit de plus en plus dans opinion que 
ces grands mouvemens avoient des acteurs. Des pla · 
cards inſames, affich6s journellement dans Paris & 
juſques dans le jardin des Tuilleries, d6celoient d'a. 
bord des gens mal intentionnés. Enſuite il paſſolt 
pour conſtant que preſque tous les bandits arretés 
avolent de argent ſur eux, & n'ttoient nullement 
dans un état de miſere capable de r6duire au deſeſ- 
por. On rapportoit que des inconnus, 2 ebeval, 
© - avolent- port chez les fermiers des billets anony- 
mes, où Von leur conſeilloit de garder leur bled, 
de ne le polut vendre, parce qu'il deviendroit cer- 
tainement plus cher. Dun autre cate, on annongoit 
dans les villages que le Roi vouloit que le bled fit 
mis à douze francs, & l'on avoit vu affiches en cer - 
tains endroits des Arrdts du Conſeil ſimulés, oh 
8. M. dèclaroit ſa volonté. Enfin Pon. faiſoit lob · 
ſervation que tous ces daſordres &toient arrives au 
temps de Paques , ou apres, ce qui donnoit des ſoup- 
cons violens contre le Clergé, & faifoit préſumer 
qu'il avoit 6chauffe les eſprita dans la Confeſſion, 
d'autant quon © avoit enlevé pluſieurs Cures qui 
avoient fourni de Pargent 4 leurs payſans pour aller 
chercher du bled à douze francs (v). D'autres 


„* —_— 


—— — Irn | - 
) Eutr'avtres celui de Ferol & celui de Chevri dans Je 
- yays de Brie. Non · ſeulement ils a voient fourni de Pargent 3 
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4tojent montès en chaire, & en faiſant TEloge du 
Roi, avoient eu Faudace. de declamer contre ſes 
Miniſtres. C'eſt. ce qui 6toit nee andre 
au Cure de Gournay (x), 1 

Dans le doute que ces exces ne fuſſent — de 
longue main, qu' ils ne fuſſent la ſuite d'un complot 
forms par des gens puiſſaus & accredités, il toit 


donc eſſentiel de les rEprimer promptement & par 


des chatimens effrayans, d'arreter dans ſon principe 
une contagion qui pouvolt devenir generate, C'etoir 
ſur le motif de cette Juſtice que 8. M. avoit fondé 
la ſouſtraction faite au Parlement, de delits intereſſant 
Pordre-public & la grande police de ſon reſſort; & 
cependant huit jours $'Etoient deja Ecoules ſans qu on 
eũt exp6di6 perſonne, de plus de deux Tens accu + 
{6s , ſurpris en quelque ſorte ſur le fait, Le Duc de. 


Ia Vrilliere 6crivit de la part du Rol au Sr. Papils, 


lon, Chef de la Commiſſion Prev&tale; it lui fit des 
reproches au nom de 8. M., il lui en téèmoigna le 
mecontentement , & le menacad'en perdre la ne. 
ce, s'il n'y t&pondoit pas mieux. | 
Ce juge ne put reſiſter 4 des ordres ſi 8. 
Aſſiſté de onze de Meſſieurs du ' Chitelet; il rendit 
en la Chambre Criminelle un Jugement Prev6tal, 


— — —— een ar ee 
leurs ouailles. pour aller chercher du bled & 12 Livres, mais 
Us Pavoient rècelé chez eux. L'un de ces Paſteurs a 5780 te 
% ans. Le Cure de Noiſy Je grand, coupable du meme dé- 
lit, n'a point été arreté; il a prevenu Forage, & en a GE 
quitte pour une forte repftimande. EE 

(x) Celui-ci a été enleve le 20 juin, & conduit à In 
Baſtille , d'apres une information falte ſur les lieux, pas 
ks ofdres du Commilſaire Wm” 
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qui condamnolt un Gazier & un Perruquier Cham. 
berlan 4 &tre pendus en la place de Greve, pour 
avoir eu part à la ſedition & Emotion populaires, ar 
_ riv6es le 3 Mai. 
Le mme jour 12 du mois, il fut devs deux po. 
tences de 18 pleds de haut; il fut mis ſur pied un 
grand nombre de troupes, & Pexecution ſut faite 
avec un appareil formidable, comme il eut «6 
- queſtion de celle de quelque Grand coupable. On 
vit cependant par le développement de la ſentence, 
que c etoient deux victimes immolees à la ſüreté pu. 
blique: on aſſura que les Magiſtrats du Chitelet re. 
| pugnolent 4 prononcer la peine de mort dans un ca; 
auſſi peu grave en lui-mème, & qu'ils pleurerent en 
ſignant le jugement. Quant aux ſuppliciés, ils im. 
ploroient le ſecours du peupie „ & s en quil 
mourdtent pour lui. 
on plaignit d autant mieux ces malbeureuz, qu'un 
homme beaucoup plus criminel, condamne 4 Ver- 
ſallles 4 Etre pendu, avoit eu a grace, parce qu'il 
appartenoit à M. le Comte d'Artois, (y) Lors de l. 
meute, il avoit tenu le propos le plus ſeditieuz; # 
avoit dit aux mutins que c'Etoit au chateau quiils 
devolent aller, où ils trouveroient des gens ayant 
grande peur. Sa peine fut commute en une priſon 
e, à la requiſition de 8, A. R. 
Heureuſement on eſtima qu'il n'etoir- pas cceſt 
re de porter les executions plus loin. Apres pluſieurs 
Conſeils tenus a la Cour pour decider quel parti 


— — 


G3) Ilſe nommoit Caxre, & etoit dans Ie ſervice ipſeriew 
SS 4a... e 
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8. M. prendroit, comme le plus propre à éteindre 
les troubles ſurvenus dans le Royaume, & ſurtout 
ceux de la Capitale & des environs ; apres avoir été 
reconnu que le gros du peuple avolt été induit en 
erreur par des ruſes infernales qu'on a détalllées 


plus haut, telles que des billets anonymes, des im. 


primes affichés, & mème de faux Arrèts du Con- 

ſeil, &c. l'avis dominant inclina pour la clé mence: 
d'autant mieux qu'on rapporta que grand nombre de 
payſans, effrayés des peines annoncees, n'oſojent 
reparoltre & ſe tenoient caches dans les bois ol ils 
s'6toient refugiẽs. En conſequence de cette -delibs- 
ration, S. M. figna avec une joie digne de la bonté 
de ſon cœur une afnniſtle generale , en en exceptant 
cependant les inſtigateurs, auteurs & fauteurs des 
Emeutes, Elle fut publice en forme d'Ordonnance, 
(2) & affich6e avec la profufioh 9e re cet 


adde de miſericorde paternelle. 


— 


) cee ei portoit a authenticits que les | 
precegdentes. Elle Etoit ſignee Louis, & plus bas Phelippeaux. 
Elle Etoit datée de Verſailles du 11 Mai. En voici la teneur: 


DE AA LE Rot, N 


2, Il eft ordonns a toutes perſonnes, de quelque dende quel. 
„ les ſoĩent, qui tant entrees dans les attroupemens Par {6- 
* „ duction ou par exemple des principaux ſeditieux , $'en (6- 
„ pareront d' abord, apres la publication du preſent Ban & 
„ Ordonnance de S. M., ne pourront tre arrètées ni pour- 
„ ſuivies, ni priſes pour raiſon des atrroupemens , pourvũ 
„ qu elles rentrent ſur le champ dans leurs Paroiſſes, & qu*e]- 
„ les reſtituent en nature, ou en argent, ſulvant la veritable 
„ valeur, les grains; farines ou pain qu'elles ont pilles, on 
u qu elles ſe ſont fait donner au deſſous du 2 | 


> 

© Pour le mieux completter, S. M. inſtruite que les 
exhortations de pluſieurs Cures avoient ramené 
leurs ouailles entrainées 4 la revolte par des impres- 
ſions &trangeres, jugea convenable d'envoyer à tous, 
par le miniſtere des Evèques, une Inſtruction circus 
laire , qui devoit &tre lue aux Prones, qui ſeroit ex 
pliquèe, commentèe par eux, & auroit ainſi beau- 
n d'effet que les Lolx promulguces au Con- 


. Aprés avoir fait ſentir PatilitE dont ces Paſteurs 
: pouvolent ètre aux vues du Gouvernement, dont 
en annonce la bienfaiſance (a), on les inſtruit d'a- 


„ — 


—— ————— 
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„ Les ſeuls chefs & inſtigateurs de la ſe dition ſont exeep · 
=. „ tEs de la grace portée dans la préſente Ordonnance. 
| „ew qui, apres la publication du préſent Ban & Or- 
„,. donvance de S. M. continueront de s'attrouper, encou- 
„ reront la peine de mort, & ſeront les contrevenans ar. 
1 „ tetes & juges prevoraltement ſur le cha. 
8 „ Tous ceux qui dorenavant quitteront leur Paroiſſe, ſans 
„ Etre munis d'une atteſtation de bonne vie & mceuts A 
„ fignte de leurs Cure & Sypdic de leur Communauté; 
v ſeront pourſuivis & juges prèvotalement, comme vagi- 
„ bonds, ſuivant la rigueur des Ordonnances. | 
„ . NLITTAY 
() Elle débute ainfi:,, Sa Majeſté a ordonné que les bri- 
„ gandages. qui dé vaſtent ou menacent nluſieurs Provinces de 
„ ſon Royaume, fuſſent rẽprimés par des punſtions promptes 
s „ & ſeEveres. Mais ſi Elle a été force d'y avoir recours pour 
| „ diminuer le nombre des coupables & en arrèter les excts, 
„ Elle eſt encore plus occupee d' empecher qu' aucun de ſes 
„ fujets ne le devienne ; & f Elle peut y parvenir, le ſuccts 
»» de ſes ſoins ſera d"autant plus conſolant pour Elle, qu Elle 
v elt plus vivement affligse de meſures rigoureuſes que les 


v circonſtauces ne lui permettent pas de negiger. 


CF | 
bord des falts (5); on leur preſcrit ce qu' ils doivent 


— 
hi 
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,, C'eſt dans cette vue que Sa Majeſté a juge à propos 
„ de faire adreffer la préſente Inſtruction aux Curtis de ſon 
„ ö t r Agr e ee ee 9472. ee 
,, Elle 2 dei éprouvs Futile inſſuenee de pluſieurs d'en · 
',, treux dans des paroiſſes, dont quelques habitans entrainẽs 
„A la révolte par des impreſſions étrangeres, mais ramenés 
„ par les exhortations de leurs paſteurs & leur devoir & A 
„ leur veritable intértt; ſe font empreſſis de remet tis eux- 
„ memes les denrtes qu'ils avoient enlevées, & de porter 
„ 20x pieds des Auteis le repentir de leurs fautes , & des 
„ prieres ferventes pour leur Roi, dont on avoit oſe, pour 
„ les ſeduire, io ſulter & rendre ſuſpecte la hond. 
„Sa Majeſts ſe promet le meme zele des autres Cures de 
„ ſon royaume,” La cotifiance-des peuples eſt Je, prix naturel 
„ de leut tendreſſe, de leur aſfection & de leurs ſoins; & 
„ lorſqu'aux-veritss ſalntes de 1a Religion, qui proſcrit tout 
„ trouble dans Fordre (public, & toute uſurpation du bien 


„ Cautrui , ils joindront la terreur des peines impoſces pur 


„ les loix civiles contre le vol & la ſodition, des avis ſa- 
„ lutaires fur les dangers & les malheurs du brigandage, & 


„ ſurtout les aflurances de la bonts du Roi, qui v'elt oe- 


„ eupé que du bonheur de ſes Sujets; Sa Majeſté a lieu 
„ d'eſpeter que ſes peuples ſeront-garantis des voies odieu- 
3x fes qu'on emploie pour les tromper, & ils ſauront 
„ pr6ſeryer Agalement du crime de la ſedition & du m 

„ heur d'en etre les victim e. Sr 
„ Pour que les Curés ſoient plus à portée de faire 
„ des utiles reflexiony , il eſt ndceaire. qu' ils ſoient inſtruits 
» des prineipes & des ſuites de Ia ſëdition, dont les babitans 
vn de leuts pardiſſes · ont. i;. ſo pr ſuruer & a ſe d fendre. 
„Elle nec point: accaGopnte par la rareté relle des 
„ bleds; ils ont teujouts été en quantité ſuflifante dans 


„ les marchés, & particulicegement dans les provinces qui 


»» ont ats les premieres expoſtes au pillage. 
„ Elle weſt pas non plus produite par Vexcts de la miſere, 


„ on a vu la denrte portée à des prix plus Eleves , ſans que 
le moindre murmure ſe ſoit fait entendre; & les ſecouis 


v2 ont ports la rage Juſqu'k: detruire ce qu'ils avoient pills. 
„ Il y eu des grains & des farines jettés dans la riviere · 


(284) 


dire à leurs nn (e). W des lecom 


1 | 


* © ; 
* 
114 b 


„ 1 82 zelle 2 | fair pine, les dere qu Elie 2 


55 fait ouvrir dans les Provinces, ceux qui ſont entretenus 
„ dans la Capitale, ont diminus la chertẽ pour les pau- 


„ Vres, en leur fourniifant les moyens de gagner des _ 


2» Fes & d'atteindre le prix du pain. 

„Te brigandage a éts excité par des U been 
5» paroiſſes qu'ꝰijs venoient devaſter: tantot ces hommes per- 
„ vers; uniquement occupes d' mouvoir les eſptits, ne vou · 
„ lojent pas, meme pour leur compte; des bleds dont ils 
25 occaſlonnoient le pillage; tautot ils les enlevoient à leur 
„ Profit, ſuns doute pour les revendre un jour, & ſatis- 


22 faire ainſi leur avidite. 


„ On les a vus quelquefois affecter de payer ladenr6e A vil 
| 5 prix, mais en acheter une quantite ſi confiderable , que lar - 
f qu'ils y employojent, prouvoit-qu”ils n*6tojent poufſts _ 
2 ni par la miſere préſente ni par la (crainte de I'Eprouver. 


„ Ce qu'il y 2 de plus deplorable, c'eſt que ces furienux 


„La ſcelsrateſſe a été pouſſte juſqu'h/brfiler des granges 
„pleines de bleds & des fermes entieres. Il ſemble que le 
bur de ce complot abominable ait etè de produire une 


; veritable famine dans les provinces qui environnent Paris , 


„ & dans Paris m&me,' pour porter les peuples, pag! . 
25 ſoin & le déſeſpoir, aux derniers 'excts, 
„Le moyen employé par ces ennemis du weidle, 2 as 
„ 0 Pexciter partout aw pillage, en aſfectaut de parotire 
* 1 170 defenſeurs. Pour le ſéduire, les uns ont oſc ſuppoſer 
„ que les vues du Roi Etoient peu ables au bien des 
„ peuples: comme 3˙il avolt jamais ſeparé ſon bonheur de 
„ celut de ſes ſujets, & cemme sI — avoir d' autre 
2) penſce que celle de les rendre heureux. - 
„Les autres, affectant plus de reſpect, mais non moins aan. 
„ gereux, n'ont pas ctaint de repandre que le Roi approu- 


C volt leur, conduſes, & vouloit AAA 
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»&ntrales à leur donner ſur le precepte de ne point 
prendre le blen d'autrui, & de reſtituer celui quon 


— 


* 
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» {; comme fi 8a Majeſts ayoit le pouvoir & le moyen de 
„ baiſſer à ſon gre le prix des denrfes , & que ce prix ne fut 
„ pas enticrement dependant de leur raret6 ou de leut abou- 
dance. | g ** 
J „Un de leurs artifices les plus adroits a Et de ſemer la di- 
,» viſion entre les differentes claſſes des citoyens, & daccu- 
„ ſer le Gouvernement de fayoriſer les riches aux dEpens des 
„ pauvres: tandis, qu'au contraire, il a eu pour but pfin» 
„ cipal d'aſſurer une production plus grande, des tranſports 
„plus faciles, des proviſions plus abondantes, & par ces 
„ divers moyens, d' empecher tout -Nla fois la diſette de la 
„ dentée, & les variations exceſſives dans les prix, qui 
„ ſont les ſeules cauſes de la miſere. r 
„ Projets deſtructeurs ſuppoſes au Gouvernement, kauſſes 
» inquiẽtudes malignement exagérces, profanation des noms 
„ les plus reſpectables, tout a été employs par ces hom- 
-, mes méchans, pour ſervir leurs paſſions & leurs projets; 
„& une multitude aveugle geſt laiſſs ſẽduire & tromper, 
» Elle a douté de la bontt du Roi, de ſu vigilance & de ſes 
„ loins; & par ces doutes elle à penſé rendre ces ſoins. 
„ Inutiles, & tous les remedes vains & ſans effet. | 
„Les fermes que le brigandage a pillées, les magaſing ' 
„ qu'il a deyaſt6s, Etoient une reſource toute prete pour 
„les tems difficiles, & aſſuroient les moyens de ſubliſter 
» Juſqu'h la r6colte. x 
(c) ,, Si l'on continue de priver Etat de cette reſſource , 
„ de piller les yoitures ſur les chemins, de dEyaſter les - 
„ marchẽs, comment ſe flatter qu'ils ſeront garnis, que les 
„ grains n'encheriront pas encore davantage , que la defree -* 
„ diſlipte, interceptëe & arretée de toutes parts, ne finira * 
„ pas par manquer aux beſoins ? Si les bleds ſont montes 2 
„ des prix trop-Eleves, ce n'eſt pas en les diſſipant, en les 
2 Pillant ;en les enlevant à la ſubſiſtance des peuples, qu'on 
*, les ren dra moins chers & plus commulis, | n 
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a pris, ils ſont charges de leur apprendre la ſcelé. 
rateſſe des auteurs de pareilles 6meutes, qui n'y ſont 


— 


— 


4» L'abondance paſſagere d'un moment, obtenue par de 
„ tels moyens, ſeroit le preſage certain d'une diſette pro. 
„ chaine, & qu'on tenteroit alors en vain d'Eviter, 


„Ce ſont ces vérités qu'il eſt ndceſſaire que les Curds fal. 


„ ſent comprendre aux peuples pour leur propre intétret; le 
„ pillage amene les maux que feignent de craindre ceux qui 


: '® Pinſpirent & le conſeillent ; & un petit nombr2 de gens 


„ na) incenclonn6s profite du delordre, tandis que Ceux 
„ qu'ils ont ſeduits en demeurent les victimes. 
„Des paſteurs n'ont pas beſoin d' etre avertis de faire re- 


„ marquer” aux Peuples, que toute uſurpation de la denree, . 


„ meme en la payant, Jorſque c'eſt à un prix infeérieur à ſa 
Mo valeur, eſt un vol veritable, reprouve par les loix divines 
„& humaines, que nulle excuſe ne peut colorer, qu*aucun 
„ ptétexte ne peut diſpenſer de reſtituer au veritable maltre 
„ de la choſe uſurpëe. Ils feront ſentir à ceux qui pourroient 
etre dans Tinluſion, que le prix des blés ne peut malheu- 
„ reuſement etre proportionne qu*l la plus ou moins grande 
* abondance des rEcoltes, que la ſageſſe du Gouvernement 
4 Voctucden des blés Etrangers, en procurant la libre circula · 
„ tion des bles nationaux, en mettant par Ia focilité du tranſ⸗ 


| » port & des ventes, la ſubſiſtance plus pres du beſoin, en 


„ donnant aux malheureux, & multipliant pour eux toutes les 
,, reſſources dune charite induſtrieuſe : niais que toutes ces 
„ prEcautions ,qui n ont jamais tte priſes plus abondamment 
„ que depuis le regne de Sa Majeſts, ne peuvent empecher 
„ qu'il n'y ait des chertés; qu'elles ſont auſſi in vitables que 
„les gréles, les intemperies, les temps pluvieux ou trop 
„ ſecs qui les produiſent; que la crainte & la defiance des 
euples contribyznt 4 les augmienter , & qu'elles devien- 
oient exceſlives, le commerce ſe trouvant atreté par 


9 
2 v p..4 k 
„ les Emeutes, les Communications devenant difficiles , les 


„, laboureurs étant dEcourages, la denrée ne poutroit plus 
„ etre apport se à ceus qui la confomments © = 


1 


— 


t rendre les chertẽs moins rigoureuſes , en facilitant Pim - 


(287) \ 


portEs par aucun beſoln reel, mais dans le ſeul 
projet de deEvaſter & d'affamer le Royaume. On 
conclut , par VinterEt m&me des peuples qui, pour 

etre pas victimes d'une famine reelle qu *occaſion» 
neroient neceſſairement les deſordres 'trop- ſoutenus 
& trop multiplies qu on veut appaiſer , doivent avoir 
en horreur les conſeillers pervers de ces ſouleve- 
mens, en ctaindre les ſuites plus que la diſette m . 
me, (d) & gen rapporter uniquement à la ſageſſe 
du Monarque diſpoſe à combler ſes Sujets de biens, 
& qui ne 8'occupera que de leur bonheur 8 


a th "4 = ow "OI WW. *) th. th 
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(4) „ Il weſt vice de bien que Sa Majeſté ne ſolt dans 
„Fintention de procurer à ſes Sujets; fi tous les ſoulagemens 
„ ne peuvent leur &tre acebrdés en mime tems, s' eſt des 
„ maux qui, comme la cherté, ſuite neceſſaĩre des mauvaiſes 
„ Tecoltes, ne ſont pas ſouniſes au pouvoir des Rois, Sa 


„ Majeſts en eſt auſſi affectte que ſes Peuples. Mais quelle  - 


„ deéſiance ne daivent- ils pas avoir de ces hommes mal in- 
» o tentlonnes, qui, pour les Emouvoir , ſe plaiſent à exage- ' 
„ tet leur matheur, & Paggrivent par les moyens memes 
» qu'ils leur indiquent pout les diminuer. 

„ Sa Majeſté compte que tous les Curés des Pacoilles, 
„od cette eſpece d honimes chercheroit à $S'introduire , pr» | 
„ Viendront avec ſoin les a contre leurs fatales ſuge - 
„ geſtions. 

„Des Troupes ſont d&jh diſpolses pour aCurerla tranquil - 
„ lité des March&s & le tranſport des grains. Les habitans 
„ doivent ſecomdler leur activits, & ſe joindre à elles pout 
„ repouſſer la (Edition qui viendroic troubler leurs foyers & 
„ accrottre leur miſere, ſous protexte de la ſoulager. Lors - 

» que le peuple connottra quels en font les auteurs, il les 
„ Verra avec horreur, loin davolt en eux aucune conſian- 
go CC; lorsqu* il en 3 les ſuites, il 1 * * 
„ que la diſette we q 


— 


4 


-” ſus tout, de celui d'ttre coupables dans un moment 


: can). 


tout le tems de ſon Regne. 8. M. finit par des cho. 
ſes gracieuſes pour les Cures, & par les motifs les 
plus efficaces d'encouragement. (e) 

La Lette circulaire aux Eveques, dreſſte dans 
le meme eſprit, n'ttoit pas moins faite pour exci- 
ter leur ferveur & leur concours. Le Roi leur diſoit 
cette phraſe remarquable: „ Fe ſuis bien perſuad? 
„ que je nai rien à preſcrire à votre 2ele; mais ñ le 
wit defir de m'{tre agreable , peut Vaccroltre, ſoyez ſtirs 
„ f on ne peut mieux me ſervir & me plaire qu en 
* preſervant mes peuples de tout malbeur; & par deſ- 


on, pour leur inttret meme, il ne me ſeroit pas per- 
mis d' uſer dindulg ence. ” | 

” Oui le croiroft, fi l'on ne connoiffoit Veſprit du 
Clergé I il ne fe conforma qu avec r&pugnance aux 
ordres du Roi. Il fut ſcandaliſe qu'on fit ainſi em- 
piéter Sa Majeſté ſur ſes droits, & qu'on lui attri- 
butt en quelque ſorte celui de donner des inſtruc- 
tions en chaire. Quelques Ev&ques, regardant M. 
Turgot comme un Athée, à raiſon de es liaiſons 
avec les Philoſophes du jour, ſe plaignirent qu'il 
tendit inſenfiblement 4 faire le Roi Chef de FEgliſs 


 Gillicane,: & par confe 2 I detruire la Religion. 
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c * Ls ſublimes 1 de 1 Religion, expoſes en 

„ meme temps par les Cures, aſſureront le maintien de For- 

„ dre & de la juſtice, En-exergant ainſi leur miniſtere, ils 
** concoureront aux vues blenfaiſantes de Sa Majeſté; Elle 
„ leur laura gré de leurs ſuccès & de leurs ſoins: le plus 


v ſur moyen de metiter ſes bontés, eſt de partager ſon af. 


” — „ 


2s og pour ſes peaples & de ravailler a leur bonheur. 
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Dun autre coté, les frondeurs dy Gouvernement 
crurent trouver dans cet Ecrit des aſſertions abſolu · 
ment fauſſes, ſcavoir :, Que les Marches ont toujours 
ere garnis; que petſonne ne doit ttre dans le cas de 
manguer de pain, par, les precautions que le Gouverne, 
ment a priſes pour occuper les Pauvres dans les Pgrois. 
ſes, en les faiſant. travailler, Oc. Ils le critique 
rent; ils dirent qu'il toit ſemblable à tous ceux 
qui ſortent aujourdhui du Controle general, ver- 
deux, ſophiſtiques, mal · adrolts; annongant de bonnes 


vues dans le Miniſtre (e), & fourniſſant en meme 
tems des armes d ceux qui veulent les combattre. 
Les rieurs sen malerent. Ils repandirent d'abord 
une paſquinade contre le Comte de-Maurepas , par. 
ce que ce; Miniſtre fut yn à FO la veille dg LE 
meute du 3 Mal, comme ul. eut di pre vir qu elle 
auroit lieu le Jendemain, ou, qu len la prevoyanc 
il et dQ &abſtenir de ce ſpectacle, ou enfin, qu'en 
s'en privant il eũt empEche cette calamite. Au res · 
te, le plalſant n'avoit pas tant ralſonné, il avoit 
ſans doute vodlu ſeulement conſigner le fait dans une 
eſpece d'Epigramme à la gretque, d dire ſans 
aucune pointe, & la volt: © . 
' innen. 8 
Nonkeur le Se on yous dente, 
Si vous ne mettez le ho ag 5 
N — 
| au E I . 
II faut r "SE 77 3 
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0 in eſt 4 remarquer aue les ennemls les plus declares de 
M. Turgot n'oſent jamais Partaquer Tur Lon syſteme 5 
commencent toujburs par dire 9 c N Bons ct . * 
qui a le cœur rost 9 bonnes. vu,,tö˙re 
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Au reſte, ce Miniſtre meritoit d'autant moins 
d'entrer pour quelque choſe dans ces factties , qu'il 
Etoit reſtè abſolument neucre dans la querelle; qu'il 
n*avoit pris aucun parti, relativement au ſyſtème des 
Economiſtes, qu'appartenant_ plut6t 4 I'ancienne ad- 
miniſtration qu'a celle- ci, il avoit un penchant e- 
cret vers les vieux principes; qu'en un mot, le Roi, 
pour cette partie, avoit mis toute fa confiance can 
ſon Contrdleur general, & sen rapportoit a lul, 
cluſivement à tout autre. 

C'eſt done contre M. Turgot que portoit diredte 
ment 'Apologue ſulvant, oh Pon tailloit plus dans 
le vif, & ot Von attaquoit le Syſteme juſques dans 
' ſon eſſence. "On y defignoit le Miniftre ſous le ſur- 
nom un Limouſin, patce qu'il a été Intendant de 
Limoges. II toit piquant des le titre: on avoit 

joue ſur le oe * TOR: as opened 


bebe haue. 


Un Limouſin, tub grand 8 | 
D'un beau haras fait adminiſtrateur, 
Imagina, pour enrichir le mattre, 

Un beau matin de retrancher le paftre 
Aux animaux -conti6s + ſes ſoins. 

Des rateliers il fait ter le foin. 

Un jour n'eſt rien dans le cours de la vie. 
Le lendemain, les chevaux affames © 
Tirent la langue & dreſſent les oreilles. - _ 
On court à homme. II répond: A merveille! 
Is y ſeront bientot accoutumss.; ho 
* Laiſſez -· moi faire. On prend done patience. 
1 Le lendemain lagen & defaillance,: - 
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Et I'Econome en les voyant perir , 
Dit: ils alloient ſe faire 4 Pabſtinence , 
Mais on leur à conſeills de mourir 


On avoit beaucoup varie ſur le principe & les au · 
teurs de ces meutes: on avolt ſucceſſivement attri- 
bus ces dernieres au Chancelier, à Abbe Terrai, 
aux Anglois, aux Jeſuites, au Clergé, aux Gens de 
finance. Ceux qui ne cherchoient point a rafiner, 
en trouvoient tout ſimplement la eduſe dans le hou. 
veau Syſteme du Gouvernement, dans Jes écrits des 
Economiſtes, & ſartout dans les Artets du Conſeil, 
où on faiſoit dite au Roi que le Bled Etoit cher, 
qu il ferolt cher, & qu'il devot etre eher; (F) Ce 
en _r6ſumant ces divers rafinemens des politiques, 
qu'on ſe moquoit d'eux dans les vers ſülvans, non 
moins cauſtiques que les plaiſahteries. eitses ci-deffus, 


(f) Les Peiiles avoletit eté defolés du pitambule de PAt- 
ret du Conſeil du 24 Avril, où le Roi dit: „ qu'il a reconnu- 
„ que ſi la derniere-r6colke a donne ſuffilamment des grains 
„ pour Papproviſionnement des provinces de ſon Royaume , 
3» ſa mediocrits empechè qu'il n'y ait du ſuperflu, & que tous 
„ les grains Etant neceſfaires ir ſubvehir aux beſoins , les 
„ prix pourrojent &prouyer encqre quelqbe fugmentation, fi 
„la concurrence des grains de PErranger ne vient Parrecer ;. 
„ mais que la derniere r6calte- nꝰayant point répondu dans 
» les autres parties de I'Europe aux eſptrances qu'elle avoid 
„données, les grains .y ont ett genéralem © eh. co o00p 
„Que dans la plupart de ces places ils font atuellemend 
v plus chers que dans le Royaume, .... 
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- Eſt-ce Mauypeou rant abhorrs s 
Qui nous tend le bled eher en France 
Ou bien'elkce TRbbé Terri ?, 
Eſt-ce le Clerge, la Finunce  , - 
Des JEſuites eſt ce vengeance , 
Non, ce weſt point - Ia le fin mot.? 
: Mais voulen · vous qu*en (confidence 
. 2 n * F 


Pp Cette Epigigmme , dont on ſaiſiffoit. en refidchis 
ant ls ſens mins criminel qu'il ne ſo prefentoit da. 
bord, #toit. pourtant très coupable, en ce qu'on y 
critiquoit un Miniſtre du Roi toujours reſpectable, 
& qu'on jettoſt de Vodieux ſur des principes adoptés 
par r Adulniäratlon actuellę: ce qui tendoit à contre. 
dire ſes voes & 4 favoriſer les clameurs des gens in- 
'quiets ou mécontens. g a>! a 

XI. le Maréchal Duc de Biron ne fat point 6par- 
gn6; Ce Seigneur altier mettoit_une importance pus 
rile & ſon Generalat. On le chanſonna dans un 
FA 2 * ſur rau: 1 Zu. 


«| Sys 


@f:f8 4 * 1 dies, 105 n Sv; 
en En depit des Cabjles,” 
Te fone paſſer pour un heros 


2 * r 


oh : Sous les. pilliers des halles: 50 05 
1 bew en ast an ge u. 

# py | Tu chaſſes ia famine: ?: 
1 eta. digne de Turgot , 


e Tu es Wi ken fel. wt | 


Et ce ar mit le comble 1 1a douleur du Ane 
chal , c'eſt que cette chanſon courut beaucoup, qu cl. 
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le fit fortune A la, ville, & ö la cour, & que la bre, 
ceſſe de Conti Ig chantoit encore peu de tems "nh, 
ſa mort. 

On 8'<toit . de lui avant d'une facon - 
cruelle : on lui avoit envoye un avis faux & abſurde 
que les mutins vouloient 8'emparer de la Baſtille & 
de VArſenal. . En conſ6quence il donna allerte & 
M. de Jumilbac , Gouverneur du Chateau (g). On 
fut obligé de tenir les Mouſquetaires ſur pied du» 
rant toute la nuit; on leur fit faire des ropdes & 
des patrouilles autour de ces deux endroits, L'on 
pointa les canons, & Fron etablit des diſpoſitions | - 
formidables, comme fi une armée ennemie devoir 
commencer le ſiege de ces fortereſſes. Ces prcau - 
tions rifibles. intimiderent le peuple. Mais les gens 
ſenſẽs & peu cr6dules en plaiſanterent. Elles firent 
quelques jours I'entretien des ſoupers de Paris. 
Au reſte, ſi ces manœuvres à Tegard de la ſnreté 

de PArſenal & de la Baſtille &toient gEneralement 

ridiculifkes, comme fonds es ſur des craintes d'pn 

Evenement phyſiquement impoſſible, il nen reſtoit 

pas moins un eſprit de terreur generale chez les ci- 

toyens, cauſe par ce concours de troupes & ce ſer. 
vice militaire execut6 avec la plus grande regularite. 
Quoique la tranqulllité de la Capitale meũt &t6 trou 
blee en rien depuis le jour de I'emeute, on ne 86. 
toit point relache- des ſignes exterieurs du danger. 
Les lanternes &toient allumèes longtems avant la 
nuit: elles reſtolent allumèes juſques' dans le jour : 


— — — u-¼— — 8 
Ge dn u „ K b M 46 Bane. 
kit faire cette Galen mancuvre. 0 
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elles etoſent baifſtes, ainfi que 2 hos ſeditions , 
lorſqu'on craint quelque ſurpriſe, - 

Le cordon de troupes Etoit — forme au- 
tour de Paris: Parmee de la haute & baſſe Seine Etoit 
abſolument complette, & le fervice continuoit à fe 

remplir avec la plus grande régularité. M. le Mare. 
chal ne crut pas meme pouvoir 8'abſenter pour la 
cdr6menie du Sacre (50), quoiqu'ayant ſons lui deux 
Lientenans genEraux tres exerces, M. le Marquis de 
Poyanne, qui ayoit le Département de la haute Sei - 
ne, & M. le Comte de Vaux, àyant celui de la bas 
ſo, qui auroient pu tres bien le remplacer. Nombre 
de Marechauz de Camp, un Etat Major confidera- 
dle, une multitude d'Aides de Camp, choifis dans 
les divers Corps compoſant FArmee , ſe rendoient 
ſans ceſſe au quartier général, Etabli à 'hdtel de Bi- 
ron, & groſſiſſolent la table de M. le Maréchal, 
qui touchoit pour ces frais extraordinaires 40,000 
Lives, & devoit en outre on won 9 | 
mois. 

Comment beaucoup 4% ne damolent · Is pas 
ſoupgonnse uns politique profonde , dirigeant ces mou · 
vemens effrayans & difpendieux? Les Economiſtes 

diſoient hautement que des hommes puiſfens avoient 
conduit la marche des brigands. Un deux (i) avoit 
oſ6 inculper dans un ſouper un Secretaire d Etat (V). 
M. le an rey pro cnrpp 
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— 8 6u-iew Ie 3 Juin, c'eſt - · d 
pres de 40 jours apres Vemeute. 

( L' Abbe Baudeau, + 
05) M. de Sartines. ' 
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ble de cet audacieux, fut trouver le premier, lui 
demanda quelle reparation il exigeoit ? Mais il lui r · 
pondit gene reuſement qu'il Etoit au · deſſus des cas 
jomnies de cet Etourdiz qu il le m&priſoit & Vaban - 
donnoit à ſes remords: & M. Turgot entrant dans 
les mèmes vues, ſe contenta de retirer ſa confian. 
ce au coupable & de.Vexpulſer de chez lui. S. M. 
ayant depuis appells M., de Sartines à ſon Conſeil, 
comme Miniſtre, a entore mieux vengè de tous 
les bruits injurienx xepandus contre lui dans ce 
teme, „ af nt 1-1 | | 

Cependant fi. Pon conſidere la conduite ſubquen- 
te du Gouvernement, on eſt tents de croire qu'il n'e- 
toit pas plus ſutement inſtruit à cet 6gard que le Pu- 
dlic.. Les Sieurs, Saurin & Daumer furent relaches , - 
& ſe vantsent qu'on navoit pu aſſeoir contre eux 
aucun chef d accuſation. Le Sr. Langlois, ancien 
Prefident: du Conſeil Supésieur de Rouen, arretè des 
puis avec le Maitre de Paſte d Andely, a été ren · 
du libre peu aprus, ainſi que celui ci. L'Abbe Saury 
meme, auteur d'un Ouvrage d' autant plus dange- 
reux dans les circonſtances qu'il frondoit amerement 
le ſyſteme du jour, mis 4 la Baſtille avec beaucoup = 
qeclat, n'a pas && jugs plus coupable que les au- 
tres, & en eſt auſſi ſorti. Et quoiqu'on uſe de plus + 
de rigueur 4 I'6gard des Cures priſonniers, on fait 
qu'on travaille 4 leur 4largiſſement , qu'il n'y a au- 
cune procedure judiciaire commencee contre eux, 72 
& que leurs parens & amis ne ſont point rejettés par 
les Miniſtres & fe flattent de reuſſir 4 les tirer plu. 
tot ou plus tard de captivite, | 

Si done les priſons, malgrs Famniſtie, ſont enco- 
te remplies de priſonniers, à Paris & dans les Pro» |» 
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vinces; fl, malgré 1a Juſtice prérôtsle dopt on 
avoit jugE' VaRivite neceſſaite, tout reſte dans le 
Glence & dans l'engourdiſſement; cieſt quon ne de · 
couvre aucune trace d'un bot fuld; accridite, 
& ſurtout formé par les &fdrebg - les L corpe du les 

pet fonpages Eminens qu'on fuſpectoit; que les inſti. 
gateurs ne ſont qus des hommes du eommun, de la 

mene eſpece que les acteut des dineutes , plus har- 

© dis p plus turbulens, plus faRicux ; © omme il s'en 
trouve toujours parmi la multitüde; & que les vraies 
cauſes de ces calamites ſont la miſere, la. faim & le 

de ſeſpoir ports à ſon comble chez le peuple, aveugle 

par le développement trop manifefte d'un Syſteme 
die' Adminiſtration dont il n'a enviſage que le mal 
preſent, fans pouvolr connottre, ' & ſentir encore 
wolus, la felicite durable qu'on jul menage pour 1'2- 
venir: en un mot, c'eſt une de ces convulſions af. 
freuſes, preſque toujours in6vitables' dans les erfſes 

- politiques, & dont fans doute i} 'refuſtera un grand 
bien, fi le corps malade peut on ſupporter la vio · 
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L ET TRES 
DN ACTIONNAIRE | 


A 
UN AUTRE ACTIONNARRE, 


coxrENANT Relation dt ce qui eſt 
paſſe dans les © dernieres” Aſſembltes de la 
COMPAGNIE DES InDEs. 
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Tu quogue, mi Brute !. 
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(a+ autre Morcean Hiftorique n'Gtant 
run dveloppement d'un trait intireſſant 
au Miniſtere de M. “ Abbe Terrai, nous 
avons cru qu'il ne ſeroit point encore deplacer 
& la Suite de ſes Memoires , & que le Lec 
teur nous yſauroit gre a Ty avoir in ſerb. 
On y verra que la Compagnie de voit rat. 
tendre d' autant moins & ſa deflruftion par 
les mains de ce Miniſtre, qu' ayant & un 
de ſes Chefs, elle avoit, au contraire, lieu 
den eſptrer du ſoutien & des reſſources , & 
que jamais le fumeux mot de. Ceſar & ſon- 
Ns 
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#ls Paſſaſmant , na ttt micux plack que ci 
deſſus pour Epi grapbe. 
Comme ler Lutres d'un Attionnaire ne 
commencent qu en 1768 » Vauteur a bien 
voulu y ajouter une Introduftion , contenant 
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DUN | ACTIONNAIRE. 
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UN AUTREACTIONNAIRE. 
INTRODUCTION. | 


A v commencement de la derniere guerre, il fut 
a3git à la Compagnie des Indes if Von continueroit 
je Commerce ou fl l'on le ſuſpendroit 7 L'avis gene- 
7al Etoit de prenqre ce dernier parti. On coir trop 
dien inſtrult par ce qui &'&oit-paſſe durant la guerre 
ptce dente. Mais le Gouvernement, qui infue pour. 
beaucoup dans ces deliberations,” ou plutòt qui les 
determine toujours, dt ſiroit que Ton ſulvit ſe pre. 
mier: if promit des ſecours', des efcortes & des in. 
demnités. H fallout obélr: & pour teſultat, le Divi- 
dende de Action, qui étoit de 80 Livres, fut re. 
duit à 40 LAvres en 1759 le Commeree de la Com 
pagnie fut ruine ; & la degradation de ſon Capital 
Le Pr N N de cent 
millions. I. A n 5s + 0 Wa WY 

Qui le — cependant! | Apts deux. ans Us - 
por .parlers , celfb4-dire u mois d Aoüt 1764, 
$'6toit remis 4 ſous la main du Rei. 

7 


| 4 


Par un Edit du meme temps , il confirma la Com: 
pagnie des Indes dans tous ſes privileges & poſſes. 
ſions, II fixa. le ſort des Actionnsires: Ils reptitent 
leur Commerce. Ce qu'il y avoit de mieux pour 
eux, c'eſt qu au moins leur Capital leur fut aſſure, 

4 Fabri de tous les haſards du Commerce, & dega 
gs de toute hypotheque envers les creanciers, ou 
plur6t envers ceux de 8. M. I eſt vrat quils ache. 
terent cette tranquilſitè par une perte nouvelle de 
leur revenu cette annte, ol le Dividende ne fut que 
de 20 Livres, & * nee de 


400 Livres. 

Les commegcejien) futent |builJang. Yohtcenne 
les dèpeint un Orateur Eloquent , qui Etoit alors Lame 
des operations de la Compagnie. 

„ En 1764. dit M. Necker Y. la Compagnie 
„ Etoit ſans argent, ſans marchandiſes, ſans effets 

„ exigibles : les Actionnaires entreprirent de la reta- 
„ blir; ils virent, {ans 8 Ctonner, 6 millions de 
„ dettes à liquider, des (tabliſſemens datenits à 16+ 
„ lever, des magaſins & remplir, des vaiſſenux + 
5 conſtruire, un credit: à former, & un commerce 
,» 4 reprendre, qui pouvoſt employer 50 millions, 

„Rien ne les effraysz lla oſerent & ils -repMreve, | 
M L fortune ſecondamt les efforts des Aſionnai : 
» tes, dans trois ou quatre anntes les vai ſſenus ont 
„Ce conſtruits, les magaſine ont 6t6--garojs , les 
„ Etabliſemens ddtruits dat dté relerés, los dettes 
„ ont été liquidées, & la Cummerca a & Cevé au 
» 4 wad haut er 1 il ait jamais W 

d f 3ngb 3722 yay; | 

1 Ae? — N 28 9175 5. 4 4.00 

Seb d mesüs er us pen neesbese 45 on 
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1466 les tems de la plus grande ſplendeur de la 
2 Compagnie.” 

Mais au milieu de cet Etat floriſſant en apparen» 
ce, la Compagnie receloit dans ſon ſein un germe de 
deſtruction qui devoit ſe deEyelopper tòt ou tard. 

Par I'Edit de reſtauration il. avoit Et ordonnè que 
la Compagnie preſenteroit inceſſamment les Statuts 
& Réglemens qu'elle croiroit convenables, leſquels, 
après avoir été approuves par 8. M., devoient etre 
revetus de Lettres patentes & enrégiſtrées au Par- 
lement. 

Les Syndics & Directeurs Etablis provifoirement , 
craignant de n't&tre pas continues ou maintenus, 
avoient cherche. à prolonger, autant qu ils avolent 
py, leur miſſion, en differant de dreſſer ces Statuts 
& Réglemens: enfin ils en préſenterent un projet 
à Vaſſemblte générale des Attlannaires, du 4 Avril 
1764. 

Sur la lecture, qui en aroit 40 faite, on avoie 
nommé 13 Depute pour examiner & convenir des 
changemens qui pourrolent 3 $:r6 neceſſaires. Mais 
les Chefs, toujours plus intéreſſes 4 dloigner le nou + 
vel ordre qu on vᷣouloit introduire, & ſurtout leur 
deſtitution, mettoient toutes ſortes d obſtacles pour 
empecher * concluſion, du travail de ces Meſſieurs. 

Ceſt ce qui avoit excite le zele d'un anonyme, 
& il avoit_paru une Lettre d un Aﬀtionnaire de la 
Comp des Indet & MM. les Commiſſaires nam · 
mes dans Þ A{[emblee. du 4 Avril, od Fon attaquoit 
Fadminiſtration actnelle de cette ſocitté, & Von fai - 
ſoit craindre pour ſa diſſolution totale, ſi hon ne re · 
* aux vices. qui ne payvoient UN avgmenter = 

a miner juſques dans ſes fagdemeng, '” 
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Cet &crit avoit 6chauff6 les eſprits, lorſque I'aſſem» 
blee periodique. fut convoquee au 3 Juillet de la m&» 
we anne, II faut obſerver avant, que lors de la 
regeneration "de la Compagnie, M. Bertin, alors 
. Controlegr general, ayant declare & PAfſemblee que 
S. M. laiffoit les Actionnaires maltres de leur ſort, 
on avoit en conſequence invite ce Miniſtre à ſe re. 
_ - tirex;'ce qu'il avoit fait, & depuis les ſcances n'a- 

volent &t6 tenues que par quelqu'un des Syndics ou 
des Dlrecteurs. Ce jour. A, octolt le Sr. Marion 
qui preſjdoit, 
Le compte rendu fur 1a ſituatlon des affalres, ame- 
na inſenſiblement la demande d'un nouvel Em 
prunt, Sur ce, grandes obſervations de la part d un 
des AQionnaires. On laiſſa le fonds, pour 8'occuper 
de la forme, & apres pluſſgurs debats d'un & dau- 
tre c6t6,; Me. Gerbier; Avocat fameux, qu'on avoit 
amene” 1, demanda la permiſſion de communiquer# 
ralſembſte quelques reflexions' fur les abjets walt 
& u tralter. 
- Son diſcours eut pout penile principe inconpe · 
tibilit& des fonctions des Deputés du Commerce avec 
celles d' Adminiſtrateurs de la Compagnie. 11 s'tten- 
— — Sy entjcrement des Sta · 
tuts & Reglemens. conclut à ce que Js 16- 
gime de Lapide N que Meine, on 
goccupit ſuus delat' 4 le flxer d'une facon' flable & 
invatiable. 11 propoſa en meme tems de la compo- 
ſer dun nombre de troſs'Syndics ſeulement, au lieu 
de x2 qu'ils etolent, & de 8 DireQteurs. © | 
ce Memolre ne" fut pas regu favorablement de 
1110. les Adminiſtrateurs. II attaquoit directement 


le Pieéſigent Marion; pulſqu If reuniſlolt en fa per- 


bn allen ß owt. IH. ett 


C 


ſonne les quatitès qu on jugeoit i incompatibles. Auſſi 
en fut · i deconcertè , & aptès avoir rEpondu à quel · 
ques objets du diſcours de TOrateur; il pria le Sc. 
de Brutty , autre 8 yndie, de youtoir biem le! rempla- 
cer, non pour la preſeance , mais pour teſuter Me. 
Gerbiet. Son confrere prit en effet la parole, & 
parla d'une fagon tres perſuaſive: il donna d excel 
lentes excuſes; il  parut: ſs) rapprocher de TAvocat:; 
mais tous ces propos ne terminoient rien Il fallut 
en venir à une Deliberation; Ceſt alors que le tu - 
multe s accrut au point de ne pas 8 entendre. Enſin 
on ſe! fixa au ſeul article de ſavoix ſi Yom iroit ſur 
le champ aux voix, ou fi Fon remettroit à huitaine. 
Nouvelles difficultes- ſur? la” maniere: de deliberer. 
Les Adminiſtrateurs & nombre d' Actionnaires op- 
noient pour qu'on le fit ; haute voix: pluſicurs au · 
tres demandoient le fcrutin/” De fagon que ce m- 
yen fut admis, rejeité, repris, rejetté derechef; & 
qu'a- trois heures apres midi on .n'avoit pris auen 
parti, lorſque Necker demanda à parler: ons 
preta difficilement. Cependant à force de promettre 
d'etre; court, & Pemportant en poumons, il dit: 
„Meſſieurs, je ſuis ſurpris qu on demande & changer 
„le regime de ' Admin iſtration & les Adminiſtra - 
» tears, Leur ele, leurs lumicres. £4 Sur quot ' 
on le pria de paſſer ai une autre raiſon; les fle. 
tionnaires'en étant convaincus' depuis ſongtems 
»» Eh bien! ajouta le Banquier, je vous annonce 

„ que” ſt vous changez le Regime & les Adminiftra-- 
»» teurs, la Compagnie, ceſſe des demain, les paye . 

” mens ne ſe ſoutenant que par ma maiſon” , «$000 
Ce qui occaſianna-des huces;"des broubahas 7. {«.. 


Enfia le Sr. Marion propoſa que chaque parti fit une: 


Cs 


- Deliberation proviſcire, & ſur le champ les Admi- 
niſtrateurs en dreſſenent uns, que ſignerent ceux qui 
s'&ofent/ rangés de: avis de ne pas deliberer par 
ſerutin. Les oppoſans verifierent les ſignatures ſur la 
liſte des Actionnaires qui avoient depoſe: on trouva 
dix ſignatures dont les: noms n'y Etoient pas portes, 
Nouveau motif de plainte de leur part... .  Enfin 
ſur les 3 heures on ens t toit · li, lorſqu on demanda 
au Prefident 3 Noppoſoit toujours au ſcrutin? II 
repondit que 46 Achonnaites avolent ſignè ſa Deli · 
beration. „ Nous ne la recennoiſſaens pas, lul repli - 
„f qua- t on: Vaifemblee Well: pas rompue; ſſi beau · 

„ coup de yotans: ſont partis elle n'exiſte pas moins 
„ duns toute ſa-farce.”; Le ſcrutin fut accorde: 26 
vox opinerent pour daliberer ſur la champ, on sen. 
- occups. Les Syndics:& Directeurs pate ſterent con- 
tro tout ce qui fe feroit & ſe; retirerent. Alors, tou · 
jours ſans ſe deplacer , on nomma à la pluralits des 
vor & par ſcrutim, trois Syndics (0 & 8 Direc- 
teurs (). On drefſy Procò ; verbal des fats: on qe 
fie ſur les dix heures appotter & ſouper. On nomma 
ſix Députés pour aller rendto compte au Contraleur 
general: on prepara les Lettres pour: les nouveaux 
6lus; pour les Miniſtnes, &. ſur les 1 beures & de- 
mie, lorſqu' on Eteit ſur le point de terminer toutes 
les depeches ad bec, la ſeene changes par Varrivee 
du. (9s = 2 nn. W 


Daene | 7 <4 2 
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(9 M. Je * Comte ©Efting, M. le Comte doe, 
* re Terrai. 
(t) NM. de Bruny, Magonielz lane, Cleonard, Roothe, 


Colabenu, de Chaumont, de in Rochette & Boufſe. 
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| fans etre annonce, ne fut remarque de perſonne. It 

fut oblige de prendre lui · mème un ſiege: ll v aſſied 
& dit: 

| 5 


MzSssIZURS, 


„ Te ſuis ſurpris de vous voir raſſemblés 10l. Cen 
,, contre toutes les formes. Nous ne ſommes pas 
„en Angleterre : nos Lol ſont differentes, & c'eſt 
„ y manquer en sen Ecartant, Au reſte, je ne viens 
„ pas vous preſider, mais vous demander compte 
„des faits”..... Sur quoi l'on lui propoſa de lire 
le proces verbal, la deliberation , Fe. ” Non, 
„ Meffieurs, dit-il, je demande qu'on me rende 
„ compte verbalement, qu'on faſfe venir quelques 
„ Syndics, quelques Ditecteurs : qu on. appelle. le. 
„ Caiſſier Mory, afin que je ſois inftruit & en état 
„ de rendte compte de tout u Roi.” tt 
M, le Comte de Lauraguais — & per: 
ler, M. de Laverdy, quia la vue baſſe & ne le re- 
connoiſſoit pas, voulut le traiter miniſteriellement : 
I'bomme de qualité le releva fort, & lui fit ſentix 
ſan impertinence, avec-ſa gaits & ſes. ſaillies ordi- 
naires. M. d'Epremeſnil ſe. metrant auſſi en devoir-. 
de donner des explications, le 'bourru Contrdleur © 
general lui trouva fair trop jcune & trap voller, . 
& 8'attira une replique non moins mortiſiante. En- 
fin. Me, Gerbier ſe mit en devoir de reſumer Ihiſto 
rique de o qui 8'6toit paſſe dans cette longue & 
bruyante ſéance. Sur ces entrefaites il ſe rendit à Pas. 
ſcmblee pluſieurs Syndies & le recit finit. M. de La- 
rerdy ſe leva, & dit: „ Meſſieurt, je vous defende, 
1» du . Nui, wats aſſembles: Et vous, Mes- 
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» ſieurs les Syndics, faltes afficher demain 5 
7 remiſe a huitaing n'aura pas lieu, Ayez la bonté, 

„ Vous, Meſſieurs les Actionnaires, de me remettre 
„ Votre Procès · verbal de Deliberation, & la Minute 
» dAuſſi.“ On eut Vimbecilits de le faire, & Von ſe 
ſepara, On ſe contenta dans une ſeconde Lettre 
anonyme, &c, de faire remarquer Vattentat ports à 
la liberts des Deliberations, . Mais ces reflexlons ne 
produiſſrent aucun changement. Les Actionnaires, 
à peine Echappes du joug miniſterje}, y retomberent 
plus ſervilement que jamais, & d2s-lors leurs affai- 
res, loin de proſperer,, fürent en decadenee, comme 
on le verra dans les Lettres ſuivantes. II. y eut ce: 
pendant avant une 3 dont il faut joindre ici 


ee K ie 21 
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Arterien de raſſanblie gendeale des 8 
tenue 11 een, Ty 9 de 12 * 
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= * 21 . * tow 
2 de Ia 8 dernde, tenue 
aujourdhui, a été tracaſſiere, mais non pas orageu- 
ſe, comme on le craignoit. M. le Controleur gené- 
ral eſt venu d oſſice préſider la Compagnie. II avoit 
M. Boutin 4; ſa ganche & M. Fäbbé Terrai à ſa 
droite. M. Abbé Terrai-a ouvert la ſeance, en dis - 
ſant que l' Aſſemblee avoit deut objets: le premier, 
dentendre les Statuts & Reglemens arrètés & fixes 
par les douze Deputés nomines à cet effet. Enſuite 
M. FHeritier n lu leſdits Statuts, au hombre de 55 
Ardvicles ; apiès quoi il à prononce une eſpece de 
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Proteftation de la part des Députés, où ces Mes · 
fieurs donnoient leut demiffion entiere & abſolue, & 
ſupplioient la Compagnie de ne plus leur confier 
aucune Commiſion. | 

M. le Contrdleur genéral a obſerve q u'il ſerolt 
nature! que Mrs, les Actionnaires * prendre 
communication deſdits Statuts, n'&tant pas poſſible - 
que dans une lecture auſſi rapide & dans une aſſem- 
blee auſſl courte, on pit les diſcuter comme ils le 
meritent, Reftoit 4 "ſavoir ſi, après examen fait, 
& les Mémoites rédigés & ſignés par ceux qui au» 
roĩent des obſervations 3 communiquer , on ſe con- 
tenteroit de lui envoyer leſdits M&moires pour les 
mettre ſous les yeux du Rot, alnſi que les Statuts; 
ou ſi l'on convoquetoit une nouvelle aſſemblée, oft 
ron rapporteroſt tout ce qui fe feroit paſſe relative - 
ment 4 cette operation ? Cette propoſition , qui ne 
devoit ſouffrir aucune difficuſts, a &t6 miſe en Deli. 
beration, & par un renverſement de principes enco · 
re plus Errange, 4a non - aſſemblée a paſſe à la plu- 
ralite de 83 voix contre 78, dans leſquelles 83 volk 
il faut comprendre celles des. douze. Deputss qui, 
dans toutes les regles , n'en avoient aucune 4 donner 
— cette Delibe tation. On n'a pas meme K 

ni arr&6 leſdits Statuts, en cottant, paraphant, fi. 
gnant la Minute ne. varietur z enſorte que P'Adminis- 
tration reſte maltreſſe de retrancher , d'ajouter aux 
Statuts, ce que bonelui ſemblera, Cen faire meme de 
nouveaux, ſans que perſonne puiſſe r6clamer ou du 
moins prouver cette interpbllation- . 

D'après cette. Deliberation, M. le Contrdleur gs. 
neral à décidè de fon chef qu'o -fefoit quelques co 
pies deſdits Statuts, dont on donneroit communica. 
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tion à ceux des Actionnaires qui voudroient ſe pre. 
ſenter à la Compagnie juſqu au 30 Mars excluſive. 
ment; qu'on auroit la liberts d' envoyer les Memo: 
res juſqu'au 15 Avril, & que paſſé ces delais per. 
ſonne ne ſeroit recu 4 revenir contre. 

M,. Abbe Terrai a paſſe au ſecond objet de Las. 
ſembice. C'ctoit le compte rendu par VAdminiſtra- 
tion de ce qui s etolt paſſè depuis la derniere aſſem. 
blée. Ce compte rouloit ſur ſix chefs: 10. Liquida 
tion des dettes anciennes : 20. Lotterie du mois 
d'Aofit 1767: 30. Vente de 1767: 40. Projet de 
Texpedition de 1767 à 1768 59. Nouvelles regues 
des Comptoirs : 60. Changemens apportés aux privi. 


leges de la Compagnie. 
Quant au premier article, il etoit ſi embrouille 


qu'on n'en peut rendre aucun detail, 
20. On a falt voir que Vargent de la Lotterle re · 
venoit 4 la Compagnie 4 54 pour 100, 

3. La vente, compoſe de trois Vaiſſeaux de Chi. 
ne, de deux S & demie de Bengale, de 
deux de Malabar, du Caffe de Bourbon, de Moka, 
« donne un produit de pres de 17,000,000 de Li- 
vres: ce qui fournit 77 à 78 pour 100 de Benefice, 

Non compris un Vaiſſeau qu'on attend encore de 
Bengale, les Soies de Nanquin invendues. 

"ao, Le projet de expedition de 1767 4 1768 rou: 
le fur 11 Vaiſſeaux, dont un à Moka, trois en Chi- 
ne, trois 2 Bengale, trois à la Cate de Coroman' 
del, le Ileme 4 Pondichery, poffr une cargaiſon de 

Poivre qu un vaiſſeau expedié de ce port 14 dolt por. 
ter en Chine, 

Suivanit le ne. . bult de ces Vaiſſeaux 
4ont expedies, * | 
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d'aller dans VInde. 

50. Les Nouvelles regues des 'Comptojrs roulent 
principalement ſur les differends du Conſeil de Chan- 
dernagor & du Conſeil de Pondicheri, qui affectent 
reciproquement la ſuperiorite. Celui de Chanderna 
gor a caſſè celui de Pondicheri, & trois Membres du 
premier stant [tranſportes, M. Law d leur tète » 
dans ce dernier établiſſement, ont conſomme leur 
expedition, en interdiſant ſept Conſeillers de ce Con · 
ſeil, qu'ils renvolent en France , dont deux ſont d&- 
j arrives. On attend au retour n autres pour 
ſtatuer ſur cet objet. | 

60. Les changemens apportes aus privileges de la 
Compagnie, conſiſtent principalement dans entree 
des Soies de Nanquip , permiſe par d'autres voies que 
celle de la Compagnie; dans FPentree du Caffé de 
Moka par Marſeille, ſuivant PArrdt du 27 Janvier 
1767. Quoique ce Caffé paye 25 Livres par Quintal 
& que celui de la Compagnie n'en paye que 10 Li- 
vres, on a remarqu un préjudice confidérable à la 
derniere vente. Enfin un Atrèt du 22 Mai 1267, qui 
permet l'introduction des toiles Etrangeres du Le- 
vant par. Marſeille, | 

Perſonne n'ayant rien dit ſur ce compte, qui m- 
titait beaucoup d'obſervations, on a leve la ſéance. 

M. Duval d'Epremeſui]l, Avocat du Rot, ayant 
voulu lire & lu un M&moire en faveur de Madame 
de Jean, Niece de M. Dupleix, & de ſes quatre en. 
ms, pour demander les ſecours de la Compagnie 
& augmentation d'une penſion de 400020705, £88 
à remis le Memoirs * DN 7 
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PREMIERE LETTRE. 
18 7 C247 3 88 
Dun ue de la ee Pr Indes 5 un 
cure nn 4 dt pa ' 


5 affaires, Moifiour; ne vous ont 00 p 
de vous rendre à Aſſemblies generale de la Com- 
pagnie des Indes du 3t de ce mois, & vous n'Ctes 
point inſtruit de la maniere dont les choſes fe ſont 
paſſees: vous me priez de vous en 'rendre un comp» 
te detaille; vous ne vous en rapportez pas à Vers 
trait ſaccint & infidele qu'en ont fait les Gazettes: 
vous avez raiſon; cette aſſemblée eſt trop impor- 
tante & trop ſinguliere pour ignorer les moindres 
details. Comme fen at &. témoin, & que je puis 
mème dire, & guorum pars magma fui, je me fetal 
un plaifir de vous ſatisfaire. - Quoique cette journee 
n'approche pas de celle du mois de Juillet de Pann&e 
derniere, elle peut cependant Etre'miſe au nombre 
des plus mEmorables, - Vous n a: Ae Cen 
juger. 

_ L'afſemblee a 46 1 plus bombe er on alt en · 
core vue. II y avoit 286 Actionnaires. On avoit 
ta dult la table a un ſim ple Bureau, & eye! 1a Salle 
par deſſous. 

M. le Contrdleur - ener E Saver la Genes par 
un diſcours fuccint, ou il a tEmoingnE combien le Roi 
avoit vu avec plaiſir le meilleur etat du Commerce 
de la Compagnie & ſes progres, ainſi que la juſti- 
ce rendue 4. M. de Bruny, par VFentremiſe-des ar- 
vitres auxquels les parties s'en Etolent rapport6cs. 
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M. de Bruny, l'un des Directeurs, a reh ondu 4 
ce Miniſtre par un petit compliment. Apres ces po» 
liteſſes réciproques on eſt entr6 en matiere, & le 


meme a If le compte rendu par Adminiſtration 


aux Actionnaires. | 
Ce compte eſt diviſs en 5 Chapitres: 10. Etat des 
dettes de la Compagnie... . antErieures au mois de 
juillet 1764, tems auquel Adminiſtration actuelle a 
pris la manutention des affaires & le detail des cré- 
ances-acquittees. 
20, Expeditions, faites par la Compagnie de 1767 
2 1768. | 
30. Nouvelles & cargaiſons recues des Comptoirs. 
40. Sentimens & vues pour expedition de 1768 
2 1769. 

50. Privileges, fonds & régime de la Compagnie. 
Quant au premier article, de plus de ſoixante mil- 
lions de dettes qu'avoit la Compagnie, pres de qua- 
tante millions ont été payés; mais differens proces. 
perdus & de nouvelles re&clamations &tendent cet ob» 
jet, & empechent * volr la fin auſſitòt qu'on les · 

peroit, _ * 
Suivant le. 1 article, 11 Vaiſſeaux ont * 
expedies, 


* oi cis 18d 


Le Duc de Duras, pour Male, de 700 Tonneaux. 
Le Duc de Penthievre, pour Chine 900 Id. 
Le Comte d' Argenſon, pour les 

lies de France & de Bourbon | 1000 id. 27 
Le Berger, pour Chine 900 Id. RYE 
Le Briſſon, pour N 1700 Id. 


bo 
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Ajax, pour Chandernagor 380 Tomeaux, 
Le Prince de Conde, pour Pondi ; 


. . 1000 1d, 
Le Marquis de Caftries, pour | 

Bengale . 700 Id, 
L*A&ionnaire pour Pondichery 1200 ld. 
Le Maſcaron, pour Bengale 350 Id. 


Le Maſſiac, pour les Ues de Fran- 1 
ce & de Bourbon . 900 Id. 
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8930 Tonveaux. 


Qutre ces Vaiſſeaux, la Compagnie a arme à I'O-+ 
rient ſept Navires particuliers. 

Le total de toutes ces- Cargaifons forme un ob+ 
jet de 21 millions, auxquels a été Eleve cette année 
le Commerce de la Compagnie des Indes. 

Le troiſſeme article roulant ſur les Cargaifons &. 
rn tee des Comptoirs, ne merite aucun 

* 
Le quatrieme, contenant les vues vagues pour les 

expeditions de 1768 à 1769, ne laiſſe egtrevoir de 
fonds libres à diſpoſer pour cet objet, qu'environ 
ſept millions, la balance faite de la recette & de 
la dépenſe. Enſorte que, ſans aggrandir ſon Com- 
merce, pour que la Compagnie puiſſe ſimplement 
| Velever au taux de l'année precedente, il faut faire 
un emprunt de quatorze millions, ſauf les reſſour ce 
que Mrs. de la Direction ont laiſſè entrevoir, & 
dont ils ſe rEſervent le ſecret & les détails. : 

Cufin, par le détail des privileges, fonds & regi- 
me de la Compagnie; il paroit, quant au premier 
article, aw elle a odtenn le Commerce excluſif des 
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ſoies de Nankin; que ſa reclamation, pour avoir 
auſſi celui du Caffs de Moka par Marſeille, n'a pas 
encore r6uſſi , mais qu'on sen occupe toujours. A 
regard du ſecond article, qui einbraſſe le Bilan de 
la Compagnie, il s'enſuit qu'elle a encore 400,000 
Livres de Rentes diſponibles. 

M. de Bruny a. fini fa lecture par annoncer que 
M. le Marquis de Caſtries ſe retiroit du Syndicat, 
ainſi que Mrs, le Marquis de Sanſay, le Preſilent 
Briſſon & l' Abbé Terral. II a ajouté que. ces per- 
tes Etoient grandes, & que Mrs. les ARionnaires 
devoient en etre très- faches. Enſuite il a annonce 
que ſuivant les nouveaux Statuts il alloit Etre procẽ- 
de à I'election de deux Directeur s. 

On avoit remis 4 chaque Actionnaire une Liſte de 
43 Sujets ptopoſes. La forme de voter a occalionns 
beaucoup de rumeur & de d&bats. M. le Contrd- 
leur général a été obligé de faire aller ſouvent ſa 
ſonnette pour impoſer ſilence. On a agits fi Ion ſe- 
roit force de nommer ſix Sujets, ou ſimplement 
deux, ou moins. ou plus, ou point du tout: ſi le vœu 
ſe feroit en dEchirant tout-a- fait les noms de la liſte. 
entiere, ou en les y laiſſant attaches Iegerement ; i 
en les dèchirant on ſerait oblige de donner le ſur- 
plus de la liſte. La ſageſſe du Miniſtre & ſa ſaga- 
cite ont trouve la ſolution de ces difficultes e 
tantes, & Von a procédè 4 I'Eleftion. . 

Les Elus ont été, Mrs, de Ste, Catherine, qui a 
eu 124 voix; Gilly, qui en a eu 88; Mabille, 86; 
La Rochette, 67; Mondion, 63; & Mrs. Duval & 
Sauvage en ayant eu 62, ont été également portés 
ſur la liſte pour etre preſents au Roi, qui en choi- 
lica les deux Sujets agreables à S. M. 
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Pendant election, M. de Mairobert, ARionnatre , 
a demande fi,.aux termes des nouveaux Statuts, le 
regime de la Compagnie recommengant dans un nou- 
vel ordre, les Actionnaires ne rentroient pas dans 
leur droit d'6!e&ion, & De pourroient pas exiger des 
quatre Directeurs reſtans de rechercher une confir- 
mation de leur exiſtence ? M. le Chevalier d'Arcy 2 
appuyè ſur cette demande, & a voulu piquer d'hon- 
nuur VAdminiſtration , Faiſant ſentir combien il ſe- 
roit flatteur pour elle de recevoir les ſuffrages una - 
nimes. Mrs. les Directeurs n'ont point été dupes 
de ce compliment; ils ont pretendu Etre bien & lé. 
gitimEment élus, ils ont dsclaré qu'ils ſe conten- 
tojient de leur ancienne nomination, & M. le Con- 
trdeur general prenant fait & cauſe pour eux, il s'eſt 
ElevE un brouhaha que ces Meſſieurs ont regardé 
peut · ètre comme une acclamation, & la queſtion de 
M. de Mairobert n'a point été réſolue. 
Cependant, M. Duval d'Epremeſnil, Avocat du 
Roi au Chateler, & jeune Orateur tres accredite . 
dans la Compagnie, a pris la parole; il a declare 
ſon reſpe& pour le compte rendu par I'Adminiſtra- 
tion, vu la ſatisfaction que le Roi paroiſſoit en avoir 
Japres le preambule de M. le Controleur général; 
que ſes craintes ſur les bruits dèfavorables 4 la Com- 
pagnie, appuyEs par des details de faits allarmans 
dont il r'avoit pu $'empecher de faire part au Mi- 
riſtre, Etofent abſolument diſſipes; mais qu'il ne pou - 
voit fe refuſer de faire une objection contre ce 
compte, relativement aux projets d' expedition pour 
Fann&e prochaine : qu'a entendre Pexpoſe de I'Admi- 
niſtration, le Commerce de l'annèe derniere avoit 
EtE Eleve à 21 millions; qu'elle ne trouvoit de 
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fonds diſponibles ſurement pour la prochaine qus 
ſept millions; que conſẽquemment, pour ſoutebir les 
armemens au point on on les avoit portès, il fau- 
droit faire un Emprunt de quatorze millions; qut ce- 
pendant elle entrevoyoit des reſſources dont elle 
pourroit uſer, & dont elle ſe rèſervoit la diſcuſſion 
& les details. Pour - lors ce Magiſtrat a deurande , ſi 
laiſſer I' Adminiſtration mattreſſe d'un objet de cette 
importance, ce n'Etoit'pas lui donner une puiſſance 
enorme & dont on ne voyoit d'exemple dans aucy- 
ne — 2 | 
M. le Controleur general a pris la parole, & a 
dit — repondoit_ pour Mrs, les Direfteurs.” Apes 
quelques phraſes ironiques, relativement à la jeu- 
neſſe & 4 IinexpeErience de ce Magiſtrat, M. de La- 
verdy a pretendu qu'il etoit contre le bon ordre, 
contre la politique, contre la poſſibilitè mème, de 
devoiler ainſi les ſecrets de la Compagnie; que dans 
le cas où une pareille matiere ſeroit agitée, il s'y 
oppoſeroit & prendroit les ordres du Roi avant d'y 
donner ſon conſentement. M. d'Epremeſnil ayant 
inſiſts, toujours avec le reſpect le plus grand pour 
le Roi & pour ſon Miniſtre, avec tous les Egards 
convenebles pour Mrs. de Adminiſtration, .& dans 
les termes les plus nobles,” les plus energiques & 
les plus oratoires, M. de Laverdy a fait une rep!i- 
que, dont les expreſſions n'ont pas paru r&pondre A _ 
celles du jeune Magiſtrat. On a été ſurpris.mEme 
de quelques phraſes qu'on ne s'attendoit pas à voir 
ſortir de la bouche d'un Miniſtre Eloquent & tou- 
jours guide par la ſageſſe. Auſſi M. de Laverdy 
rere ere qu'il devenoit homme, a declare qu'il 
N d' autre reponſe a tant Tobjecton rn 
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cles, que de lever la ſeance: ce qu'il a fait bruſque. 


ment. A ſigner la Deliberation ; quis reſice i in. 


" completce.”” 

Comme cette Lettre eſt a0 fort orgue „je vous 
lalſſe faire” vos téflexions fur ce que je viens de vous 
raconter, & je me reſerve de vous propoſer les 


miennes dane une Lettre lulvante. 
Te Ihonneur etdrre, Ac. 


| A Paris ce 20 Septembre 1768. 


—— 
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SECONDE LETTRE. 


Sur dane de Ja Compagnie des Indes « du 31 
1 Au 1768. 


WE favez, Monſieur, que ce qui conſtitue & 
complette la D&libEration d'une Compagnie quelcon- 
que, c'en eſt Tenregiſtrement, la lecture faite en 
preſence des membres & leur ſignature. L'&vaſion 
ſubite de M. le Contrdleur général empècha que 1: 
votre ne regut cette ſanction ſolemnelle. On ſuivi 
ce Miniſtre, on lui demanda- $'il vouloit ſigner les 
Reégiſtres? I! r&pondit qu'on les apporterolt chez 
lui. Dun autre coté, M. d Epremesnil, étourdi d'u- 
ne pareille ſolution, ne fit pas ce qu'il pouvoit faire. 
C©6toit , après avoir tEmoigné ſon regret que des af- 
faires plus urgentes privaſſent la Compagnie des re 
flexions d'un Miniſtre auſſi Eclairé, de remarquer 
que (a preſence 1'&toit + rk neceſſaire; que la Com- 
2p; depuis que le Roi lui _ rendu 1a liber 
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t6, avoit teru pluſieurs ſcances importantes ſans 
aucun Commiſſaire du Roi; que les nouveaux Sta- 
tuts ne Paſtreignoient - en rien à cette formalité; 
qu'en un mot, M. Boutin, Intendant des Finances, 
qui Etoit venu avec M. le Controleur general, & 
Etoit reſts, le ſupplEeroit au bEſoin. Il pouvoit 
ajouter, qu'en conſèquence il alloit continuer la lec- 
ture de fon MEmoire, & qu'il demandoit qu'on en 
deliberit, Tout cela n' cut pas lieu: Vaſſemblte dé- 
genera dans une ſorte de tumulte, qui annoncoit ſon 
irregularite, & l'on ſe ſepara ſans rien terininer. 
M. Boutin ſe contenta de ſigner le Régiſtre avec 
Mrs, de YAdminiftration. Les lendemain & jours 
ſuivans on requit la ſignature de ceux qui alloieut 
retirer leurs Actions. Pluſieurs membres voulurenc 
inferer de-la la nuilitè de cette Aſſemblies, mais 
cette reclamation n'a pas eu de ſuite, & la ſèance a 
recu une validite telle quelle, par lacceſſion ſubſe. · 
quente des Membres qui rem approuvee de leuc 
ſeing. 

Jen reviens, Monſieur, aux differentes 1 
tions faites dans l'aſſe mulèe. Celle de M. de Mai- 
robert n'etoit· elle pas des plus juſtes? Par les nou - 
veaux Statuts la Compagnie ne rentroit-elle pas 
dans ſes droits? N'eſt- ce pas à elle à lire ſes Di- 
recteurs, & au Roi à de confirmer la nominatiun? 
L'ancienne Adminiſtration avoit- elle paſſe par ces 
formalités, & l'etat precaire des Directeurs, choiſis 
en quelque ſorte au haſard & ſans le vœu du plus 
grand nombre, ne tomboit-il pas par la nouvelle 
forme? Ne pouvoit · on pas leur faire un dilemme 
tout ſimple: ou vous tes agreables à la Compagnie, 
ou vous ne l'etes pas. 8 le premier cas, que 
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riſquez-yous de meriter de nouveau ſes” fuffrages 
reflechis, Eclaires, volontaires, & d'autant plus ho- 
norables que vous leur aurez rendu toute leur inté- 
grite? Si vous deplaiſez à la Compagnie, par quelle 
autorite deſpotique pretendez - vous uſurper les pre- 
mieres places entre des membres libres dont vous 
. n'ttes que les &gaux? Je trouvai, Monſieur, qu'on 
n'avoit pas aſſez inſiſtè ſur une reclamation auſſi im- 
portante. C'eſt d'autant plus ficheux, que cette reſi- 
ſtance n'a pu qu'indiſpoſer contre ces Meſſieurs le 
grand nombre qui n'a point participe 4 leur nomi- 
nation, en donner une tres mayvaiſe opinion 4 ceux 
qui ne les connoiſſent point, & jetter de l'odieux ſur 
tout ce qui Emanera d'une telle Adminiſtration. 
Quant au Memoire. de M. d'Epremeſnil, il rou- 
loit ſur une matiere ſi importante pour tous les Ac- 
tionnaires , qu'il eſt inconcevable qu'on Vait traité 
auſſi lEgerement, qu'on n'y ait pas fait une atten- 
tion  ſerieuſe & qu'il n'ait pas été diſcuté avec 
tout le ſcrupule qu'il mèritoĩit. Peut - on s'imaginer 
qu'après fix ang, d'une paix profonde, les Actions, 
non-ſeulement nè rapportent aucune dividence , non - 
ſeulement ne donnent aucun eſpoir d'en rapporter, mais 
qu'on parle encore d'appel, d'emprunt, de toutes 
ces reſſources inſolites qui annoncent des temps diſh» 
ciles ou la decadence des affaires. Quelles circon» 
ſtances plus favorables que la paix pour les raccom- 
moder? Ou, &il n'eſt aucune reſſource, w eſt- il pas 
urgent d' aller à la ſdurce du mal, d'empecher qu'il 
ne faſſe des progres, & de ramaſſer les debris de la 
machine publique avant un naufrage general ? 
Neſt-il pas puerile pour Eluder de rendre comp» 


te & de fatisfaire aux  0bjeations d'un Actionnaire 
| ſenſe, 
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ſenſe, de pretendre compromettre les intérèts de la 
Compagnie & de I'Etat en donnant une ſolution ſa- 
tisfaiſante, comme ſi les comptes rendus à chaque 
Aſemblee de la Compagnie ne devoient-pas etre un 
recit ſuccint de la ſituation active & paſſive de ſes 
operations, de ſes progres, de ſes malheurs, &c? 


Comme fi en tems de paix toutes les operations neh- 


toient pas neEceſſairement publiques, ou que la Com- 
pagnie eſt A ſe ſervir de moyens aſſez peu honnGes 
pour ne ſouffrir que les tenebres ? Comme fi, enfin, 
le cas où il y auroit effectivement quelque mouve- 
ment qui meritat du ſecret & en fit ſuſceptible, la 
Compagnie ne pourroit pas nommer quelques DEpu- 
t6s, auſſi Eclairts & auſſi diſcrets que Mrs, de 'Ad- 


miniſtration, qui la raſſuraſſent & lui declaraſſent en 


general la ſüreté des projets & la neceſſite du ſilen- 
ce pour un ſucces infaillible? En un mot, n'eſt-ce 
pas 4 la Compagnie elle - m&me à fixer juſqu'a quel 
point elle veut bien remettre ſes pouvoirs à ſes dé- 
I6guts, & ceux-ci peuvent · ils jamais etre bien re- 
cus à Eluder le compte qu'on leur demande, par une 


aſſertion vague, dont ils peuvent couvrir toutes leurs 
uſurpations, & avec laquelle ils ſe 1 


dans le deſpotiſme le plus arbitraire? 
Vous voyez, Monſieur, par cet expoſe cuccint 


& par ces reflexions vagues; que la Compagnie eſt 


toujours dans une poſition critique; que ſa ſituation 

meme ſemble empirer, puiſqu'elle'n'a pas cette an- 

nee aſſez de fonds, 4 beaucoup pres, pour Elever ſon 

Commerce au taux des annèes precedentes; puiſque 

PAdminiſtration' n'a de reffources que par un appel, 

ou par un emprunt, ou par des reyiremens de par- 
. Q $ 
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ties, ſi adroits, fi delicats, que la mann 6veille 
perd tout? 

Comment cela ſe peut - il faire? Conventr avec 
moi,” Monſieur , qu'il faut qu'il y ait dans cette Ad- 
miniſtration un viee radical, auquel il faut néceſſal. 
rement remedier, Ce vice radical, Monſieur, eſt le 
meme que celui de Etat en géneral: trop de dé - 


penſes, une Adminiſtration trop peu économique & 


trop frayeuſe. Pourquoi, par exemple, donner 
15,000 Livres d' appointemens aux Directeurs? N'eſt- 
ce pas exciter la cupidite des plus ineptes, & pro. 


voquer a fe mettre ſur les rangs tous les candidats 


que la brigue ou la cabale favoriſeront ? Eſt. ce 


qu'un Directeur, veritablement Actionnaire, ne ſe- 


roit pas aſſez intErefſs par lui meme à bien 'gerer 


les affaires de la Compagnie ? En ſupprimant les 


8 de ces Meſſieurs, ceſt en exclute tous 

ceux qui sen trouveront indignes. II n'y aura que 
les gens capables qui ſe préſenteront, & qui dans 
Veſpoir dame liorer leur propre bien, travailleront a 
celui de la Compagnie. Ceſt par une diſtinction 


Honorable qu'il faudroit recompenſer de leurs tra- 


vaux ces citoyens laborieux, utiles & eſtimables. je 
ne vois point, Monſieur, d'autre remede à nos 
maux, & ceſt ſirement le plus efficace, Cette ſup- 
preſſion, qui d abord ne paroit pas un grand objet, 
en eſt un confiderable par les effets. L'Adminiftra* 
tion n'6tant compoſte que de gens inſttuits & int 
reſſés à la choſe, diminuera enſuite toutes les YE- 
peniſes ſuperftues, qu'elle ſera à meme de reconnol- 


tre, & dont le bènéfice Tera reparti pour le compte 
propre de chaque membre. En un mot, le grand 
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art de tout gouvernement eſt de lier l'interet parti - 
culier à Tinteret general, & c'eſt ce qui arriveroit: 


Si quid noviſti reffiu iſtis, 
Candigus Imperits. . vba 


Paris, ce 15 Octobre 1268. 6 | i 


TROISIEME LETTRE 


Dun Adionnaire de la Compagnie des Indes &' un 
autre Astionnaire. 


7 affaires, Monſieur, vous ont obliged de res- 
ter à votre terre; iſolé de toute ſociété, vous igno - 
rez ce qui ſe paſſe dans cette Capitale; vous n'ap- 
prenez les nouvelles que par les papiers publics: vous 
tes ſurpris de n'y avoir point vu le choix que le 

Rol a du faire entre les ſept ſujets propoſes par la 

Compagnie des Indes à S. M. pour en nommer deux 
à la Direction. Vous me demandez quels ils ſont, 
& pourquoi on n'a pas fait conneitre la volontè du 
Monarque dans les Gazettes? Vous tes ſurpris qu'il 
n'y ait pas eu d Aſſemblée em Janvier, aux termes 
des nouveaux Statuts, qu'il nen ſoit- pas meme en- 
core queſtion pour ce mois; que les Actions bais · 
ſent ſenſiblement, tandis qu elles devrojent augmen- 
ter, puiſque nous reſtons en paix, & que d'apres le 
fameux projet de M. Necker, la Compagnie pourroit 
commencer 4 beneficier, des cette annte, au point 
3 un Dividend en 1770. -Enfia-vous copjsce 
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turez que nous ſommes dans une poſition floriſſante, 
puiſqu'il eſt queſtion de faire d&ja un autre &tablis- 

ſement 4/ Madagaſcar. Satisfait du compte que je 
vous ai rendu l'année derniere, vous vous adreſſez 
a moi pour répondre 4 vos nouvelles queſtions , 
Eclaircir vos doutes & fortifier vos eſpèrances. Vous 
m' impoſez, Monſieur, une furieuſe tache: vous me 
mettez dans le cas de deplaire à bien des gens, * 
je ne me determine à vous ecrire que dans l'eſpolt 
de vous rendre plus diſcret ſur notre commerce. J'ai 
appris que mes deux premieres Lettres avoient tranſ- 
pirè, & qu'on les avoit inſerees dans des Gazettes 
Etrangeres. Vous ſentez que cect, etant une ſimple 
effuſion d'un ami dans Ie ſein de fon ami, neſt 
point fait pour voir le grand jour; qu'on ne $'ex- 
plique point avec une pareille liberté, lorſqu'on tra- 
duit ſur la ſcene des perſonnages publics & impor- 
ans, qu on ne haſarde pas auſſi temerairement ſes 

_ a>flexions, qu on meſure davantage ſes termes, en 
un mot, qu'on ne. dit que la moitie de ce qu'on peu - 
fe, & je vais tout vous dire. 
Des ſept Sujets propoſes, Monſieur, dans I'Aﬀem- 
blee du 31 Aolit, Pour les deux places de Directeurs 
vacantes , le premier ne ſouffroit pas la moindre dif- 
ficulté; it ayoit une fi grande . preponderance de 
voix, il Etoit ſi agreable au Miniſtere, 4-la Direction 

& à tout le monde, qu'on le regardoit comme (lu, 
meme avant. qu on efit vote, & qu'il peut ſe glori- 
fier Cavoir £tE porté à ce poſte, pour ainſi dire, 
par acelamation. II eut fallu pour le bien de la Com - 
potznie que la nomination du ſecond Directeur n'eũt 
pas Eté plus litigieuſe que celle de M. de Ste. Ca- 


- theripe dont nous parlons. Des fix concurrens fes- 


* 
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tans, quatre cependant ſe font retirés preſque de 
leur propre mouvement, & le choix n'a roule qu'en- 
tre deux: mais il a étè ſi debattu,\ fi contrariè, que 
M. de Laverdy eſt ſorti de place ſans avoir fait, 
& que M. le Contrdleur general actuel ſemble y 
avoir renonce, en ſe contentant de declarer I Elec» 
tion de M. de Ste. Catherine par 8. M. Cette vo- 
lonte du Roi, connue vers la fin d' Octobre, a fait 
preſumer qu'on en reſteroit-la, & depuis ce tems 
en effet il n'y a rien de nouveau à cet égard. 
Quels ſont donc ces illuſtres adverſaires d'un m- 
rite fi tranſcendant & fi Egal , que I'6quite m&me de 
S. M. reſte indecifſe & n'oſe prononcer entre eux ? 
L'un eſt M. Mabille. Paſſs des ſa jeuneſſe dans 
'Inde, il y eſt parvenu par ſes taleus à la place de 
Conſeiller au Conſeil Souverain de 1'lle de France, 
& ya command. quelque tems par interim: homme 
de meœurs dures, d'un caractere mile & auſtere, il 
s'eſt fait neceſſairement beauecùp d'ennemis, patce 
qu'il a voulu reptimer beaucoup d'abus pendant ſon 
adminiſtration. Tout le Militaire s'eſt ligus contre 
lui. On fait qu'en ce pays - 1a, étant à la ſolde de 
la Compagnie, il eſt ſubordonn a la Magiſtrature. 
Mais le genie imperieux de ce Corps cherche tou- 
jours à ſe ſouſtraire à la ſubordination, 4 empiéter 
ſur les droits des autres, & à reprendre une autorité 
qu'il ſe croit due. M. Mabille a été oblige d'avoir 
recours 4 pluſieuts moyens violens , 4 des deſtity- 
tions, à des caſſations. Un parent de M. le Duc 
de Duras, premier Syndie , se'ſt trouvé compris 
dans ce chatiment , ſans avoir pu ètre retabli: Inde 
mali labes, Ce grand Seigneur ne pardonne 795. 
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4. M. Mabille, & traverſe ſa nomination avec un 


acharnement ſans exemple. 

Lautre eſt M. de Mondion, d'un nom connu 
dans la Marine du Roi, initie lui - meme dans l'ad- 
miniſtration de cette partie, des I'ige le plus tendre, 


& parvenu par les differens grades à celui de Com- 


miſſaire. 11 a de Veſprit, de la facilite, mais il a 
peu fait uſage de ſes talens. Les connoiſſances des 
Ports n'ont pu lui etre d'une grande utilits, ayant 
paſſe les plus precieuſes anne es de ſa jeuneſſe dans 
Ta vie molle & oiſive de Paris. Sur la fin de Van- 
nee 1756 il fut nommé Commiſſaire de I'Eſcadre de 
S. M. envoyce aux Indes, ſous le commandement de 
M. d' Aché, & partie en 1757. M. de Mondion a fait 
à ble de France , pendant quelque tems, le double per- 
d' homme du Roi, & d'homme de la Com- 
Ia point quittè ce poſte, n'a viſité en 
aucune façon les differentes poſſeſſions de la Com- 
pagnie, & ne veſt pas mEme trouve aux deux cam- 


| Pagnes de M. d'Ache à la Cote de Coromandel. 


D'après cet expoſe, vous devez ſentir, Monſieur, 
que le choix n'auroit pas dQ Etre diſſicile; mais on 


u commenes par envoyer des Memoires anonymes 


contre M. Mabille. Le Miniſtre lui en a fait part, 
& quoique de pareilles accuſations mericent peu 
d'examen, le candidat y a rEpondu de la maniere 


Ia plus fatisfaiſante. Alors M. le Duc de Duras a 


declare fa rEpugnance contre le propoſe, & toute 
YAdminiftration a ſuivi Iimpulſion de ce premier 
Syndic, Heureuſement M. Boutin, Intendant des Fi- 


nances, ayant le Département de la Compagnie des 
Indes, qui connoit le mérite perſonnel de M. Ma- 
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bille, qui ſent le beſoin que 'A dminiſtration auroit 
d'un pareil homme, le foutient fortement & reſiſts 
a tous les efforts du grand Seigneur. Le Contrdleur 
general favoriſe ſecretement le perſonnage, mais no- 
ſe prendre ſur lui de prononcer definitivement. Com- 
ment cela finira · t · il? On n'en ſait rien. On parle 
de remettre ce choix à la deciſion de la Compagnie: 
mais il eſt dEja fait, puſſque M. Mabille a 86 yolx 
contre '63-qu'a M. de Mondion. 

Quoi qu'il en ſoit, il eſt d autant plas: eſfentiel, 
Monſieur , de donner cette place à quelqu'un qui 
reuniſſe les ſuffrages & mérite la confiance des Ac · 
tionnaires, que, par ce qui s'eſt paſſe dans la der- 
niere Aſſemblée, vous avez vu combien le reſte de 
la Direction devoit nous etre dEfagreable ; comment, 
irres d'une preſomption folle, ces Meſſſeurs ont 
refuſ& de ſubir un nouveau ſcrutin, & dans le mo- 
ment meme oft le Roi confirmoit Tetat publicain 
de la Compagnie par -Papprobation de ſes ſtatuts, 
ils ont affecté fe defpotiſme le plus inſolent, ſe 
ſont ainſi aliénés deformais les eſprits, & ont mar- 
qué d'un caractere de reprobation anticipèe toutes 
leurs operations futures. Mais ind&pendamment de 
ces motifs accidentels de difgrace & de mèeontente- 
ment, examinons les. ſujets en eux· n: emes 11 diſeu · 
tons leur mérite perſommel. 5 | 

Les deux premiers Directeurs ſont Mrs. Raberg 
& Merry WArcy. Lun à pour titre d'avoir été 
Commis dans le fond du Bengale: l'autre, Supre- 
cargue de la Compagnie. Comme ſi la connoiſfan- 
ce de quelques details particuffers ſuppofoit cel- 
les de Fenſeinble; que d'avoir tenu des Repgiſtres | 
dans un vaiſſeau ou dans un Comptoir, 'fut neceſfui- 
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rement une diſpoſition au gouvernement d'une ma: 
chine auſſi compliquèe que celui de la Compagnie 
dies Indes, embraſſant à la fois la legiſlation , la 
politique, la guerre, la marine, les finances, le 
commerce, &c. Bien loin que cela ſoit, Monſieur, 
on -ſait qu'en vieilliſſant dans les emplois ſubalter. 
nes, Veſprit le plus vif ſe. retrEcit preſque toujours, 
fe particulariſe, & perd / ce reſſort nëceſſaire pour 

s'stendre & enviſager en grand les objets. Ceux ci 
pouvoient etre une exception à la regle générale. 
Au moins ſont- ils tirés du ſein de la Compagnie, 
ont · ils quelques ſervices à faire valoir, quelques ta · 
lens avoues par elle. Il n'en eſt pas ainſi de Mrs. 
Le Moine & Riſtaus, deux intrus parmi nous, deux 
négocians de Rouen & de Bordeaux, ſans qualité, 
Fort | honnEtes gens, fi Fon veut, fort eſtimés chez 
eux, mais n'ayant annonce en rien ce genie vaſte 


& tranſcendant qui n'eſt Etranger dans aucune matie- 


re, parce qu'il mattriſe- tout & qu'il eſt fait pour 
dominer en tout lieu. A ces traits vous ne. recon» 
noltrez pas, je crois, les deux>perſonnages dont je 
parle, & vous trouverez, Monſieur, qu'on auroit 
beaucoup mieux fait de les laiſſer dans leurs bu- 
reaux, calculer ſur les profits a faire ſur le ſucre & ſur 
Tindigo, - plut6t que de leur donner à nommer les 
Chefs de nos Conſeils & les Generaux * nos Ar- 
11-1 ne parolt pas cepandant, Moneur , que ces 
Directeurs ſe regardent comme impropres aux fonc- 
tions que nous leurs refuſons, & ſoient - diſpoſts 4 
les quitter. Vous ſaurez qu'ils ont obtenu un Arte 
du Conſeil, qui les confirme dans leur place & va 
lide leur Election. Que diteg-vous de cette demat* 


N 
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che? Ne la trouve: · vous pas tout · à - fait gauche? 
N'eſt· ce pas reconnoitre implicitement leur état pré- 
caire & chancellant? En effet, cette confirmation 
d'eleftion ne peut tomber ſur la premiere. Il ſeroit 
deriſoire de demander l'approbation de S. M. apres 
avoir gere pendant pluſieurs années la place de Di- 
recteur, avoir traitè en cette qualité avec les Minis- 
tres & le Roi meme, La ratification tombe donc 
ſur une ſeconde EleQion ſuppoſte, Je dis ſuppoſce, 
car il n'y en a point eu, comme vous ſavez, puis- 
qu'ils ſe- ſont refuſts à ce tEmoignage honorable & 
flatteur de la Compagnie. Que ſignifie cette forma - 
lite? De quel droit veulent - ils innover aux Statuts à 
peine formés? Et par quel privilege S exempter᷑ de 
ce qu'ils pre ſcrivent? L'article 8 porte... „ pour 
„ 1a chaque Actionnaire preſenter , huit jours avant 
„ ladite aſſembléèe (générale) trois ſujets pour cha- 
que place de Directeur qui ſera a remplir: & les 
» trois ſujets qui auront rèuni le plus grand nombre 
» de ſuffrages, nous ſeront preſentes, aſin que nous 
„ nommions celui qui nous ſera le plus agreable”. 
Ce Reglement annonce que le Roi ne veut faire 
tomber ſa nomination que fur des ſujets propoſes 
par la Compagnie. Or les quatre Directeurs en ques- 
tion, comme je viens d'obſerver, n'ont pas EtE pré- 
ſentés par elle, puiſqu'elle ne les a pas chaiſis, Ain- 
fi l'Arrèt du Conſeil, bien loin de reparer le vice 
de leur origine, ne fait que fe deEcouvrir-& le ren- 
dre plus authentique. | 

Auſt, Monſieur, pluſieurs Actionnaires ſe diſpo - 
ſent · ils A traiter encore cet objet dans la premiere 
aſſemblee, & c'eſt une des raiſons pour leſquelles 
Mrs, de l'Adminiſtration la reculent & I'loignent le 
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plus qu'ils peuvent. Ces jours-la ſont pour eux des 
jouts de crife, quils redoutent. Mais une autre cau- 
Tſe de ce retard qui vous étonne, c'eſt l emprunt 1 
faire, dont on a parle, il y a ſix mois, & ſur lequel, 
_ malgre toute leur intelligence & les reſſources qu'ils 
annoncoient, ils ſont obligés de revenir de nouveau. 
Cet article, tres important, fera la matiere dure 
nouvelle Lettre. Il ſuffit de vous apprendre à pré- 
ſent que notre Adminiſtration eſt dans le plus grand 
embarras. 11 eſt queſtion d'y trouver quelque reme. 
de, & le moyen de ne pas manquer cet emprunt. 
Quand is auront pris une reſolution. a cet Egard, 
je vous en ferat part, & ce ſera vraiſemblab!ement 
Tepoque de I Aſſemblée future. Je ſuis faché de 
vous laiſſer juſques -1a ſur les Epines: prenez · vous: 
en 4 la lenteur de leurs deliberations. Cette nou- 
velle, du reſte, doit vous faire conceyoir le princi- 
pe du rabais & du diſcredit des Actiors. 
Quant 4 Tetahliſſement de Madagaſcar, il eſt cer- 
 tainement decide. Mais ſera-t- Il fait pour le Roi, 

ou pour la Compagnie : autre queſtion? Il faut es- 
perer que tout cela $'Eclatrcira, & que je ſerai 4 
meme de vous en parler au long la premiere fois, 


Fol Yhonneur d'etre, Wes © 
"443 var, le 18 Fevrier 116 


| 
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Din eee g ls cee dr u. 
e autre AGionnaire. | 


+ 


r ith r e pont. Monſieur, de vous Ecrire, 


ſorſqu'on u antionmcs une aſſemblèe des Actionnaires 


pour le 14 de ce mois. ]'al cru plus convenable 
d'attendre ce jour mEmorable, & de vous mander 
des faits, au lieu des conjectutez que ] aurois pu ha- 

zarder; de ne men point tenir à des bruits vagues, 
a des rumeats ge diverſes eſpeces, fomentees par 


chaque partf, ſulyant. 1Tnterdt qu'il a 4 les rpandre 
& à les accrediter., 


L'Afſembl&e, Mojifieur, not pes f nombreuſs 
que la derniers. 11 n'y avoit.que 209 depoſans. La 
matiere pourtant etoſt au molns auſſi intsreſſunte, u 
plutot on ne ſauroit en agiter une plus eſſentielle 
pour nous, - puiſque nous ſommes reduits à 1'alterna» 
tive, de faire banqueroute, ou de trouver d'ici, à da 
fin de Novembre 18 millions pour faire face aux 
armemens de la Compagnie & 4 ſes. engagemens, 
dont les Echeances dammencent a devenir urgentes 
des le mois de Mai prochain. C'eſt ce qui à patu, 


Monſieur, d'après lexpoſe de I Adminiftration,, rou- 
lant, 4 Fordinaire, ſur, les chefs. deja detailles dans 


ma premiere Lettre. Mais comment geſt - elle lais- 
ſè acculer à ce point. la? C'eſt un reproche d autant 


plus grave à faire à ces Meſſieurs, qu en nous pres- 


ſentant le 31 Aoũt Tur cette nèceſſité, ils avoient 
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laiſſe entrevoir des reſſources dont, ils ſavoient vrai- 
ſemblablement Vinfuffifince ou 1a nulffté des ce 
moment · la, mais dont au moins ils ont dũ etre ins- 
truits pleine met depuis le retour de nos derhiers 
vaiſſeaux. L' importance de cet emprunt, la ditficul. 
t6, le choix de ſa forme, joints à la concurrence 
ou il alloit ſe trouver aver celul du Rot, tout né- 
ceſſitoĩt Mrs, de Adminiſtration 4 recourir tres 
promptement à une aſſemblée générale, pour; aviſer 
aux moyens de ſecourir la Compagnie dans. une cir - 
8 conſtance auſſi critique. 

Ceſt ſans doutg pour prevenir de parcilles. incul. 
pations que dans'le preambule du compte rendu de 
ces Meſſieurs, ils declarent qu'ils auroient convoque 
beaucoup plutòt cette aſſembléèe, qui, aux termes 
des ſtatuts, doit avoir lieu au möis de Janvier, fi 
les 'differens Etars de Tecette' & de 'dEpenſe n'avoient 
| EtE arrieres , & ne les avoient mis dans Vimpuiſſen- 
ce de eeaftacet le Bilan de la Compagnie; que ce 
Bilan mEme n'&toit' pas encore en regle , pulſqu'il 
'Etoit "dEnuE de pluſieurs pleces probantes; qu'ils ſe 
croyolient pourtant en état de donner au moins un 
appergu ſuffiſant pour le moment, Mais, puiſqu'on 

Etoit oblige de sen tenir 4 un appergu, on auroit 

le fournir beaucoup plutòt. Nouvelle prile que ces 
Meſſieurs donnoient contre eux. Au reſte, ils ſe 
ſont mis au point d'Eviter dans cette aſſemblee toute 
diſcuſſion ſur leur conduite; par la neceflite de fe 
 d&tourner de tout autre objet, pour 8'occuper de 
l'objet eſſentiel & conſtant , de Temprunt 1 dir -hult 
millions. : 

Auſſi, Monſſeur, les Addion nales, n frap- 
pes de tant de negligence, ont - ils cru devoir ſus- 
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pendre toute digreffion à cet &gard, & travailler ſang 
relache 4 remplir leurs engagemens. On a procede 
ſans replique & ſans delai 4 la nomination de fix 
Deput6s pour -verifier la néceſſité de cet emprunt, 
de quelle quotits il devoit etre „& de quels moyens 
plus efficaces & plus prompts on ſe ſervixoit pour y 
pourvoir, Les ſujets elus ont eté: 


1 1 1 ll 


Ira in . ayant. . . . 124 volx. 
L Henitier, , + + 5 
Jaume. 3 210 
La Rochette. * + + * . 91 
4 Pancho. 22 80 
doe ea MIR TS 3 46 74 


Celui - ci, comme m du Roi „ayant nts 
que ſes occupations ne pouvoient pas lui permettre 
de ſujvre examen 4 faire des le commencement_du 
Comité, on a cru devoir y ſuppleer par deux autres 
Deputés, M. Dupan ayant 62 voix, & M. Julien, 
le plus nombreux en fuffrages aprss celui - ci. Ces 
Meſſieurs ont du s'aſſembler dès l'après midi a 
heures du ſoir, & rendront compte de leur travail le 
mercredi 29 Mars, lendemain des f8tes. . 
En outre,, Monſieur, comme à Vanicle 31 des 

ſtatuts, ou des Lettres patentes, contenant le Re- 
glement general pour I'Adminiſtration de la Compa- 
gnie, tant en France qu'aux Indes, il eſt dit „ tous 
» les trois ans, à compter du mois de Janvier 1769, 
» les Actionnaires pourront nommer fix d'entre eux 
» pour, pendant les ſix mois qui ſuivront leur no- 


-. 


. 


rere 


1 [earth des trois années e, concer- 


„ nant ſon adwiniſtration intérieure, celle de ſes 


v comptoirs & des differentes branches de ſon com- 
„ merce, les benefices ou les pertes qu'elle aura 
„ Eprouves. A Teffet. de quoi il leur ſera donné 


v communication des livres, regiſtres, marchés, in- 


» ſtructions ou correſpondances, & autres pieces 
„dont ils auropt - beſoin, &c.“ Les m&mes huit 
Deputés ont été autoriſes à prendre toutes ces con. 
noiſſanees, à recevoir les divers Memoires que les 
Actionnaires voudront leur envoyer, & 4 convoquer 
à leurs commites tels dentre eux qu' ils jugeront 4 
propos. En un mot, ils ont regu les pouvoirs les 
plus amples, & la reddition de ce compte doit faire 
la matiere d'une aſſemblee ſubKquente. . C'eſt - là ou 
pluſieurs Actionnaires ſe réſervent à recapituler les 
divers grieſs qu'ils ont contre Il'Adminiftration , 4 
_ . ſuggerer les moyens de la contenir &-de-lempecher 
de nous laiſſer déſormais ſur le penchant de notte 
ruine, en nous nt dans nn & dans la {6+ 
curité. 1 
Pour ne pas ene Is fil 40 yoperation prin · 
; cipale qui nous 2 OCCupes, Jai remis, Monſieur , 
A vous. porler enſuite: du nouveau Controleur ge- 
neral, preſent à notre aſſetnblée. 11 s'y eſt compor- 
te plus en Egal queen Miniſtre, & ne s'eſt attiré 
que plus de reſpect. II a; formè un contraſte frap- 
pant avec M. de Laverdy: il a montre autant de 
douceur, de conciliation , d'amenite, que l'autre ap- 


portoit de morgue, de dureté & de deſpotiſme. Les 


Actionnaires fremiſſent encore au ſouvenir de la der 
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niere ſeance de celui-ci: ils benifſent M. Maynon 5 
& ſouhaitent le voir longtems parmi eux. Il a lu un 
diſcours tres bien fait & tres adroit , qui, ſans ſigni» 
fier grand'choſe, lui a merits la confiance de Vaſ- 
ſemblée, & a jetté de la poudre aux yeux de beau 


coup d' entre nous. En effet, ce diſcours roule ſur  - 


les aſſurances les plus preciſes de la protection de 
S. M. envers la Compagnie, protection glorieuſe, 
ſans doute, mais abſolument inutile, puiſque dans 
cette occurrence, non-ſeulemant le Miniſtre.n'annon- 
ce pas que S. M. ſoit diſpoſee à lui donner aucun 
ſecours p6cuniaire , mais, que par le Bilan il eſt, au 
contraire, de montre que le Roi, doit plus de quatre 
millions à la, Compagnie, & qu'il n'en a _acquitts 
qu'un. Si jamais Il fut un moment où la bienveil- 
lance Eclatante & active du Monarque dit, ſe. man- 
feſter, e eſt aſſurement dans celui -.ci._ Les Deputes 
ne manqueront pas, . ſans doute, de remarquer cette 
contradiction, & d'engager. I'Adminiſtration, à porter 
zu pied du tròne Yes ſupplications les plus vives de 
Ii Compagnie, pour engager S. M. de ne pas nous 
abandonner dans ce cas-ci; & ſi les autres beſoins 
du Royaume ne permettent pas de nous fournir des 
fonds Etrangers , 4 recourir au moins à fa juſtice pour 
toucher le payement d'une dette auſſi neceſſaire 2 
notre conſervation. Il faut eſperer que Celt dans 
cette vue que Mrs. de IAdminiſtration opt deman- 
ds à Mr, le Controleur general la permiſſion de 
faire regiſtre de ſon diſcours. Ce monument dépo- 
ſe dans nos archives ſera un titre pour reclamer 
conſtamment les effets de ſa proteRtion promiſe fi 

athentiquements 


* 


e 


Quolque je vous aye écrit, Monſieur , que les Ac. 
rr ne s toient permis aucune reflexion , ja 
voulu dire que l' Aſſemblée avoit été plus tranquille 
que toutes les precedentes, & qu'elle n'avoit point 
degenere en querelles tumultueuſes, comme A l'ordi- 
naire. Quelques membres ſe ſont leves, & ont 
parls mème avec force; mais Vordre & la methode 
avec leſquels on a procede, le renvoi qui a été fait 
fur le champ de leurs objections/ aux Députés, ont 
Evits toute fermentation, & 1'aſſembl&e n'a et trou- 
blee en aucun point. 

M. le Chevalier d' Arcy a fait | 
tions ſur le Bilan lu par Adminiſtration , & ſurtout 
ſur les profits des Ventes depuis 1764, qu'il a pré. 
tendu &tre nuls à- peu nds. Mex . PAdminiftra- 
tion ne ſont point convents de cela, & le Che- 
valier perſiſtant dans fon 2 infinu6 combien il 
| tolt n&ceſſaire de — bro gg ag fois, & par 

plus d'un examinateur, la verité & la ſolidits des 
© * calculs, puiſque la Compagnie Angloiſe\, qui valoit 
bien la notre, .venoit de faire une erreur de 25 
millions, Cette- aſſertion, qu'il a avancee tres poſi- 
tivement, & dont il n'a pourtant donné aucune 
preuve, a beaucoup fait rire /Aſſemblée, & a &gays 
un inſtant cette ſcance, juſques la tres grave & tres 
triſte. 

M. de Moracin, ancien an er de Maſuli- 
- patan, a fait une ſortie vigoureuſe *contre la ſteri- 
"lite des aſſemblées de la Compagnie. II a obſerve 
que on paſſoit le temps 4 pointiller, à Elever mille 
queſtions frivoles, & que perſonne ne 8'occupoit de 


l'objet eſſentiel, qui eſt amelioration du Commer- 
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ce, ſoit par la diminution des depenſes, ſoit par 
de nouvelles branches qu'on pourroit embraſſer, ſoit 
au moins en perfectionnant les anciennes. 

M. de Mairobert a appuyé, & eſt parti de. la pour 
tonner avec feu contre PAdminiſtration, pour de- 
mander pourquoi, contre le vœu des Actionnaires, 
ſix ſujets ayant été propofes à 8. M. afin qu'il lui 
plit en nommer deux à la Direction, un ſeul avoir 
recu l'èlection du Roi ? Il eſt revenu ſur Vancienne 
objection qu'il avoit faite dans I Afſemblee du 31 
Aofit, concernant la confirmation neceſſaire de la 
nomination des anciens Directeurs, & ſa queſtion 
n'ayant point été reſolue la derniere fois, il a ſolli- 
cite qu'on y fit droit de nouveau. Mais cet Action- 
naire a déclarè en m&me tems, que c6dant pour le 
moment aux vues teligieuſes dont 8'occupoit la Com - 
pagnie, fi empreſſte A tenir ſes engagemens, à quel 
que prix que ce füt, & à ne point manquer 4 ſes 
traits, il ne faiſpit mention de cet objet que pour 
mémoire & afin de le rappeller une autre fois, pro ; 
teſtant qu'il ne sen departiroit qu après la ſolution 
de ſes difficultes. 

C'eſt pour ſatisfaire 2 ſes diverſes repreſentations 
qu'on a decide, Monſieur, comme j'ai eu I'honneur 
de vous dire, que les Deput6s pourront recevoir 
tous les Memoires des Actionnaires, & verifier leurs 
griefs, pour en rendre compte 4 Faſeinbice gEne- 
rale, - 

Enſuite M. d'Epremeſnil a lu un pioſet de Deli. 

| beration , renfermant les divers chefs de la miſſion 

des Députés: M. de Bruny, l'un des Syndics, & 

celui qui avoit deja fait lecture du compte de l' Ad. 

miniſtration , a propoſe celle qu'il ayoit dèjd minu- 
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tee, & qu'il croyoit devoir. paſſer, ſuirant "EY 


Aucun Actionnaire ne s'etant encore aviſe de la pro. 


poſition de M. d'Epremeſnil, il &oit d'autant plus 
eſſentiel dans ce cas-ci de bien libeller les objets 
dont devoient 8'occuper les DEputEs, qu'ttant ques» 
tion de mettre en vigueur l'article important de l'exa- 
men de la geſtion des Directeurs, on ne pouvoit 
donner des pouvoirs trop Etendus , trop detailles aux 
Actionnaires charges de cette optration, & que ce 
ne pouvoit Etre a PAdminiſtration à reſtreindre ou li. 
miter cette reviſion, | Cependant, comme M. de 
Bruny avoit .inſere des complimens pour le Roi & 
pour les Miniſtses dans ſon ArrEte, auxquels n'avoit 
pas ſongè l'autre redaQeur, on eſt convenu de refon- 
dre les deux ouvrages, & ces Meſſieurs ont paſſe 
dans un arriere - cabinet pour ſe concilier enſemble, 
& la D&dliberation miſe au net, on a donné la der- 
niere ſanftion 4 . par les ſignatures uſi- 
tées. 

Pour en „ a Fobjet eſſentiel . a la ſituation 
actuelle de la Compagnie, qu'en réſulte- t- il, Mon- 
ſieur? Que la Compagnie eſt un riche mal aiſ6, dont 
Pa&tif ſurpaſſe le paſſif, mais qui ayant des engage- 
mens tres preſſans 4 remplir, & des recouvremens 
tres tardifs 2 faire, eſt dans une poſition chancel- 
lante, toujours pret 4 sEcrouler, sil ne trouve ſur 
le champ les reſſources dont il a beſoin. Et ce qu'il 
y a de fichgux, c'eſt que, ſuivant le calcul de nos 
Regifſeurs, cet état perplexe & embarraſſe doit du - 
rer juſqu'en 1772 compris. Voici quel eſt leur ta. 


bleau. 
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Secours d trouve“. 


En 1769. .. 18,015,000 Livres. 
En 1770. . $3,641,000 
Eu 1771. - 1,254,600 
En 17722. 44,00 


23,125,000 Livres. 


Vous vous rappellerez peut - ᷑tre à cette occaſion, 
Monſieur, le Tableau de M. Necker, preſents le 
17 Avril 1764, par lequel, avec les 42 millions de 
ſecours à trouver ſucceſſivement dans les ann&es ſui- 
vantes, des 1769 le profit devoit &tre de 5,140,000 
Livres. Vous voila donc deja recule de deux ans, 
ſans qu'on puiſſe en aſſigner aucune raiſon valable. 
Nous ſommes reſtés dans la plus profonde paix; la 
Compagnie n'a effuys aycunes pertes; toutes les 
ventes ont paſſe ſes eſpErances, ſurtout la derniere, 
qui eſt la plus cohſidétable. On a emprunté 35 
millions, | 


S fa voir . 


Appel en 1764. . . 13,772,800 Livres. 
Emprunt viager, 1765. . 10, 106.00 
Loterie en 1767. . 12,000,000 


35,878,800 Livres. 


Si l'on n'en a pas emprunté davantage, ce n'eſt 
ni defaut de bonne volonté ou de reſignation des 
Actionnaires, ni manque d'empreſſement de la part 
du Public à apporter ſon argent. Pourquoi donc 
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_ VAdminiftration n'a. t - elle pas profits de ces circon. 
ſtances favorables pour mettre le projet à ſa perfec. 
tion, & ſe porter le 'plutor -poſſible au point de 
ſplendeur, où peut atteindre la Compagnie? Autre 
point de diſcuſſion dont s' occupęeront probablement 
les Députés, & qui doit faire un des objets les plus 
eſſentiels à leut examen. 

Il ne faut pas diſſimuler, Monſ ieur, que les Di. 
recteurs pretendent que le dernier Emprunt des 12 
Millions en Loterie n'eſt pas un emprunt , que ce 
reſt qu'un ſecours momentane, puiſque ces fonds 
doivent Etre reſtitues dans le cours de cinq ans, 
Mais nouveau reproche à faire à ces Meſſieurs, 
Pourquoi choiſir la maniere d'avoir de l'argent, qui 
remplit le moins ſon objet, & qui ne diſpenſant pas 
d'en faire un Emprunt poſterieur, prolonge la ſitua · 
tion critiquęe de la Compagnie, & la tient toujours 
dans un état précaire? Vgus ſentez tout de ſuite, 

Monſieur, à quelle foule de réflexions donne lieu 
ce mauvais raiſonnement: que de reproches de tou- 
te eſpece on pourroit accumuler contre une Admi- 
niſtration auſſi mal dirigee, auſſi variable, auſſi in- 
conſequente. Je laiſſe travailler votre imagination 
dans votre ſolitude, & je reviens au ſyſt&me dont 
je vous al donné le réſultat. Nos Dire&eurs par- 
tent de · la, & en leur accordant ce qu'on pourroit 
leur conteſter, que la loterie des 12 millions n'eſt 
pas un emprunt, ils Etabliſſent que leur proſpectus 
ultérieur de la ſituation de la Compagnie rentre dans 
celui de 1764, & qu'en ajoutant aux 24 millions à 
peu pres empruntes deja, les 23 millions qui reſtent 
4 trouver, cela ne forme qu'un total de 47 millions 
g engagemens, excedens il eſt vrai, de 5 millions les 
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42 qui faiſoient la maſſe dont on paroiſſdit ſeule- 
ment avoir beſoin dans le premier plan; que cette 
difference meme devient nulle, fi l'on fait attention 
que l'on avoit calcale dans celui-ci le profit des 
- ventes 4 90 pour 100 de benefice, lorſqu'il n'en a 
donne reellement que 75: ce qui fait 15 pour 100 de 
moins. Vous allez dire 4 cela, Monſieur, qu'il faut 
mieux calculer ; qu'on ne peut ſtatuer ſur rien fi l'on 
ne part pas des points fixes, & que les projets nou- 
yeaux étant fondes ſur des appercus non moins ſu- 
jets à erreur , on ne ſait plus A quoi &en tenir, & 
qu'il n'y a pas plus de raiſon pour s'y fier qu'aux 
precedens. Tout cela prouve , Monſieur, combien 
il eſt néceſſaire de ſuivre de pres une Adminiſtra- 
tion ſi peu ſure. Je vous rendrai compte la prochai- 
ne fois de ce qu'auront decids les Deputes ſur le 
point le plus eſſentiel, quant à preſent, Ceſt · A- dire 
ſur lemprunt de 18 millions. 

On aſſure que certaines gens ſe Aattent qu'il ne 
pourra avoir lieu, que la Compagnie ſera obligte 
de ſe diſſoudre, & qu'une nouvelle Compagnie, qui 
des 1764 Etoit d&ji diſpoſéèe 4 embraſſer ce Coni- 
merce , n'attend que cet èvènement pour ſe ſubſtituer 
1 notre place, & &Fenrichir on nous nous ſerons 
[uin&s, 


] al Phonneur d etre, &c. | 
Paris, ce 19 Mars 1769. 
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CINQUIEME LETTRE 


Dun Afionnaire de la Compagnie des Indes & un 
autre AFionnaire, 


nt E gEnerale, Monſieur, tenue hier 
29 Mars, a commence a 9 heures du matin, & n' 
fini qu'a plus de 3 heures. Elle étoit fort nombreu- 
ſe, mais tout s'y eſt paſſe avec autant d'ordre & de 
dècence que dans la derniere. On doit attribuer 
_ Pheureux changement qui s'eſt fait dans ces cohues, 
precedemment fi tumultueuſes, à la politeſſe & à l 
ſimplicite de M. le Contrdleur general, qui, comme 
Jai eu Ihonneur de vous le marquer dans ma der- 
niere Lettre, a donné Vexemple de la plus grande 
amenite & de l'eſprit le plus conciliant. Pluſieus 
Actionnaires ont parle, & preſque tous avec plus ou 
moins d'applaudiſſement: il n'en eſt aucun dont le 
Meémoire ne contint des vues tres utiles & des re- 
cherches faiſant honneur 4 ſes connoiſſances. Si le 
grand nombre n'eſt pas entre dans la queſtion, f 
pluſieurs sen ſont Ecart&s, & fi aucun n'eſt reſt 
dans le centre fixe, cet une preuve de la rarete 
de cette rectitude de jugement, eſſentielle 4 tout 
bomme qui raiſonne en public, & qui ſe concentrant au 
point veritable, ne le laiſſe jamais en decà, & Ven 
peche toujours de s'Ecarter au dela de ſon ſujet. Je 
ne puis mieux, Monſieur, vous mettre au fait de 
cette ſeance, qu'en vous detaillant par ordre ce que 
chacun a Ecrit & a dit, & en vous donnant le reſu- 
me des divers ſentimens de ceux qui ſe ſont crus en 
Etat de S'expliquer, 
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M. de Bruny, l'un des Syndics & I'Orateur ordi- 
naire de PAdminiftration, a ouvert la ſeance en 
annoncant ſon objet. Il a dit que Meſſieurs de I'Ad- 
miniſtration Etojent d'autant plus contens du travail 
des DEputes, qu'ils avoient vu que leur reſultat Etoit 
à peu pres le meme, & qu'ils s'Etoient rencontres 
exactement dans les baſes de leur calcul. Cet Eloge, 
que ce Syndic a juge 4 propos de donner 4 ſes con- 
freres, auroit pu, Monſieur, &re abſolument con- 
teſts par les Deput&s, comme vous obſerverez par la 
ſuite , puiſque Particle ſeul de 'Emprunt qui eſt le 
plus capital 2 preſent, & que ces Meſſieurs ne fal- 
ſoient monter qu'à 18 millions, va 4 pres de 21, 
ſuivant_ le réſultat de Mrs. les DEputes. Ceux. ci 
ont eu la bontE, ou plutòt la foibleſſe, de ne pas 
r6clamer contre une aſſertion auſſi hazardéèe, & ont 
paru Papprouver par leur ſilence. 

Enſuite, M. L'Heritier, Pun des Syndics, a relu 
robjet de la miſſion des DEputes, roulant ſur 3 chefs : 
10, L'examen du Bilan de la Compagnie: 20. La 
quotite de I'Emprunt 4 faire & la maniere d'y procẽ- 
der: 30. La verification des abus de Adminiſtration 
& les moyens d'y remédier. Pour ſatisfaite au pre. 
mier article, il a rendu compte de l' examen fait par 
les Députés de l': at actuel de la Compagnie. Il s eſt 
jettè dans une quantitè de calculs, de details, beau- 
coup trop longs & tres inutiles; dont le reſume eſt 
que V'atif de la Compagnie en 1764 ſe montoit 4 
230, 633, 050 Livres, & que le paſſif &ant con- 
ſtate pour 188, 418, 518 Livres, il reſtoit 4 la Com- 
pagnie, diſtraction faite des Actions, 42, 214,548 Liv. 
Et qu'en 1769, ou nous ſommes, I'aQif étant de 


287,618, 771 Liv., & le paſſif de 233, 914, 403 Liv. 
P 4 


(6344) 


il reſte net 53, 704, 208 Livres: que la Compagnie 
_ a donc bancici de 11 5489, 720 Livres depuis 
greg . \ 
M. d' Epremeſuil 2 pris: la ral; après ce comp- 
te rendu, & n'a pas diſſimulè que de ce travail il a · 
voit rèſultè un ſchiſme dans le ſein des Deputes : que 
des huit, trois en avoient conclu la nEceſſits de la dis. 
ſolution de la Compagnie, contre cinq qui perſi- 
ſtoient 2 la maintenir: bonne & avantageuſe; que M. 
Panchault, ſoutenu de Mrs. de la Rochette & Du- 
pan; étant du premier avis, avoient fait un M&moi- 
re en conſequence, qu'ils alloient ſoumettre aux rè- 
flexions de l'Aſſemblee: qu'il y rEpondroit enſuite. 
En effet, M. Panchault a fait part de ce M&moi- 
Te, bien propre à frapper les Actionnaires d'une ter- 
reur ſalutaire, & a leur faire connottre les vices de 
Ja machine de la Compagnie. Bien. loin de flatter, 


comme à fait juſqu'ici Adminiſtration, de nous 


faire tout voir en beau, il a- cave au plus fort, & 
mettant tout au pire, il a dEmontre que 1'augmenta- 
tion de Vactif n'6tant qu'eEventuelle, & celle du pas- 
ſif deja arrEtee par des engagemens conſentis, dont 
les termes fatals commengoient a nous menacer de 
tres pres, il n'ttoit pas prudent, il Etoit mEme plus 
que tEmeraire, de nous engager à faire de nouveau 
un commerce dont le moindre dérangement pouvoit 
nous prècipiter dans une ruine irrEmeEdiable & en- 
trainer nos créanciers avec nous. Qu'en admettant 
meme , comme ſur le benefice de 41 millions quj-doit 
ne |'&re qu'en 1771, ce benEfice Etoit trop peu de 
choſe relativement 4 la miſe dehors des Actionnai- 
res, & rendoit tout au plus Vinteret de I'argent à 5 
pour 1co: que fi on” mettoit en balance les hazards 
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de toute eſpece, dont le moindre contre - nous pour- 
roit abſorber ce benefice, il fe trouvoit que la Com- 
pagnie devoit t6t ou tard avoir une fin funeſte : quen- 
vain ſe flatteroit-on de pouvoir, par un commerce 
plus Iucratif, balancer ces dangers, & ſe preparer 
aux EvEnemens ſiniſtres; que, pour ne s'atrèter qu'à 
celui de Bengale, il Etoit demontre que ce commer- 
ce de 117 pour 100 de benefice , rendu en 1764. 
avoit ſucceſſivement decri juſqu'a 66 pour 100 à la 
derniere vente; & que ce dèchèt ne-pouvoit malheu- 
reuſement qu'augmenter par la concurrence des An- 
glois, toujours à mEme de nous faire rehauſſer les 
achats ſur les lieux, & de nous faire diminuer nos 
retours en Europe, au point que nous ſerions depuis 
longtems en perte dans le cas ou ils conſentiroient 
à ne point bEnEficier, Apres cette premiere partie, 
malheureuſement trop lumineuſe & trop ſenſible; ſur 
la necefſite d'une diſſolution actuelle & de tenohcer 
ahſolument au commerce de VInde, il a propoſe de 
tourner la Compaghie des Indes en une Caiſſe d'eſ 
compte, telle qu'elle en a deja eu une, dont les 
AQtionnaires preſens ſeroient proprietaires au moyen 
d'un appel de 600 Livres par Action, pour acquitter 
les dettes urgentes dont on a parle, ou auxquels ſg- 
roit ſubſtituee une Compagnie toute prète à les rem- 
placer, & dont alors ils deviendroient ſeulement 
créanciers, 4 raiſon de 10 Livres de rentes par Ac- 
tion ſur le pied actuel. Cette ſeconde partie na 
pas été vue du meme (il que la premiere: on a 
trouve que M. Panchault, comme tous les E 
ques, ſavoit beaucoup mieux detruire qu edifier. 

M. d'Epremeſnil a cherche à balancer les impres- 
ſions dont il a cru voir les Actionnaires atteints par 
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la lecture du Mémoire de M. Panchault : il faut 
avouer que ſa rEponſe Etoit plutdt une déèclamation 
qu'une rèplique raiſonnèe & capable de detruire les 
principes de ſon adverſaire. Après des phraſes de 
rhéteur, il a voulu établir que le Commerce de la 
Compagnie Etoit bon en lui m&me; que les riſques 
qu'elle avoit à craindre des Elemens & des hazards 
politiques, comme la guerre, n'6toient pas au point 
de detruire les benEfices qu'elle pouvoit ſe procurer 
en tems en paix. II a renverſe enſuite le nouveau 


projet de M. Panchault, &. c'eſt ce qu'il a fait vic- 
torieuſement, en dEmontrant que pour 22 à 23 mil- 
lions la Compagnie moderne ſe trouvoit tout à coup 
ſubſtituèe à une propricte de plus de 2c, ooo, ooo 


Livres de la Compagnie actuelle. 
| Si cette chilte a fait plaiſir aux Actionnaires, & 


a prouvé que cet Avocat du Roi ne ſavoir pas 
molhs bien detruire que l'autre, on a vu avec peine 
que cet orateur avoit beaucoup plus promis qu'il 
n'avoit tenu dans la premiere partie de ſon diſcours, 
en Etabliſſant que le commerce de la Compagnie 
Etoit bon en lui - meme, II a pretendu qu'il falloit 
diſtinguer en fait de commerce, les depenſes eſſen» 
tielles au commerce, & celles faites par le commer- 
ce; que les premieres étant liées à la choſe mEme, 
fi elles excedoient ſon bEnefice, le commerce deve 
doit alors à charge & qu'il fallpit y renoncer: qu'au 
contraire, les depenſes occaſionnées par le luxe, 
par Vineptie, par la vanite, par la mauvaiſe foi, la 
negligence , Etant abſolument Etrangeres au commer- 
ce, il ne falloit les mettre ſur ſon compte que com- 
me autant de benEfices,, qui, étant mieux Economi: 
es, en avroient produit de nouveaux. D ces 
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principes établis, on croyoit que M. d Epremeſnil 
alloit faire voir que dans le Commerce de la Com- 
pagnie des Indes, y ayant beaucoup de depenſes de 
cette eſpece, on en devoit conclure qu'il avoit ren- 
du beaucoup, & pouvoit rendre davantage par une 
meilleure adminiſtration; qu'il Etoit poſſible de 
pourvoir à cette meilleure adminiſtration, & d' em- 
pecher que tout le gain des Actionnaires ne ſe dis- 
ſipat par les cauſes Etrangeres qu'il venoit de deve- 
lopper. Voila ce qu'il avoit à demontrer, & ce qu'il 
n'a pas fait, Auſſi ſon adverſaire eſt- il reſtè maitre 
du champ de bataille, & tous les Actionnaires ſen- 
ſés n'en ont Ete que plus convaincus d'une diſſolu- 
tion nEceſſitee, 

M. le Comte de Lauraguais a voulu repliquer au 
diſcours de M. d'Epremeſnil, & venant 4 Vapput de 
M. Panchault, il a prétendu que bien loin mème 
que les. 11 millions du pretendu benéfice fuſſent 
reels, il ne voygit qu'une perte veritable. Ce Sei- 
gneur, plein d'eſprit & de ſaillſes, emporté par la 
fougue de ſon genie, s'eſt perdu enſuite en phraſes 
inintelligibles, & n'ayant rien prouvé, il a reſultE 
de ſon diſcours qu” il ne voyoit'en ce qu'avoit dit M. 
d'Epremeſnil, que des aſſertions vagues , des eſpe 
rances chimeriques, une credulite vaine. Sur quoi 
PAvocat da Rol ayant ripoſte, il geſt Etabli un 
commerce de plaiſanteries entre ces deux Meſſieurs , 
peu digne de IAſemblee & de Vimportance de la 
matiere. 

M. Duval s'eſt levé 4 ſon tour, & ne pouvant g6- 
truire le MEmoire formidable de M. Panchault, il 
I'a apoſtrophe , en lui demandant de quel droit il 
avoit agite une matiere qui n'etoit polnt contenue 
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dans les objets de la miſſion des Députés? Ces re- 
proches étoient trop mal fondés pour metriter beau- 
coup de diſcuſſion, puiſque, fi cet objet n' toit pas 
explicitement compris dans ceux pour leſquels les 
-Deputes avoient EtE nommes, il I'Etoit implicitement 
dans les conſequences qui devolent reſulter de leur 
travail. 

M. le Marquis de Sanſay a ly une eſpece de reſu- 
me de ce qui. venoit_ de ſe paſſer, & a remarqué 
qu'il-ne - voyoit pas encore que la partie des DEpu- 
tes, tenant pour la continuation de la Compagnie, 
eftt rempli le point effentiel, c'eſt a-dire, ſe fir 
expliqute ſur I'Emprunt & la maniere de le faire: 
point in6vitable dans tous les cas, dans celui meme 
de diſſolution, & qu'on voyoit hien dans le ME- 
moire de M. Panchault par le remede prompt & 
efficace qu'il apportoit au mal urgent, en taillant 
dans le vif, il eſt vrai, mais enfin en habile hom- 
me & en grand politique. ' 

A cela M. d'Epremeſnil & ſes confreres font 
convenus n'&tre foint encore prets, & s'etre trop 
occupés de Vexiſtence de la Compagnie, qu atta- 
quoient leurs adverſaires, pour avoir eu le tems 
d'aviſer au reſte. 

Sur quoi M. le Duc de Charoſt a fait auſſi ſes 
reflexions tres judicieuſes, & a été davis de renvo · 
yer de nouveau Mrs. de l' Adminiſtration, conjoin- 
tement avec Mrs. les Députés, pour aviſer a cet 
objet, toujours plus urgent, 

M. Necker, qui juſques - 12 avait 66 tres r6ſervs , 
a pris Ia parole enfin, & a pretendu qu'on ne. pou- 
volt parler de 1a diſſolution de la Compagnie ou «de 
ſa continuation que lorſqu'on ſaura les intentions de 
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8. M. à cet égard; que cette Compagnie ayant 46 
entrepriſe dans I'Etat, devoit continuer, quelle qu en 
fit l'iſſue, fi elle étoit jugée néceſſaire au bien · &tre 
de ce mème Etat; ceſſer, au contraire, & $'annihiler 
d&s qu'elle lui ſerolt prejudiciable., 

On ne ſait ſi M. Necker avoit avance adroitement 
ce ſyſtẽme royaliſte pour ſonder - le Miniſtere , & 
Pobliger de gexpliquer; mais M. d'Invau, toujours 
inalterable, n'ayant rien rèpondu, M. Necker a con- 
tinuè, & a»pretendu-qu'en laiſſant ſubſiſter la Com- 
pagnie elle pouvoit largement, tous frais reels ou 
poſſibles deduits, ſur un Armement de 15 millions 
de miſes dehors, donnant une vente de 29 à 27 mil · 
lions, droits du tonneau compris, produire 1,920,000 
Livres de beneEfice; ce qui n'Etoit point 4 négliger: 
qu'en cas de diſſolution, au contraire, le ſyſteme 
de M. Panchault étoit impratiquable, & il falloit en 
inventer un autre: ce qu'il n'a pas eu de peine à 
perſuader. 

N'ayant rien de mieux à faire, on a conclu 3 
voter incontinent ſur les deux avis-ouverts par les 
Deputes, de la diſſolution ou de la continuation : 
à quoi* ayant été procede- par appel, il. s'eſt trouve 
183 voix pour la continuation, contre 63 paur la dis- 
ſolution, Et, ne vous y trompez pas, Monſieur , 
quelque ſupErieure que ſoit cette preponderance de 
voix, il n'en eſt pas moins vrai que le grand nom- 
bre, & le tres: grand nombre des Actionnaires, eſt 
pour la diſſolution. Mais, x Les voix ayant été 
donnees publiquement, beaucoup ont parle par ref 
pect humain, contre leur ſentiment intérieur, & ſe 
ſont fait un point d'honneur de regarder ce vau 


comme un zele 9 7 29, Pluſieurs ſont con- 
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venus que ce vœu Etoit plutdt un deſir qu'une vos; 

lonté reelle. 30. Les gens ſenſes ont enviſage qu'il 

ſeroit toujours tems de revenir à la diſſolution, s'il 

Etoit demontre impoſſible de ſe maintenir, ou que 

les ſecours fuſſent introuvables: qu*au contraire , 

en ſe coupant Etourdiment bras & jambes, on $'0- 

toit toutes reſſources. 40. M. Panchault a preſents 
ſon objet d'une fagon trop deſavantageuſe pour les 

Actionnaires, & pluſieurs, révoltés de la fagon lé- 

gere dont il les expédioit, ſe ſont roidis contre 

leur propre opinion juſqu's ce qu'il ſe prèſente un 
ſyſteme plus favorable. Je ne ſerois donc pas ſur- 
ptis, Monſieur, d'avoir à vous annoncer dans ma 
prochaine Lettre PextinQion de cette * meme Com- 
. 1k { 

Par la dellberatlon on eſt convenu que Mrs. les 
Syndics & Directeurs, conjointement avec Mrs. les 
Deputes, ſe raſſembleroient de nouveau pour pren- 
dre un parti definitif ſur / Emprunt. Mais comment 
peut-il avoir lieu? C'eſt une queſtion ſi difficile 4 
reſoudre, que de cette impoſſibilitè mème i! reſulte 
de nouvelles raiſons de ſe diſſoudre. C'eſt au lun- 
di 3 Avril que doit avoir lieu l'aſſemblée definitive 
2 ce ſujet, & c'eſt des' le 15 du m&me mois que 
tombent les premiers de nos engagemens. Jugez, 
Monſieur, combien les momens ſont chers, & dans 
quel effroyable precipice nous ſommes prots à tom · 
ber, par la ſecurite où nous a laifſe I' Adminiſtration, 
Auſſi, M. de Sanſay, un des anciens Syndics, eſt - 
il venu a pluſieurs repriſes pour qu'on inſere dans la 
deliberation, une Commiſſion preciſe aux Deputes 
de ſavoir les cauſes de cette reticence fatale. Mais 

cette connoiſſance, toute importante qu'elle eſt, 


\ 357 


n'ayant pas été trouvée eſſentielle pour le moment, | 
on a jugE à propos de ſe concentrer uniquement | 
dans l'objet de IEmprunt. Je m'arrète ſur des ré- . 

flexions ultErieures 4 cet Egard, & ne prematurs | 
point les &vénemens. | 


Tai Phonneur d'&te, &c. 
Paris, le 30 Mars 1769, 


R p * 
Sti n 


D'un Adionnaire de la Compagnie wes Indes à un 
autre Adkionnaire. 


Ca que j'avois prevu, Monſieur, eſt arriv6, & 
quoiqu'a I Afſemblte du 29 Mars la continuation de 
la Compagnie efit été arretee à la tres grande plura- 
lite des ſuffrages, on a force dans celle du 3 Avril 
les Actionnaires 4 porter eux · memes le coup fatal à 
cette Compagnie, en les faiſant delibErer ſur un 
point qui ne pouvoit ni ne devoit Etre agité. Je 
vais continuer 4 vous inſtruire en detail de l'ordre 
des faits, & de ce qui 8'eſt pafſe dans cette aſſem- 
* blee, plus longue encore que les autres, plus flottan- 
te, plus orageuſe, & oùẽ le Deſpotiſme qui juſquiici 
$'6(toit pars de toutes les graces de la bienveillance, 
de VamEenits, en pronongant encore le mot de Li- 
berté, a leve ſon front altier & appeſanti ſon joug 


formidable, 


n 


- M. de Bruny a lu d'abord le journal de ce qui 
$'Etoit paſſe dans les Comités particuliers de 'Admi. 
niſtratiou & des Deputes, d'o il réſulte: 10. Que 
la quotits de I'Emprunt, en cavant au plus fort, 
— doit Etre de 3o millions, dont 20 millions 4 trouver 
cette annèe, & 10 millions en 1773. 20, Que ne 
pouvant aviſer ſur le champ A un pareil Emprunt, 
par pluſieurs raiſons, on ſe contenteroit d'un Em- 
prunt proviſoire. 30. Que cet Emprunt momentané 
ne pouvant qu'etre tres onereux,- il falloit le faire 
le moins fort & le plus bref poſſible. 40. Que toutes 
ces conſiderations priſes, on l'avoit fixe 4 11 mil- 
lions, fonds ſuffiſant pour couvrir les beſoins de la 
Compagnie juſqu'en Septembre compris, & par une 
voie de Loterie rembourſable en Janvier & Février 
ſuivant, ſur les fonds revenant de la vente de cet- 
te annee. | #5, 
M. de Bruni a ajouté, qu'apres avoir appelle à ces 
deliberations, differens Banquiers, Notaires & au' 
tres Actionnaires, toute Iaſſemblee, au nombre de 
plus de 30, avoit été preſque unanime: mais qu'en 
ce moment, c'eſt-4-dire le 31, Etoit ſurvenue une 
Lettre de M. le Controleur general, dont il a fait 
lecture. 

Cette Lettre, fort longue, porte en ſubſtance, 
que ſur le compte que M. le Contrdleur general a 
rendu au Roi des -aſſemblees des 14 & 29 Mars, 
S. M. Vavoit charge d'ecrire aux Deputes, que ſon 
intention Etoit qu'ils examinaſſent de la fagon la plus 

ſerieuſe l'ëtat veritable de la Compagnie; qu'ils pe- 

ſaſſent ſcrupuleuſement les avantages & deſavantages 
de ſon commerce, & qu'ils ne la miſſent d' aucune 

fagon dans le cas d'altérer ſa proprieté & celle de . 
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ſes cr6anciers: que le Roi ne pouvoit conſentir 4 uit 
Emprunt proviſoire ; que 'Emprunt, permanent n'eũt 
6&6 arrEts,-&; qu'on n'eũt afſigne une hypotheque: 
- que dans le cas où la Compagnie ne pourroit CON « 
tinuer fon Commerce, S. M. vouloit bien la dé- 
charger de ſon privilege, & accorder aux Nego- 
cians la libre navigation de IInde : que ſi le Comité 
eſtimoit que les Actionnaires puſſent & duſſent conti. 


nuer leur Commeree, on efit 4 preſenter des mo- 


yens propres 4 remplir les engagemens actuels, & 
de telle ſorte qu'on ne fut plus dans le cas d'y re- 
venir; que de ceux qu'on auroit à propoſer, 8. M. 
interdiſoit tout Emprunt par voie de loterie & par 
viager. n 9 a 1417 

Tous les projets, Monſieur, ſe trouvoient ren- 
verſés par cet incident; auſſi le Comité fut - il d'avis 
de  deputer. ſur le champ 4 M. le Controleur gené- 
ral, 4 peffet de le ſupplier de repréſenter au Roi, 
que le court délab des Echeances qui menagoient la 


Compagnie, ne permettoit pas de ſonger 4 Em-. 


prunt definitif, & que la neceſſite d'amorcer les pre- 
teurs d'argent exigeoit une des deux voies proſerites. 


M. le Contrdleur general recut la Deputation avec 


bonté, & dona des eſpèrances ſur le ſucces des re- 
preſentations. En conſequence ces Meſſieurs reſte - 


rent au point où ils Etoient, & c'eſt ce qui a termi. 


nè le diſcours de M. de Bruny. 


M. L'Heritier eſt revenu enſuite ſur les calculs de 


la poſition de la Compagnie, & il a declares qu'il 
toit gliſſè une erreur de pres de 4 millions par un 
double emploi fait dans le paſſif de la Compagnie, 


qui ſe trouvoit chargèe d autant moins.  Enſorte.que 


ſon actif étant de 287,619,071 Livres, ſon paſlif ds 


1 
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229,843,700 Livres, excedent &toit port64 57,735, 371 


Livres, dont il eſt vrai qu'il ne ſe trouvoit quenvi- 
ron trois millions à bypothéquer ſur le Contrat de 
180 millions, qui n'etoit plus libre que de 173,234 
Livres de rentes; le ſurplus ne conſiſtant que dans 
des fonds 4 rentrer, dans le mobilier de la Compa. 
gnie, dans les edifices, vaiſſeaux,  &c, Ce qui 
Etoit ſuſceptible de plus ou de moins de réduction 


dans Veſtimation, au cas * on voultt y- . une 
| bypotheque. | 


Sur quoi M. le Coltidlene: general a pris la paro- 
le & a lu un diſcours, dont le reſultat eſt que 8. M. 
ne veut point que la Compagnie faſſe un Emprunt 
proviſionne!, qu'elle ne ſoit dEcidee à un Emprunt 
formel & poſitif; & que n'ayant de gages à donner 
pour cet Emprunt, que la propriete du capital de ſes 


Actions, diftraite & déclarèe inaliènable par Edit de 


1764, il faut que les Actionnaires commencent par 


ſe decider ſur ce point, & donnent leurs voix par 


ſcrutin, pour plus de liberté dans les ſuffrages. Du 
reſte, S. M. declaroit de nouveau par l'organe de 
ſon Miniſtre, qu'Elle laiſſoit la plus grande liber:c 


aux Actionnaires. Qu'au ſurplus, 8'ils Etoient decir 


des à la diſſolution, la ſageſſe de 8: M. avoit d&ji 
prèvu tous les cas poſſibles, & avoit par devers El- 


le les moyens de faire faire le Commerce. Dans ce 


m&me diſcours, M Maynon annongoit que le Roi 
avoit eu connoiſſance du projet de la Caiſſe d'cs- 
compte & l'approuvoit. 

Ce diſcours, Monſieur, &toit le re ſultat du Con · 
ſeil tenu la veille 2 Avril, & a occafionne beau- 
coup de debats, mais inutilement, En vain, dit- on, 


que 8. M. n'avoit voulu ſans doute obliger les Ac- 
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tionnaires 4 voter ſur ce point, que dans le cas on il 
ne ſe trouveroit pas d'autres moyens de donner un 
gage aux crèances qu'on vouloit contracter; que plu- 
ſieurs Actionnaires avoient des projets à cet égard, 
qu'il falloit diſcuter. En vain repreſenta-t- on que 
cette queſtion mEme ne pouvoit s'agiter, parce que 
la pluralite n'avoit pas le droit de decider en pareil 
cas; qu'aucun Actionnaire n'ttoit le maitre d' enga · 
ger la propriete de ſon voiſin; que cette propriete 


Etant déclarée inaliènable par une loi ſolemnelle, 


enregiſtree au Parlement, il falloit que le Souve- 
rain y derogelt auparavant, par une nouvelle lot 
qui regut la m&me ſanction. Toutes ces TEflexions 
ne ſervirent qu'4 prolonger la ſeance, & M. le 
Controleur general, avec ſon affabilite ordinaire, 
mais ſans ſe departir du plan propoſe, forga la 
Compagnie à ſe declarer ſur cet article. Vous vous 
doutez bien, Monſieur, que le grand nombre ſe 


refuſa 4 I'bypotheque, & ce parti l'emporta de 164 


voix contre 76. Ce refus eſt ſans contredit ce que 
la Cour demandoit, & ſur quoi elle comptoit. Quot- 
que M. le Contr6leur general n'ait pas arguments 
ſur le champ pour la diſſolution , cette conſequence 
Etoit prẽparèe d'avance par ce qu'il venoit de lire, 
& les plus ſenſes d'entre les Actionnaires rogerdent 
la Compagnie eomme an&antie. 


Cependant M, le Contrdleur general ſoutenant ſon. 


caractere de moderation & de tranquillite, n'a point 
deſapprouve qu'on ait fait enſuite lecture du projet 


de M. Necker, celui que les Députés avoient godtte - 


le plus, & qui operoit ['Emprunt des 11 millions 
demandes. Cet Emprunt conſiſte en 36,920 billets 
de 300 Livres, c'eſt · à · dlte en autant de billets qu'il 
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y a d' Actions, tous rembourſables en Janvier & Fe. 
vrier prochain, ſur les produits de la vente de la fin 
de l'année, & ſuſceptibles de chances de 3,700 lots, 
faiſant une ſomme de pres de 900,000 Livres; ce 
qui cofitera 4 la Compagnie pres de 10 pour 100 
pour un ſecours momentane, & abſorbera preſque 
tout le profit de cette vente. : 

M. Duval ayant pretendu que cet Emprunt, com- 
me [tres onereux, devoit & pouvoit - &tre reſtreint 
a 6 millions za voulu lire un projet, qui n'a point 
te EcoutE. 

M. Panchault, que pluſieurs ARionnaires regar- 
dent comme le deſtructeur de la Compagnie & ſon 
ennemi mortel, s'eſt oppoſe auſſi au projet de M. 
Necker, comme ruineux. II a propoſe de faire une 
ſouſcription volontaire de 3- 4 4 millions, fonds 
qu'il regardoit comme ſuffiſans aux beſoins de la 
Compagnie pour les mois d'Avril & de Mai. II 2 
pretendu que tout Actionnaire honnEte & zElE pour 
la Compagnie ne pouvoit fe refuſer 4 ce ſecours, & 
ſe contenteroit tres bien de 5 pour 100. II a donné 
" Fexemple, & a dit qu'il ſouſcriroit pour 100,000 Li- 
vres, entre les mains de M. le Controdleur general, 
M. le Comte de Lauraguais l'a ſuivi, & a ſouſcrit pour 
24,000 Livres; M. de la Rochette, pour 15,000 Li- 
vres. Le croiriez-yous, Monſieur? Cet effort pa- 
triotique, & qu'on ne doit attribuer qu'au zele le 
plus pur & le plus noble, a été hué; & les ſang- 
ſues de la. Compagnie, ces Banquiers avides qui 
s'engraiſſent de ſa ſubſiſtance, & ne 8'intereſſent 4 
ſa conſervation qu'autant qu'il lui reſtera aſſez d' em- 
bonpoint pour ſatisfaire à leur voracite, ces hom- 
mes ſans front & ſans pudeur, n'ont pas rougi de 
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ſe montrer 4 decouvert dans une afſemblee. auſſi pu- 
blique & auſſi nombreuſe, & ont tous vote pour le 
projet de M. Necker, comme le plus utile à leurs 
intéréts, ou plutòt il a &E adopté par acclamation , 
& le vulgaire aveugle a conſacré par ſes ſuffrages ce 
monument de la cupidite de ſes auteurs, & de Vim» 
becillite de ſes victimes. 

En vain M. Nau, Actionnaire, a demande fl lire 
un projet, qu'il à aſſuré etre très clair, tr&s ſimple 
& le moins à charge poſſible, L'ivreſſe avoit gagné 
au point qu'on n'a pas voulu Ventendre, & l'on 
procede à former la deliberation de cette aſſem- 


blee, dont le reſultat a été de charger de nouveau 


les Syndics, Directeurs & Deputes de revoir le pro- 
jet de M. Necker, de le modifier, de le reſtreindre 
& de le mettre en état d' etre préſentéè 4 M. le Con- 
troleur général: qui de ſon cdte a promis de le fai- 
re voir au Conſeil , & de faire changer, il Etoit 
poſſible, S. M. ſur fa volonte déterminée 4 ne Ton- 
ſentir 4 aucun Emprunt proviſionnel , que I'Emprune 
definitif n'ait été arrèté. Enſuite M. de Sanſay étant 
encore revenu ſur la nèceſſité d'examiner par quelle 
ſuite de faits & de circonſtances la Compagnie n'a- 
voit 6&6 amenée 4 dEliberer qu'au 14 Mars ſur un 
Emprunt à faire pour ſatisfaire à des engagemens 
dont les échéances tomboient des le mois d'Avril, 
il a enfin obtenu que cet article fit ajouté 2 la mis- 
ſion des D#put6s, malgrè les reclamations de M. 
Clenard, Syndic, qui ſe ſentoit coupable ſans dou- 
te, puisqu'i! s'oppoſoiĩt à des eclairciſſemens qui ne 
peuvent que tendre à fa juſtification , $'il eſt innocent. 
Par la m&me Delibération, le Comité eſt autoriſe à 
recevoir de nouveau tous les MEmoires & Projets 
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tendans 4 Eclaircir I'Emprunt permanent. Du reſ. 
te, quand il a EtE [queſtion de prendre un jour pour 
fe raſſembler, M. le Contrdleur general a declare 
qu'il prendroit les ordres du Roi: d'où les Politiques 
ont conjecturè de nouveau, que nous ne connoſtrions 
de ſormais les intentions de S. M. que par des Arrets 
du Conſeil ou des Edits. Ceſt ee qu'on attend avec 
impatience. 

La gravits de la matiere & la liaiſon ndceſſaire 


des faits ne m'ont pas permis, Monſieur, de placer 


le rEcit d'une plaiſanterie qui a beaucoup amuſe la 
Compagie , & a fait quelque diſtraction à la douleur 
des vrais Patriotes. | 

Des la veille de l' Aſſemblée il eſt parvenu 4 
quelques Actionnaires une facetie intitulée: Proſpec- 
tus de la pompe funebre de feue tros- haute, trei-puis- 
ſante, tres-excellente Princeſſe, Madame la Coma- 
oni Des INDEs, Souveraine de la Presgu ile de 'In. 
de, & ci-devant des Iles de France, de Bourbon (9 
du Port POrient, &c. Vous jugez par ce titre, 
Monſieur , quelle doit tre cette paſquinade, tres 
plaiſante, pour les gens au fait, c'eſt- a · dire pour ceux 
qui connoiſſent les principaux perſonnages, & ont 
aſſiſte à l' Aſſemblèe du 29 Mars, à laquelle on fait 
ſurtout alluſion. Il eſt certain qu'il y a des traits 
ſanglans contre M. Boutin, M. le Duc de Duras, 
M. d'Epremesnil, M. Necker, &c. mais malheureu- 


ſement vrais. M. de Sanſay, dans un enthouſiaſme 


d'honnetete, a voulu dènoncer 4 l'aſſemblée cet écrit 
ſcandaleux, mais on lui a ri au nez & l'on en eſt 
reſte-14, 
Pour revenir à ce qu'il y a de plus ſerieux, vous 
yoila inſtruit, Monſieur, de l'eſſentiel de la dernie- 
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re ſèance & de ce qui l'a precede, Vous avez ma- 
tiere 4 réflexions, & je ne veux pas encore vous 
communiquer les miennes, pour vous laiſſer tout le 
tems de creuſer cette matiere importante. je ne 
crois pas d'ailleurs qu'on nous laiſſe longtems dans 
tos ſpeculations, & je ne doute pas que d'ici à quel - 
ques jours, le Gouvernement ne s'explique d'une 
maniere definitive' ſur le ſort des Actionnaires. 


Tai I'honneur d'8tre, &c. 
A Paris, ce 4 Avril 1769. 
—ͤñ——UP— arts 3 nnns EIS. +) 2s nn memes 
CER PTIREME: LET. TRES 


D'un Ad ionnaire de la Compagnie des Indes & un 
| autre AFionnaire, ; 
- 


. $tes un ancien Actionnaire, Monſieur , 
vous remontez a PVorigine par vos ancetres, & cette 
Action, qui ne vaut aujourd'hui que 1600 Livres 
de capital & 80 Livres de rentes, vous revient 4 
25,0co Livres. Vous auriez plus de raiſon qu'un 
autre de deſirer l' extinction d'une ſociete qui vous 
2 été fi funeſte: cependant vous y tenez encore; 
vos malheuwss m&mes vous y attachent par je ne 
ſais quel eſpoir vague , dont vous reconnoiſſez trop 
bien la chimere; vous vous flattez que des circon- 
ſtances heureuſes pourroient reparer tant de pertes 
ſucceſſives: en un mot, vous ®tes 4 I'egard de la 
Compagnie des Indes, comme un amant envers une 
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maltreſſe qui le ruine & qu'il ne peut quitter; ou 
plut6t joueur ardent & infatigable, la fureur de 
courir après votre urgent vous aveugle, & vous 
vous y acharnez d' autant plus que vous perdez da. 
vantage: vous croyez que tout bon citoyen doit 
voir cette diſſolution avec peine, meme ſans y etre 
intéreſſe. Vous la jugez contraire à la ſaine politi- 
ue & vous ne concevez pas que le Miniſtre puiſſe 
1e reſoudre 2 detruire d'un coup de plume une ma-. 
chine, inſtitute par le grand Colbert, incorporte 
en quelque ſorte avec celle de Etat, & dont la 
conſervation a cofits tant d'argent & tant de ſang 1 
France. _ D'ailleurs on attaquerolt par-la la pro. 
i&ts d'une infinite de "Citoyens de tout ordre, & 
ce ſeroit une extreme e de 5 425 leur 
e 
Vous convenez cependant qu il faut que le nd 
paroiſſe bien irrẽmédlable & bien urgent, pour 
avoir recours 4 FexpEdient Etrarge d'une Loterie, qui 
contre tous les uſages de l'agio, n'eſt a charge 
qu'à celui qui Ia propoſe. En effet, Monſieur, vous 
avez raiſon: la Compagnie, à la fin de Septembre 
ſe trouvera dans le mEme embarras où elle étoit au 
mois d' Avril, c'eſt-2-dire avec les m&mes 30 mil- 
lions à emprunter: plus 711, o00 Livres à payer & 
I prendte ſur le plus clair & le plus liquide des b · 
_nEfices de la vente. Tout ce qu'on a gagné par ce 
palliatif violent, ce ſont ſix mois de tems pour ſon- 
der le mal plus a Taiſe, viſiter en détail toutes les 
playes dont la Compagnie eſt couverte, & chercher 
le moyen de reparer tout le tort-infini que lui ont 
fait Vimperitie, la mauvaiſe foi & la friponnerie des 
premiers charlatans qui en avoient entrepris la cure. 
Mais, 


. 
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ſuppoſant, ne ſeroic-elle pas plus funeſte que le 
mal? Deux queſtions ſur leſquelles je vais vous 
propoſer mes reflexions : je les ſoumets aux votres. 

Avant tout, obſervez, Monſieur, que dans l'as- 
ſemblee du 31 Aofit dernier, ſuivant le compte de 


tion que de 14 millions 4 emprunter, encore ne ſe 
regardoit-on pas comme ſans reſſource pour y ſup- 
pleer. Dans celle du 14 Mars de cette année, ce 
m&me Emprunt eſt devenu indiſpenſable, ſuivant le 


pour le moment, & on a laiſſe entre voir qu'il fau» 
droit Paccrottre juſqu'à 23 millions les annces ſui- 
vantes, D'apres le rEſultat du travail des DeEput&s 
dont M. L'Heritier fit le detail le 29 Mars, M. 
Panchault conclut dans fon Mémoire que cet em- 
prunt ne pouvoit pas aller à moins de 25 à 30 mil- 


tits au plus fort, & M. Clenard, l'un des Syndics , 
a pretendu qu'il faudroit peut - tte I'slever juſqu's 
40 millions. II eſt vrai qu'on hua cette aſſertion. 
Mais d'après toutes les variations des calculs, qui 
n'ont jamais été qu'à notre deſavantage , & ont tous 
jours empiré notre ſituation, que ne doit-on pas 


n'ont- aucun point fixe; que l'état de la Compagnie 
d'ẽtant point arr#t6 definirivement, faute d'inſtruc» 
tions & de comptes nèceſſalres, ils n' ont raiſonne 


tes, & qu'à juger du paſſs par Vavenir, on ne peut 
faire fonds ſur. leur travail. Premiere difficults; de 
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Mais, cette cure m&me eſt-elle poſſible ? & en le 


Adminiſtration que lut M. de Bruny, il ne fut ques- 


Bilan de la Compagnie, & a été ports 4 18 millions 


lions. L'Aſſemblée du 3 Avril a fixé cette quo- 


craindre? Au moins $'enſuit-il que ces Meſſieuts 


que par conjectures, par inductions, par probabili. 


la part des ARionnaires intimides par- ld, ſi Von fait 
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un Appel, ou des porteurs d'argent, dont off affoi . 


blit la confiance, ſi l'on fait un emprunt. 

La ſeconde difficulte natt du défaut d'hypothe. 
que. En effet, Monſieur, quoique fuivant le der- 
nier bilan de la Compagnie, arrets :definitivement 
par nos Deputes, VaRif excede le paſſif de pres de 
58 millions, par le refus des Actionnaires de dero- 
ger à [article 13 de Edit du Roi de 1764, dont 
je vous ai rendu compte dans ma derniere Lettre, 
il ne reſte de gage vrai, fixe, immuable & portant 
un inter&t ſubſiſtant à offrir, que le fonds des 173,234 
Livres de rentes, qui demeurent libres ſur les 
neuf millions de rentes du Contfat de 180 millions. 
Le ſurplus conſiſte en arent circulant dans le com- 
merce, en dettes liquidees ou à liquider, en fond: 
6ventuels , en effets appreciables , comme Vaiſſeaux, 
Agrets, Magaſins, Batimens, &c, tous objets qui 
ne rendant pour la pliipart aucun revenu annuel ne 
peuvent tre affe&tes pour un emprunt 4 conſtitution 
& permanent. Enſorte que ſur les 30 millions que 
la Compagnie doit néceſſairement emprunter, elle 
nen a pas rèellement quatre d'bypotheque à donner. 


> 'D'aillears, en ſuppoſaht qu'il ſe trouve des pr · 


teurs afſez bonnes gens pour recevoir en gages les 
58 millions en queſtion,” il faut obſerver : 10. Que 
le pretendu bentfice excedent n'eſt qu'Eventuel, 
c'eſt-2-dire he ſera benefice pour la Compagnie 
qu'en 1771, ou mEme 1772; pour ne pas ſe tromper. 
20. Qu'en defalquant ſur ce Capital toutes les 16- 
ductions à faire ſar les creances liquidèes, par le. 
loignement, les faillites, Timpuiſſance des debi- 
teurs, ſur cel les à liquider, par les me mes cauſes & 
pat Veſtimation toujours trop forte qu'on fait de pa- 
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reils objets, ſar. les effets appreciables par la diffi. 
cults de trouver des acquereurs, & celle encore 
plus grande de les vendre leur valeur intrinſeque 
ou mème relative, les 58 millions ſeront reduits 
d'un cinquieme, d'un quart, d'un tiers, peut- tre 


de moitie, & conſequemment ne preſentent aucune 


aſſiette pour Thypotheque , par leur nature movible, 
continuellement dècroiſſante * pour ainſi dire im · 
palpable. 

Mais la troiſieme- difficults, la plus awd & la 
plus indeſtructible, conſiſte dang; le taux de I'Em- 
prunt a faire. - Il faut vous rappeller, Monſieur, 
qu'en 1771 ou méme 1772, de Vaveu de ceux qui 
cavent au plus fort, la Compagnie n'aura beneficie - 
en tout depuis 1764 que de onze millions. A quoi 
ajoutant environ quatre millions que les Deputes 
nous ont fait retrouver d'un trait de plume, par un 
double emploi dans le paſſif, ce benefice ſera, fi 
von veut, de 15 millions, c'eſt-à-dire de 5 pour 
100, d- peu pres, en raiſon des miſes dehors. Ainſi, 
en partant de l'&tat actuel des choſes, la Compagnie 
n'ayant deſormais aucun profit plus grand A eſperer , 
il s enſuit pour que ſon Emprunt ne lui ſoit point 2. 
charge, qu'il ne doit pas ètre 4 un denier plus fort; 
qu'il doit mème ètre 4 un denier plus foible pour 
qu'elle benEficie,. ou pour compenſer ſeulement les 
avaries, Echecs, pertes qu'elle doit craindre, d' au- 
tant mieux que tout lui a proſpere depuis (a renais- 
lance, & qu'elle na perdu Ju un ſeul vaiſſeau en 
ſix ans, 

Or comment la Compagnis pourroit - elle ſe flatter 
demprunter A 4 ou à 5 pour 100, tandis que par 
le diſcredit de ſes effets, de ſes actions, billets» 
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d'emprunt , promeſſes, &c. on trouve ſur le champ 
a placer ſon argent 4 pres de 8 pour 100 11 ne 
faut pas non plus compter ſur des moyens &ale. 
ment avantageux en apparence] pour le pi8teur & 
pour Feimprunteur, qui, en amorgant la. cupidité du 
premier, tournent eſſentiellement au profit du ſecond. 
Ces reſſources-adroites & ingenieuſes, telles que les 
Rentes viageres ou les Loteries, lui ſont également 
- interdites. Et fi 'on s'eſt prete à celle qu'on vient 
de faire, c'eſt pour un inſtant ſeulement; & d'ail- 
leurs elle eſt ſi ruinguſe pour la Compagnie, qu'on a 
cru avec raifon qu'elle ne ſeroit pas tentée d'en 

faire une ſeconde de la m&me eſpece. Le Gouver- 
nement, toujours affamè d' argent, eſt trop empreſſe 
à Vabſorber par tous les expediens poſſibles, & 1 
ne point laiſſer detourner par des canaux Etrangers 
cette circulation precieuſe dont il ſe fait le centre 
unique, pour ne pas ſoutenir les defenſes faites dans 
la premiere Lettre de M. le Contròôleur general, 
dont je vous ai parlé precedemment & qu'on aſſure 
confirmèe par une ſeconde. Quoi qu'il en ſoit, vous 
voyez, comme moi, Monſieur, que I'Emprunt des 
30 millions eſt moralement impoſſible. Mais ce que 
vous ne voyez peut- etre pas encore, & ce que je 
pretends, C'eſt que, toujours d' après la poſition ac- 
tuelle de la Compagnie, cet état convulſif, tendant 
nEceſſairement à une diſſolution, eſt ce qui peut lui 
- arriver de mieux, que tous les ſecours qu'elle trou- 
veroit a preſent ne pourroient qu'empirer ſa ſitus- 
tion, quelque peu onereux, quelqu 395.06 0 qu'ils 
paruſſent. 

Je fonde cette aſſertion ſur la liaiſon indiſpenſs 
ble de la Compagnie avec le Roi, ſur ſon Adminis, 
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tration vicieuſe, & ſur les difficultés inſurmontables 
de la reforme, 

Quoique le Roi, par ſon Edit du mois d'Aofit 
1764, en confirmant la Compagnie des Indes dans 
tous ſes privileges & poſſeſſions, en fixant le ſort 
des Actionnaires, & en les mettant en état de re- 
prendre le commerce interrompu par les circonſtan- 
ces de la guerre, efit dEclare que cette Compagnie 
ttoit abſolument libre, qu'il ne $'en mèleroit que 
comme Protecteur & comme Defenſeur; par la ré- 
troceſſion qui a été faite bientdt apres des tiles de 
France & de Bourbon à S. M.; par l'affectation du 
Contròleur general de profiter du ſchiſme prètendu 
elevé dans le ſein des aſſemblées pour y reparoicre 
de nouveau & les préſider, la Compagnie s'eſt trou- 
vie auſſi aſſervie qu auparavant, ſans avoir les m&- 
mes reſſources 2 attendre ou à exiger du Prince 
comme ſon affocis & comme participant 4 ſes dom- 
mages & a ſes pertes. 1 au moyen de ia 
retroceſſion en queſtion, S. M. a fait paſſer dans 
IInde, des Gouverneurs, des Troupes „des Offi- 
ciers d' Adminiſtration, Independamment du tort. que 
ce nouveau m6lange. de differens Corps a di ſaire 
au Commerce de la Compagnie, par les diviſions 
qui en ont ſuivi 4 ordinaire, par le deſpotiſme 
qu'affectent toujours les Militaires ſur tout ce qui 
ne l'eſt pas, & par abus .inEvitable de ceux qui 
ont la force en main pour ſoutenir leur cupidité, 
leurs injuſtices, leurs extorſions, leurs tyrannies, il 
d eſt Etabli une rEciprocits de ſervices entre le Roi 
& la Compagnie, c'eſt : à · dire que Vane y a tout 
mis, & l'autre rien. On. a fourni des Vaiſſeaux de 
tranſport, des vivtes, des babillemens, des uſten - 
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ciles, des munitions, & S. M. s'eſt trouvee bien - 
tot redevable de huit millions environ. La Com- 
pagnie dans ſes beſoins a eu recours au Roi: mais 
le Miniſtre, en nous exhortant A etre exacts à nog 
engagemens , 4 payer ſcrupuleuſement nos dettes, 
n'a pas tenu ceux du Monarque & n'a rien payé. 
Et, remarquez, Monſieur, l'extrème injuſtice du 
Gouvernement, il a mEme refufe de convertir cet- 
te dette en Contrat qui auroit ports un intérèt, & 
* auroit pu ſervir d'un gage quelconque pour une par- 
tie de Pemprunt à faire. Ceſt une des raiſons de 
Laugmentation à laquelle les Députés ont Evalue les 
beſoins de la Compagnie, & voila pourquoi de 23 
millions ils les ont portés à 30 millions. Enſorte 
que ce retard de payement, qui ne coùte rien au 
Roi, qu'il prolongera tant qu'il lui platra, & qu'il 
faudra ſouffrir avec reſignation, cofitera à la Com- 
pagnie pres de 7co, ooo Livres d' intèrèt annuel, en 
evaluant ſon Emprunt, comme je vous Pai explique 
ci. deſſus, au taux, à. peu près, de ſes effets courans, 
II y a plus: c'eſt que cette dette ne peut que croltre 
continuellement. Nous venons de vc ir impoſſibi- 
lite de faire payer le Rol. Peut on le refuſer ? Et 
plus la détreſſe de Etat ſera grande, plus il faudra 
lui donner des ſecouts: bien des gens mème preten- 
dent que des 11 millions empruntés dernièrement pat 
la Compagnie, la : plus | rg 1 a été yw au 


Treſor Royal. 

Encore les Actionnaires ne ſe plalndkoient ls pas, 
s'eſtimeroſent- ils heuteux de pouvoir etre utiles 4 
Etat & lui ſervir de reſſoutce, -$'ils regagnoient 
d'un cotè ce qu'ils perdent de l'autre; fi une Admini- 


ſtration Econouttque, lige, aKivs, en m_— 
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multipliant leur Commerce, leur procuroit ſans ces- 
ſe de nouvelles richeſſes a ſacrifier au bien public. 
Mais cette Adminiſtration meme eſt ſi vicieuſe, qu'el - 
le acc6lere & precipite leur ruine. Pour ne nous 
arrèter qu'a des faits palpables 4 tout le monde, 
eſt - il] concevable que tous les ſerviteurs de la Com- 
pagnie, avant la guerre, pendant la guerre, depuis 
la guerre, ſe ſoient enrichis, s'enrichiſſent encore, 
lorſque ſes affaires vont toujours de mal en pire ? 
N'eſt-elle pas aſſez Etendue pour tirer de ſon ſein 
tous les gens employes 4 ſa manutention; ou ne 
pourroit - elle pas ſe les attacher, ſe les unir, ſe les 
incorporer tellement, que leur bien · etre crit ou de- 
criit en proportion de la proſpèrité de la Compa- 
gnie, & quiils participaſſent 4 ſes pertes ou 4 ſa 
fortune, dont ils ſont les auteurs ou des agens? De 
ce vice radical en decoulent pluſieurs autres. 

10, Les Syndics, (2) Directeurs, Subalternes & 
autres, ayant des interets ſEpares de ceux de la 


Compagnie, ne s'y attachent que foiblement, ne 


traitent ſes affaires que comme une matiere tres 
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(1) Les Syndics, aux termes de Article 2 des Statuts, 
doivent bien Gtre Actionnaires. Mais ce ſont les membres 
les plus inutiles de Adminiſtration. On fait qu'on les choi- 
ſit d' ordinaire dans les hommes de la cour, ou dans les gens 
conſtituès en grande dignite. Enſorte que par leur tat & 
par leurs occupations, ils ſont peu dans le cas d' entendre 
les affaires de la Compagnie ou de s'en meler. Ce font des 
honoraires & des eſpeces de ſimulacres pour la decoration, 


Ainſi ce ſont ces Meſſieurs qu'il ſeroit peu eſſentiel d'obliger | 
detre Actionnaires, & les Directeurs, au contraire , qu'il : 


auroit fallu forcer 1 dèpoſer, non vingt- cinq actions „ mais 
cent. 
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5 indifferente. De la le déſordre qui s'eſt introduit 
dans cette adminiſtration, la confuſion des divers 
details, l'impèritié, la négligence, Pengourdiſſement 
que nos Députès ont rencontre dans toutes les par- 
ties de la manutention, au point que ne trouvant 
qu'un cahos de papiers, ils ont été obligés de faire 
eux-mèmes le Bilan de la Compagnie. 

20. Les membres Eloignes, charges de la geſtion, 

n'etant point excit6s par aucun motif perſonnel, & 
ne pouvant redouter une adminiſtration molle, in- 
active, ſans vigucur & ſans nerf, ſe ſont reſſe ntis 
du relichement de la machine entiere, au point que 
depuis 1764 on n'a regu aucun état, aucun compte 
de l'Inde, & que tous les calculs concernant cette 
partie tres Etendue , ont été faits arbitrairement & 
par approximation. Jugez, Monſieur, quelles ſuites 
funeſtes doit avoir neceſſairement une pareille indo- 
leace! | 

30. La Compagnie, par ſes derniers Statuts mè. 
me, $'etant lie les bras ſur ſon adminiſtration, ne 
stant reſerve aucun droit (2) d'en annuller, réèvo- 
quer, deſtituer, caſſer les membres qui malverſe- 
rolent, de les rendre reſponſables de leur mauvaiſe 


manutention, de les traduire en juſtice, de les ſou- 
> met- 
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Fed) Suivant Particle 53 des Statuts 90 les Syndics, Direc- 
„ teurs, leurs hoirs & ayant cauſe, ne ſeront reſponſables 
5 en leur propre & priv nom d' aucune des operations fai- 
„ des durant 4e cours de leur geſtion, & ne pourront etre 
, inquictés ni contraints en perſonne & biens, pour raiſon 
„ des affaires de la Compagnie, conforme ment à Particle 5 
„ de la Déclaration du mois d*Aout 1764.“ 
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mettre à ſon glaive, qui doit &tre leve indiſtindement 
ſur tous les citoyens, s'eſt 6ts juſqu'à la reſſource 
d'intimider au moins les coupables, de les empè - 
cher de prévariquer ou de continuer leurs preva- 
rications. Et quelle prevarication plus Enorme & 
plus fatale que celle de laiſſer les Actionnaires dans 
une ſEcurite funeſte, de ne les avertir du danger ol 
ils font qu'au moment ou il eſt devenu irreparable , 
& de les mettre dans la cruelle alternative de diſ- 
ſoudre leur ſociets ou de faire banqueroute? 

49. De cette ſeparation ou mème antipathie na- 
turelle des chefs d' avec les membres, eſt n&' cet eſ- 
prit de luxe fi Eloigne de celui de I'Economie , Ha- 
me du commerce & le premier principe de toute 
richeſſe. C'eſt lui qui a fait donner x5,0c0 Livres 
d appointemens à des Directeurs trop bien payés 
avec. 2000 écus. C'eſt lui qui entretient pendant 
les ventes, pour fix ſemaines ou deux mois, deux 
tables de 40,000 Livres chacune, aux Adminiſtra- 
teurs 5-afin. que ceux-ci traitent avec ſplendeur les 
habitans de I'Orient & donnent des bals aux jo- 
lies femmes de cette ville. C'eſt lui qui peuple nos 
Bureaux de Paris, de:POrient & des Indes, de cette 
multitude de Commis de tout ordre, de tout grade, 
de toute couleur, qui ſe renvoient la beſogne les 
uns aux autres, & gerent nos affaires dans cette ma- 
gnifique oiſivetè avec laquelle ceux de Verſailles 
gouvernent celles de! Etat. C'eſt lui enfm qui dans 
Vaſſemblee du 14 Mars dernler - faiſoit- faire par 
I'Orateur des excuſes aux Syndics de ce qu'on n'a- 
yoit pas encore frappe les jettons d'or, tribut de la 
reconnoiſſance de la Compagnie, larſque cette md - 
me Compagnie Etoit © la criſe la plus vidlents, 
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qu'on en Etal6ir Ia triſte & bonteuſe poſition, qu'on 


annoncoſt fa decadence, ſa chars ſa ruine & ſa 


banqueroute prochame. 

En voila afſez, Monſieur, pour vous faire com- 
prendre en general combien eſt vicieuſe Fadminis- 
tration de la Compagnie. Ce ſeroit un detail im- 
menſe d'entrer dans les abus qui en découlent: vo- 
tre eſprit d'ordre vous les fera appercevoir en 
gros, & il een, une plume * fer pour vous les 
deEcrire tous. 

Mais ne peut · on pas r6parer les deſordres de cette 


Adminiſtration, remédier aux abus, en extirper le 


vice radical, en un mot, la changer & la renouvel- 
ler, comme vient de faire la Compagnie des Indes 
d'Angleterre? Je vous en fais le juge, Monſieur. 
Croyez · vous qu'un mal inherent à la choſe meme, 
qui tient preſqu'à fon eſſence, qui 8'eſt aceru, for- 
tiſiè , dèveloppé avec elle, puiſſe etre déraciné & 
auſſi promptement qu'il le faudroit, car les abus fe 
gliſſent toujours avec le tems & ne ſe detruiſent que 

r un coup de vigueur? Et comment des Action- 
naires diviſes, foibles, puſillanimes, frapperoient · ils 


ce coup de vigueur? Peuvent . ils lutter contre l' autori- 


t6, contre de mauvais réglemens conſacres par elle 
& qui ont regu la ſanction des loix ? N'avez- 


vous pas vu dans Vaſſemblbe du 3 Juillet 1769, 
avec quel deſpotiſme M. de Laverdy, alors Con- 
tr6leur général des finances, vint anéantir tout ce 
que les vrais & zclés Actlonnaires avoient fait dans 
leur petnoctation 7 Combien vains furent leurs ef. 
forts pour améliorer une Adminiſtration qui m2. 
volt pas encore acquis le OY nen 
elle eſt? - | 
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n Si la Compagnie des Indes Angloiſe vient de 
F changer ſon Adminiſtration, ce n'eſt qu'apres trois; 

ans d'efforts ſoutenus & combines de la part des, 
- Actionnaires particuliers : . c'eſt après avoir imedite 
. ce projet, Vavoir laiſſè mùrir dans le ſilence, ne 
avoir pas perdu de wie un ſeul inſtant, & avoir 
| fait Eclater enſuite avec un courage & une vigueur 
n dont ge ſont pas ſuſceptibles des hommes affoiblis, 
5 Enerves ſous un Gouvernement abſolu. 

Concluons, Monſieur, qu'il eſt plus aiſc de créer 
une nouvelle Compagnie, que de réparer les déſor- 
dres de l'ancienne & de la 1Eintegrer dans (a Veritan 
ble conſtitution. | 


Tai I'honneur d'etre, &ec- 
Paris, ce 30 Mai 1769. 


EC | | * 
HUITIEME LETT NE 


D'un Add ionnaire ds ia Compognie des Indes un 
4 AIG. 07 


. 


D. rurs ma Lettre du 30 Mai, Monſieur, il s'eſt 
paſſe bien des choſes dont il faut vous faire le TE» 
fume, avant de vous rendre compte de Afemblce 
générale du 8 Aout. 

Vous ſavez que N ee oh n'etolt 


. . Y * 
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(1) L'Emprunt de 1 Millions, — N 
Conſeil du 6 Avril dernier. 0 * 
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qu'un moyen violent & onereux pour gagner du 
tems, ſe concilier plus 4 Paiſe ſur Emprunt perma- 


nent; qu/en conſẽquence nos Députés (2) Etoient 


reſtEs charges de toute la plEnitude de leurs pou- 
voirs. Ils reprirent ſur le champ les conferences 
avec Mrs, de I'Adminiſtration, & des le 6 Avril 
M. le Contr6leur general ayant ouvert une Corres- 


pondance avec eux, à leur travail particulier ils 


furent obligés de joindre celui de ſatisfaire aux 
queſtions de toute eſpece dont le Miniſtre n'a ceſſe 


de les fatiguer juſqu'au jour de Aſſemblèe gente 


rale. | 
Le premier point de diſcuſſion dans le Comitè fut 
de fixer l'état au vrai de la Compagnie. Le ſe. 
cond la-quotite de I'Emprunt, Et le treiſieme la 


maniere de le faire. Et ces trois queſtions tenant 


Pune 4 —_ n'ont jamais-Ete reſolues irrevocable» 
ment. pe | F * r 

Un an au — ne peut fs terminer que par & 
reunion de toutes les pieces au ſoutien; & ſans par- 
ler des autres deficit, on a dit precedemment qu'on 
n'avoit -xecu aucun compte de Pondicheri depuis 
1764. 

Le defaut de ce polnt dappui rendoit deja la ſe · 
conde queſtion arbitraire; mais la difficultè d'Eva- 
luer-d'un.cote la rentrée des dettes actives, de Vau- 


tre le produit des bènéfces futurs, ont jette une / 


telle variation dam les avis, que la quotité fixe 
dans la derniere aſſemblee à 30 millions, a été 


—— 
— = _ m_ > 
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-. (4) Nommes dans FAﬀemblce du 14 Mars precedent. 
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pottee par quelques opinans & par le Miniſtro a 60 
millions, & plus. 

Cet accroiſſement de I'Emprant a alben effra- 

ys les Deliberans ſur le quomodo, qu'il eſt demeure 
inſoluble, & qu'ils n'ont trouve d'autre reſſource 
que de ſupplier le Roi de ſe rEunir à la Compagnie, 
d'acquèrir 3079 Actions, de faire un Contrat à notre 
profit de 30 millions, ou feroient compris 14 mil - 
lions liquides de la dette de 8. M. & 16 millions 
qu' Elle nous donneroit en indemnite de la perte de 
diffèrens privileges, & par forme de dotatiou & 
protection, &c. 

Pendant ces délibérations & vers le milleu de Juin, Ss”. 
parut un Pamphlet intitul6: Relation du Dofteur Ri- 
baudier, Confeſſeur de tres - haute, tres. excellente & 
tres . puiſſante Princeſſe , ſon Alteſſe Seren iſime, Ma- 
dame la Compagnie des Indes. Cette facòtie, qui ne 
pouvoit partir que d'un homme tres au fait de ce 
qui ſe paſſoit dans les Conferences du Comité, Etoit - 
une allégorie ſous laquelle on réveloit le trouble, 
I'anarchie & les querelles de ces aſſemblées. A 'oc- 
caſion d'une Viſion ou Prophetie de Ia Princeſſe, on 
mettoit en jeu les principaux membres, & chacun 4 
parloit dans ſon caractere. Une telle carricature, 
précieuſe par la vérité des faits, mais d'une touche N 
lourde & d'un ſtyle barbare, plus méchante que le 
Proſpeltus de la Pompe funebre, mais infidiment 
moins IEgere & agrèable, fut attribute à M. le Com- 

| te de Lauraguais. Ce Seigneur, tres gros Action- 
naite, & que l'évenement devoit toucher de plus 
pres qu' aucun autre, avoit été des le commence- 
ment pour le parti de la diſſolution. II avoit ſuivi 
aſſiduement les ſeances de I'Adminiſtration K n 'avois 


Q7 , 
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pas change Faris. II avoit eu quelque pelle 2vec 


les membres de ſentiment contraire, & ce concours 
de circonſtances le fit regarder comme auteur de la 
plaifanterie en queſtion. 
Qucoi qu'il en ſoit, avant qu'il ſe unt une nouvel- 
: le aſſemblèe, M. de Lauraguais crut devoir prému · 
nir les Actionnaires contre les ſyſtèmes de continua- 
tion qu on leur propoſoit, & il compoſa vers le m&- 
me tems un Memoire, ol il rappelloit en entier celui 
de M. Panchault, qui avoit deja fait une forte im. 
preſſion ſur les plus clairvoyans. Il Pappuyoit des 
divers Etats de ſituation de la Compagnie: il y jol- 
ghoit ſes propres reflezions; & les raiſons dé velop- 
pees de ſon ſentiment. On attendoit ce Memoire avec 
impatience: mais on-ſcut bientdt que le Miniſtre 
s*oppofoit 2 fa publicité. N 
On fut d'autant plus ſurpris de cet incident, qu'on 
connoiſſoit fa facon de penſer à cet Egard, On ne 
concevoit pas comment il arr&oſt un ouvrage qui 
ne pouvoit que concourir à ſes vues. On veut que 
Auteur s'etoĩt permis des perſonnalités contre les 
Chefs, que la ſageſſe de M. le Controleur general 
ne lui permettoit pas d'adopter. On ſe perdoit ainſi 
en vaines conjectures, lorſque parut tout -a - coup le 
Memoire de M. I Abbs Morellet, ſur, ou plutôt 
contre la Compagnie des Indes, * ron eut le mot de 
FPenigme. 

Vous l'avez lu, Monſieur, ce Memoire, & vous 
avez été indigné de voir un Abbé ſans miſſion, ſans 
caractere, n'ayant aucun interet à la choſe, depour. 
vu de toutes les connoifſances de théorie ou de 
pratique nèceſſaires 4 la diſcuſſion d'une affaire auſfi 
importante, ſe preſenter à front dèecouvert pour dé- 
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truire & ruiner de fond en comble un établiſſement 
de plus de cent ans, Fouvrage-d'un grand Miniſtre , 
& Vune des plus glorieuſes inſtitutions du Regue de 
Louis XIV. C'eſt Veffet qu'un pareil Libelle devoit 
produire ſur les Actionnaires zélés, & qui regardent 
leur exiſtence en quelque ſorte comme attach e à cal - 
le de la Compagnie. Mais un effet plus ſingulier 

auquel on ne s'attendoit pas, g'a été celui de rèvol- 
ter meme les partiſans de la diſſolution, Ils n'or.t 
vu dans le diſſertateur qu un homme fourbe , qui par 
ſes faux calculs, par ſes reticences volontaires, per 
ſes injuſtes imputations, $'annongoit pour un Auteur 
ſervile & mépriſable, dont la plume vendue au Mi- 
niſtere auroit indiſtinctement Ecrit pour & contre, 
ſuivant qu'on Fett exigé. Indèpendamment de cetie 
partialitè outrèe, qui decredite neceſſairement tout 
ce qu'avance un pareil Ecrivain , & decouvre trop 

ouvertement ſon role; à ne lexaminer que du cock | 
de la diſcuffion , on y trouve un efprit gauche, un 
ſophiſte mal adroit, qui ne dit pas ce qu'il veut 
dire, qui ne prouve pas ce qu'il veut prouver, qui 
dit & prouve quelquefois le contraire, & de ſes 
propres rafſonnemens donne à tirer des conſ6quen- 
ces foudroyantes contre fon ſyſteme. , Ainſi, quoi- 
que nous autres Diſſolvans ne penſions pas comme 
vous, Monſieur, fur la Compagale, nous portions 
le meme jugement ſur cette pomme de diſcorde 
qu'on a voulu jetter dans aſſemble des Actionnai- 
res. Et bien loin que ce livre ait fomente la divi> 
ſion entre nous, il nous a oblige d'oublier nos 
propres ſentimens pour nous reunir contre Pennemi 
commun. M. le Comte de Lauraguais, qui apres 
la publicite du Memoire de Abbé Morellet, ob- 
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tint enſin permiſſion de r&pandre le fien, livra le 
premier le ſignal de courre ſus à ce deſtructeur de la 
Compagnie. Avant de faire achever l'lmpreſſion de 
fon ouvrage, il y inſera une Preface, ol, faiſant 
uſage de ce ſarcaſme qu'il manie fi bien, il couvrit 
Abbé du ridicule le plus complet. | 

De ſon cdte, TAdminiftration-comprit pourquoi on 
Pavoit excedée de tant Q'Ecritures; de tant d'6tats, 
de mèmoires, de bordereaux, de reſumes; pourquoi 
ces hypotheſes 'multiplices de continuation de com- 
merce, de ſufpenſion, de ceſſation; pourquoi tou: 
tes ces formes, toutes ces faces, tous ces points de 
vue, fous leſquels on avoit enviſagé la Compagnie. 
Elle vit avec douleur qu'ecortant les divers Eclair- 
ciſſemens quĩ pouvoent favoriſer Fexiftence de cette 
mme Compagnie, on nen avoit fait uſage que pour 


la tendre odieuſe, & fabriquer contre elle un Libel · 


le diffamatoire, chef-d'euvre tour - bb four a igno- 


race & de mauvaiſe foi. 


L'Adminiftration fut bien plus ſurpriſe quand, 
avec ce livre, qu'elle regut le 20 juillet, elle eut 
injonction d'y rEpondre juſqu'au' 29 du mEme mois 
au plus tard, & cela pax une lettre du 23, qui lui 
parvint le 24. Elle fit tEponſe que ſur le bref dé- 
lai qu'on hut: accordoit, il y avoit trois jours pris 
_ nEcefſairement pout le tirage des lotterles; (3) en- 
ſorte qu il ne ole en 1 pas trois pour une dis- 
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' FEg)T? ne Eb ben du Confed au 6 Avritdernier, 
Xe dont le tirage devoit durer deux jours; & autre, com- 
poſce du tirage des primes, en faveur des 45000 billets de 


8 — 1 
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la Loterie Etablie par Lettres patentes au 19 Juillet 1767, 


indiquce au 28, & qui devoit occuper cette journce. 


- 
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cuſſion de cette eſpece: de. li, une impoſſibilité 
phyſique de ſe defendre, & la neceffits de s'en te · 
nir 4 une ſimple negative des calculs & des raiſonne- 
mens de l'auteur Cependant le Memoire, produit 
au Conſeil, y avoit fait ſon effet, & il avoit été 
dreſſè en conſequence un projet de Lettres patentes 
pour la ſuſpenſion du privilege de Ja Compagnie , 
pour la liquidation des Actions & pour I'&tabliſſe- 
ment d'une Caiſſe d'eſcomptes, dans la forme deja 
etablie par le Memoire de M. Panchault. 

M. le Contr6leur general avoit envoys ce projet 
au Comite , conjointement avec le Memoire de FAb- 
be Morellet, & paroiſſoit sen rapporter à ces Mes- 
ſieuts pour detruire fur le champ la Compagnie. 11s 
furent autoriſes cependant 4 convoquer les plus gros 
Actionnaires connus, & à prendre leur avis. Ce fut 


le 29 juillet que ſe tint ce conciliabule, oh perſonne - 


ne voulut voter, où chacun declara qu'il ne pouvoit 
prononcer ſur unè matiere qui intéreſſoit tous les 
Actionnaires, dont ils ne faiſolent qu'une tres peti- 
te partie, 

Par cette tournure le Miniſtre fut oblige de per- 
mettre une Aſcmblee generale, qu'on ſollicitoit en- 
vain depuis long tems, & dont il redoutoit Ia reſi- 
ſtance, malgre toutes les precautions priſes pour de- 
courager les Actionnaires, par la profuſion avec la · 
quelle le MEmoire de Abbe Morellet fut repandu, 
& par les bruits accredit6s que le Conſgil avoit d&«. 
cidè la diſſolution de la Compagnie. 

Dans ces circonſtances, lorſque d'une part la 
Compagnie &toit ſur le point de ſe trouver dans la 
meme dætreſſe qu'au mois de Mars dernier, par I- 
ch&ance d'engagemens conſentis 4 ce jour fatal, & 
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dans une plus grande difficulté d'y ſatisfaire , par le 
diſcredit où la jetta le Memdire en queſtion & la 
rEprobation decidee du Miniſtre ; que de l'autre, 
les armemens ſuſpendus, ſoit ſur des ordres du Con- 
trdleur general, ſoit par le fait m&me de l'état 
critique & incertain ou flottoit la Compagnie, deve- 
noient de jour en jour plus urgens, & couroient 
riſque d'8tre inutiles ou funeſtes, au moyen d'une 
expedition trop rallentie & trop precipitce enſui- 
te, on indiqua une Aſſemblce générale pour Ic 8 

Aoitt. 

Tout &toit. irr6gulier dans Taffiche. Suivant les 
Statuts, une Aſſemblée doit etre indiquee trois ſemai- 
nes d'avance, & celle - ci w'ttoit rien moins que 


+ , conforme au Reelement. En outre, ces mots nou- 


veaux, Par ordre du Roi, annongoient deja aux Ac - 
tionnaires la perte de leur liberté & de leurs privile- 
ges. Ils congurent qu'on les reunifſoit, non plus 
comme un Corps delibęrant & pouvant conſacrer 
par leurs ſuffrages les divers ordres qu' ils donnoient 
à leurs commettans, mais comme des victimes deéid 
condamnèes & qui alloient entendre leur Arret. 

C'eſt dans cet état de triſteſſe & d'humiliation que 
les Actionnaires ſe rendirent à la ſcance. Leur con- 
tenan ce morne annoncoit leur douleur, & la ſolitu- 
de paroiſſoĩt rẽgner m&me au milieu de cette nom- 
breuſe aſſemblée. Elle dura depuis dix heures du 
matin juſqu'z quatre heures du ſoir. 

M. de Bruny, l'un des Syndics, apres le compte 
ordinaire a Ja fin de chaque ſemeſtre, lut toute la 
Correſpondance du Comité avec M. le Controleur 
geénétal, dont je vous ai d'avance fait le reſume. 

On y voyoit plus en detail le Miniſtre portant ſans 
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relache de nouveaux coups 4 la Compagnie, & I'Ad- - 


miniſtration toujours luttant pour elle, mais inutile- 


ment? Cette lecture dura deux heures, & amena 
enfin celle des Lettres patentes pour la diſſolution, 
Ces Lettres patentes ſembloient dreſ[ces, pour &» 
blouir les AQionnaires, en leur faiſant enviſager 
un avenir beaucoup plus certain, plus brillant & 


plus heureux, pour ceux qui voudroient repondre 


aux vues du Gauvernement & mn laiſſer aller à ſon 


impulſion. 


Après avoir annonc la Cuſpenfion au privilege ex- 
cluſif, la liberté a tous les Sujets du Rol de faire 
le commerce de l'Inde, & les formes Etablies en con- 
ſequence}, on regloit le ſort des Actionnaires: on 
creoit de nouvelſes Actions de 600 Livres chacune. 
Les Actions de ceux qui ne voudroient pas prendre 
de nouvelles, reduites 4 un Capital de 1200 Li. 
vres, ne portoient plus qu'un interet de 80 Livres 
invariable, & ne pouvant ni augmenter ni diminuer. 
Ils Etoient à inſtant dèchus de toute la 'propriete 
de leur part aux biens de la Compagnie, & en de- 
venoient ſimplement des rentiers. La recompenſe 
des Actionnaires dociles, qui fournifſoient à Pappel' 
des 600 Livres dans un délal preſerit de 6 mois, 
etoĩt d'avoir: 10, Une augmentation de 10 Livres 
ſur Pancienhe Action ce qui ld portoit à 90 Livres 
de dividende: 20. Un interét de 30 Livres pour la 
nouvelle Action acquiſe: 30. Un dividende de 10 
Livres d'accroiſſement, 4 prelever ſur les objets dont 
il 6toit 'fait mention enſulte. e 

Ces objets d' aceroiſſement etolent d'abord l'ex 
tinction d'un Capital de plus de 65 millions de ren- 
tes viageres. Eafaite la part — de 50 mit. 


— 
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lions de propriété reſtant 4 la Compagnie de libre, 
ſoit ſur le Contrat de 180 millions, ſoit en argent, 
circulant dans le Commerce, ſoit en mobilier, com- 
me vaiſſeaux, Edifices, ſoit en crèances à exercer, 
&c.  Enrfin les profits reſultans d'une Caiſſe d'Es- 
compte, nouvelle mEtamorphoſe qu'on faiſoit ſubir a 
la Compagnie, & dont les fonds devoient ſe pren- 


dre ſur la maſſe provenant des 60 Livres d'appel, 


ſur les fonds des ventes de 1769, 1770 & 1771, les 
crèances prealablement acquittées aux échéèances, 
creances dont les nouveaux Actionnaires de venoient 
gre ves en entier. ? 

Après cette lecture, M. le Contidleur général prit 
la. parole, II declara qu'il avoit favoriſe I'mmpreſflion 
du Memoire de M. Abbé Morellet, parce qu'il 
Tavoit cru-propre 4 Eclaircir les Actionnaires; mais 
il ſe defendit ſur, les bruits qu'on avoit rEpandus de 
ſon averſion pour la Compagnie, & de la reproba- 
tion anticipèe gu'il en avoit arretée, ſur les demar- 
ches obliques qu on lui imputoit, afin de laiſſer cou- 
ler le tems, de la miner ſourdement & de 1'obliger 
a ſe diſſogdre d'elle · mèeme, par l'impoſſihilitè ou 
il. 1'aGroit, miſe: de fe tirer du defils dangereux ob il 
I'auroit amence inſenſiblemont. II declara- enſuite 


au nom du Roi, que \ 'F M. laiſſoit de nouveau les 


Actionnaires libres 8 ſur leur ſort, ainſi que 


ſiur les trois objets qu'il alloit mettre en avant, mais 


auxquels il falloit pourvoir ſur le champ & dans la 
meme ſeance ; 10. La continuation du Commerce 
de inde: 20. L'pprovilſi onnement des lles- de Fran- 
ce & de Bourbon: 30. La ſdreté des créanciers ac- 
tuejs & futuxs de la Compagnie: ſays quoi S. M. 
l obligee dy ſubvenir par fa elle. 
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Ceſt en ce moment que M. Necker prit la parole, 
& lut un Mémoire en réponſe 4 celui de M. “Ab- 
be Morellet,. Je ne ſaurois vous rendre, Monſieur, 
la ſenſation que fit dans l' Aſſemhlèe ce diſcours, le 
plus Eloquent que j'aie jamais entendu! Tous les 
cœurs ſerrés juſques-la de douleur & d' amertume, 
ſe dilaterent & s' ouvrirent 4 la joie, & la confian- 
ce parut renaitre ſur toutes les phyſionomies. En 
effet, ce Memoire, dans ſa briéveté, diſcutoit les 
points les plus eſſentiels de celui de I Abbe Morel- 
let : il demaſquoit les erreurs que cet auteur avoit 
traveſties en verités; il dèmontroit l'infidélitè de ſeg 
expoſes, le vice de ſes calculs, le ſophiſme de ſes 
raiſonnemens; il renverſoit ſon ſyſteme de fond en 
comble, & repouſſoit complettement ſes aſſertions 
in jurieuſes 1 la Compagnie. II ætabliſſolt de la fa- 
con la plus lumineuſe & la plus invincible, que non. 
ſeulement la Compagnie des Indes avoit renda les 
plus grands ſerviqęs 4 l Etat, bien loin de lui avoir 
&t6 4 charge, mais que les AQionnaires avoient 
fait des ſacrifices immenſes pour lui, bien loin d'as 
voir augments 4 op depens leurs fortunes Pere 
lieres. 

La defenſe de notre Orateur, fut fi re FRA que 
le Commiſſaire du Roi, (4) ſans revenir de ſes dis- 
poſitions ſiniſttes, comprit que ce n'&toit pas le 
moment de fog effeduer, & M. le e . 
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(4) M. Boutin, W des Finances, qui a la Com- 
pagnie des Indes dans ſon Departement, & qui par une 
politique incomprehenſible eſt le promoteur le plus ardent 
de ſa deſtruction, | 
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ral ne pouvant ſe ſouſtraire 4 1'impreMon viRorieuſe 
du Memoire, ne parla pas *"m&me de deliberer ſur 
les Lettres patentes qu'on -avoit regardées comme 
Tobjet de la convocation de I'Aſſemblte. Apres les 
battemens de mains réitérés des Actionnaires, il ne 
fut plus queſtion que d'aviſer aux moyens de relever 
la Compagnie dans un moment de criſe auſſi extré- 
me. Les yeux ſe: tournerent vers M. Necker, com- 

me le ſeul LibeErateur qu'on put trouver. Son dif. 
cons, outre une Eloquence mite & pathétique, une 
logique claire & preciſe, annongoit les vues vaſtes 


X profondes de l homme d'Etat. 


Auſſi M. Necker ne set. il pas borne à défendre 


Yhonneur qe la Compagnie contre un Mémoire qu'on 


pouvoit appelſer plus juſtement & plus Energique- 
ment, comme je 1'ai deja fait, un Libelle diffama- 


toire contre la Compagnie des Ku; il lut un ſecond 
di ſcours, of il examinoit les deux cas, de la conti- 
nuation du commerce de la Compagnie, ou de fa 
ceſſation, qu'il appelloit une vraie ſuppreſſion. 

- Dans la premiere hypotheſe, il enviſageoit trois 
plans d Emprunt. L'un par une Tontine, l'autre 
par une Loterie, & le troiſieme par un Appel. 

Chacun de ces plans'Etoit combine d'une facon neu- 
ve, & ſous une dénomination commune de voit opé- 
rer des effets tres differens des Emprunts ordinaires; 
entr autres celui qu'on peut àppeller la pierre phi- 

Joſophale de la ſcience fiſcale, c'eſt · à · dire d' etre 
egalement avantageux au preteur & à J emprunteur: 

du moins les jugea · t· on tels au premier appereu: 
toujours étoient -Ils tres propres à  dEnrontrer. les 
reſſources & la fécondité de fon genie, M. Necker 
Faiſoit ſentir en mEme tems, que ces divers remedes 
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ne pouvoſent &tre bons qu' autant que le Gouverne- 


ment auroit une volonte ſincere, efficace & ſoutenus- 


de ſeconder cette regeneration de la Compagnie, & 
qu'on fit dans le regime de cette derniere & dans ſa 
police des changemens, ſans leſquels on ne pouvoit 
ſe promettre le but qu'on ſe propoſoit. 

Dans la ſeconde hypotheſe, il enviſageoit les di - 
verſes manieres de ſe diſſdudre, ſoit en ſe liqui- 
dant purement & ſimplement, ſoit en reſtant liE 
au Gouvernement, ſoit en ſe Tefondant dans une 
nouvelle Compagnie. Dans tous les cas, apres avoir 
annonce la reſignation la plus parfaite aux vues de 
S. M. dont il falloit efſentiellement_ſuivre-Vimpul- 
ſion paternelle, il a fait voir que la liquidation pure 
& ſimple Etoit la plus avantageuſe aux Actionnaires: 
mais il a combattu fortement le projet de la Caiſſe 
Veſcompte. II a preſents cette mttamorphoſe com- 


me injurieuſe à la grandeur de la Compagnie, com- 


me transformant en une Societe petite, meſquine 
& uſuriere, cette puifſance dominatrice des mers de 
Inde, qui avoit jout longtems & jouiſſoit encore 
des attributs de la Souveraineté. 

Quand la matiere eut été ainſi bien diſcutée & 
eclaircie, il fut queſtion d'Etablir le point de delibe. 
ration, & M. Necker le fournit modeſtement lui» 
meme, en declarant qu'il ne regardoit pas comme 
infaillibles les projets qu'il venoit de propoſer, & 
qu'avant de 8'y fixer, il demandoit qu'on nommat 
des Députés pour les reſſaſſer & les remanier dans 
tous leurs ſens. 

C'eſt alors que parut l'effet le plus marque du 
diſcours de M. Necker ſur le Contrdleur general, 


par l'embarras de ce Miniſtre qui, venu avec la 
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ſolution priſe de forcer les Actionnaires 4 ſe dis. 

ſoudre, ſentoit qu'il ne rapportoit au Conſeil que 

| de nouvelles difficultes à lever. II tergiverſa quel- 

que tems pour ſe battre en retraite, & ſemer la di- 

viſion dans la Compagnie, Il voulut, ſur le vau 

unanime des Actionnaires pour nommer des Depu- 

tes, Eluder la deliberation, ſous pretexte qu'il en 

| _ xefereroit au Rol, & prendroit avant les ordres de 
. S. M. 

| M. le Marquis de Sanſay rinterpella vivement ſur 

cette propoſition, & lui fit ſentir combien-elle Etoit 

| contraire à la déclaration qu'il venoit de faire tout 

| recemment aux Actionnaires de la liberté entiere 

d'opiner que leur laiſſoit S. M. Il mit ce diſcours 

en oppoſition avec ate de deſpotiſme qu'il vouloit 

Exercer, & le ramena à ſe preter au vœu de la 

Compagnie. I 5 

En conſèquence , il fut arręté que les Députés, 

compoſès de ceux ſubſiſtans actuellement, de tous 

les membres de I'Adminiſtration depuis 1764, & des 

Actionnaires que le Comité jugeroit 4 propos d ap- 

peller, examineroient les trois plans  d'Emprunt 

propoſes par M. Necker, les diſcuteroient & propo- 

- le meilleur dans une nouvelle aſſemblée, 

dont on vouloit fixer le jour dans la deliberation: 

nouvel incident, ſur lequel ſe dèbattit encore M. le 

Contròleur general & il conclut par n'en indiquer 

— aucun, attendu Pimpoſſibilite où il etgit de le faire, 

toujours avant d'avoir pris les ordres du Roi. 
II fut done arrets ſeulement que le travail des 
Commiſſaires commenceroit des le ſoir, & qu'ils le 


conſommeroient avec toute la vivacité qu'exigeoit 
Ia 
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la circonftance , & qu'on ſe raſſembleroit inceſſamment 
pour prendre un parti definicif,, T 

A 1'6gard du Mémoire de M. Necker, en répon- 
ſe à celui de 1'Abbe Moreltet, il fut decide par 
acclamation , qu'il ſeroit imprimè aux frais de la 
Compagnie, non pour refuter un Ecrivain obſcur, 
dont on devoit regarder ['ouvrage comme non ave- 
nu, mais pour conſtater à la France entiere, 4 Eu» 
rope & à la Poſterite, le deſintereſſement & le zele 
patriotique des Actionnaires, les inſtruire en detail 
& plus parfaitement eux-memes des vraies cauſes du 
d&croiſſement de leur fortune, & rendre reſpecta. 
ble aux yeux du Miniſtre preEvenu une propriété 
qu'on inſinuoit, non ſans deſſein, pouvoir & devoir 
utaquer un jour à juſte titre juſques dans ſon eſſen» 
ce la plus intime. n 


- 


II Etoit d' autant plus efſentiel, Monſieur, de re+ 


ſuter cette aſſertion de I Abbe Morellet, (5) que par 


Iayeu de M. d'Invau, ce Miniſtre avoit eu part du - 
Mémoire, l'aveit adopté, & conſequemment tous 
les principes qu'il contenoĩit. C'&toit+1a le grand 
point de ralliement des vrais Actionnaires, . & ceux 
qui ſouhaitoient la diſſolution n'en Etoient pas moins 
dcides à le faire librement, entierement. L'intéret 
commun Etoit de repouſſer tout ſyſteme qui tendoit 
i autoriſer ie Gouvernement 4 $'emparer de leurs 
biens, & à leur faire les loix qu'il voudroit. | 
2 | 1 


4 
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(5) L' Abbe More'let pretend dans ſon Mémoire, que ſi les 
Actionnaires ſe refufent à un projet qu'il ne communique 
point, le Gouvernement povrroit , ſans injuſtice , les priver du 
bien qui leur reſte, puiſqu'ils ne le tiennent que de fa faveur, 

| R 
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On ſe ſepara ainſi fort content en general de es 
qu'on venoit de faire. Mais les plus fins en jugerent 
Zutrement; ils ne virent dans tout ce qui s toit pas. 
ſe que les derniers efforts d'une liberté expirante, 
Les perplexit6s du Contrdleur general leur parurent 
de mauvais augure, & ils conclurent que pour &vi- 
ter de ſe trouver dé ſormais dans un pareil embar- 
tas, il arreteroit toute nouvelle aſſemblée. 

D'un autre coté, les Diſſolvans, en rendant tow 
te la juſtice due au Mémolre de M. Necker, ne s'en 
confirmerent que davantage dans leur opinion. 1| 
en réſultoit, ce dont ils ne doutoient pas, que le 
Commerce de Inde étoit une ſource de richeſſes 
incpuilable, mais que le treſor du Prince &to.t un 
g-uſfre qu, venoient ſe perdre ces richeſſes, ſans 
qu'il en reſtit rien aux Actioanaires, & toujours de 
tems en tems à leur detriment. Or, comme on ne 
donnoit aucun remede à cette a0 deſtructive de 
toute ſociets, de ce meme principe, ſur le que] M. 
Necker 6tabliffoit la defenſe & la gleire des Action- 
naires, les Diſſolvans en tiroient une conſequence 
{r5ſiſtible-de leur ſyſtème. 

Cependant, les menaces inſifiuees dans le Memoi- 
re de PAbbe Morellet, & la crainte de ſe trouver 4 
la mexci du Gouvernement , contenoient certains 
politiques, & perdre pour perdre , ils aimoient 
mieux le faire en continuant le commerce avec un 
eſpoir de gain non — incatis, & du woins 
avec une apparence de liberté, qui flatte toujours les 
ames fieres, qu'en ſe remettant tout · A - fait ſous la 
main du Roi, devant tout attendre de ſa juſtice 
eclaizee, & tout craindre de ſa religion ſurpriſe. 
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Trent Un Arr#t du Conſeil, rendu dimanche dernier 
pas. M13, à ce qu'il parolt certain, tranche le nœud gor- 
nte, Nen, & nous met tous d'acrord, en ſuſpendant le 
rent {privilege excluſif. Comment ſe demelera la fuſde? 
6vi- MI Qui le fait aujourd'hui? Cet acte de deſpotiſme, auſſi 
var- Mijuſte dang le fond, qu'irregulier dans la ſorme, 
' nnonce d'autres diſpoſitions dont on ne peut pre- 
ou- Noir les ſuites. 1 6 
'en WM Cet 6vEnement ft d'autant ales ſingulier, que 
I MW nardi 15 a paru le Memoire de M. Necker. En- 
le orte qu'on nous à jugs ſans nous entendre, C'eſt 
Tes WM veritablement apres la mort le médecin. Ce Mé- 
ua WW noire vient d'ètre envoye avec appareil 4 toute la 
ans cour, à tous les Magiſtrats, aux Notables de la 
dourgeoiſie, &c, On en a diſtribus 4,000 exem- 
ne Whlires: il fait un bruit du diable! On en conclut 
de N que la ſageſſe du Conſeil ſe croit 4 Pabri de tout re- 
J. proche, & que le Miniſtere n'eſt pas fache qu on 
1» Woe le pour & le contre. Ceci ne peut manquer 
e Wevoir des ſuites, _ vous (erez inſtruit. | 


"Jai Phonneur cue d. 
Paris, 18 don ner. | 
NEUVIEME LETTRE, 


D'un Atbionnaire de ba Compagnie des Indes d a 
nutte A. 


a, e 


Nor, 3 il n'eſt pas encore "queſtion 
Calemblte ; mais je * d'avance vous inſtruite de 
8 
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| | | 6 
bezucoup de falts qui ſuppl&eront au compte de 1'Ad. 
miniſtration , d' autant mieux qu'elle en paſſera vrai- 
ſemblablement une partie ſous ſilence, & ne rendra 
autre qu inſidèlement. 11 eſt cependant -neceſſaire 
que vous en ayez une parfaite connoiſſance pour ſui- 
vre la marche tEnebreuſe du Miniſtere, qui a depuis 
longtems artetè notre deſtruction fatale, & veut 
qu'elle ne paroiſſe etre que notre propre ouvrage. 
Rappellez - vous d' abord l' Arrèt du Conſeil d'E- 
tat le dimanche 13 Aout qui, ſur le rapport du Sr. 
Maynon d'Invau, Conſeiller ordinaire au Conſeil 
Royal, Contr6leur © general des finances, ſuſpend 
Texercice du privilege excluſif de la Compagnie des 
Indes aux Hes de France & de Bourbon, atx Indes, 
A la Chiie, & dans les Mers au- delà du Cap de 
Bonne Eſperance, non pour un an, comme on avoit 
dit, mais pour un terme illimitè & juſqu*a ce qu'il 
en ſoit par 8. M. autrement or donn. 
0 partiſans d entre nous les plus declares de la 
diſſolution ; - furent -d'abord: indignes d'un acte auſſi 
manifeſte de deſpotiſme; ils accuſerent d'inexactitu- 
de & de fauſſete les points ſuivans du preambule, 
10. Que la Compagnie ma fait juſqu'4 preſent au- 
cunes diſpoſitions pour ſe mettre en état d'approvi- 
ſiouner les Iles de France & de Bourbon, & pour 
remplir Pobligation que lui impoſe” fon privilege 
de faire ſans diſcontinuation ſon commerce de 
'Finde. * . * * e 
20. Que « ce defaut de prectutions ne vient poin 
de la negligence des Syndics & DireQeurs , mis 
qu'il eſt la ſuite dy manque de fonds 4 _ pour 
a. 9 - * 
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30. Que depuis l' Aſſemblée du fer. Mars, les Ace- 
tionnaires, iaſtruits de leur ſituation, n'avoient pre- 
ſents aucuns moyens admiſſibles de le procurer les 
fonds neceſſaires pour les armemens de la preſents 
ann e juſqu'au jour de la derniere afſemblee. - 

40. Que des trois plans d' Emprunt propoſès days 
cette derniere aſſemblée, les deux premiers ne pou- 
yoient ètre adopts, & que l' examen que pourroit 
meriter le zeme, ainſi que les oppoſitions qu'il pour - 
toit Eprouver de la part des Actionnaires, les dis- 
cuſſions qu'elles occaſionneroient, & enfin ſon ex- 
cut ion dans le cas ob il ſeroit jugè pouvoir Etre ad- 
mis, entraineroient des deluis & abſorberoient le 
tems propre aux expeditions pour 'Inde. | 

Ils repondent :'10. Qu'ils ont fait tout ce qui de. 
pendoit d' eux pour ſatisfaire à leurs diverſes obliga- 
tions, puiſqu'ils ont donne leur conſentement à “em · 
prunt de 11 millions qui, ſuivant le compte rendu, 
devoit couvrir les beſoins de men Juſqu's ap 
mois de Septembre compris. ; 

20. Que le defaut de precautions, $ il y en a, 
doit s' imputer entierement aux Adminiſtrateurs, qui 
n'ont point averti des beſoins de la Compagnie, ou 
des defenſes - qu'ils; avoient . reques de travailler aux 
armemens , ou qui, n'en ayant pas, ne Vont pas 
feit 5 -0u-plut6t que le reproche eſt abſolument faux, 
meme contre cepx-ci, puiſquiit..y a actuellement 
1, 800  tonneaux de marehandiſes à Orient, & que 
les diſpoſitions 6toient: combinces au point de pou- 
voir faire partix un Vaiſſeau ſous huit jours. . 

30. .Qu'il eſt ridicule de reprocher aux Actionnai- 
res de n'avoir offert aucun projet admiſſible d'ar- 
rangemens, , puiſqu'ils avoient donne leurs pleing 

| R 3 | 
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pouvoirs ad ber à FAdminiſtration, & qu'ils wo 
pu rien recevoir ni rejetter, que dans une A 
fembl&e générale, que le Miniſtre a refuſee conf 


ſtamment pendant tres longtems. 

40. Que le Miniſtre pouvoit annoncer des le 
Aodt, que les deux premiers plans d'Emprunt lu 
par M. Necker ne convenoient pas au gouvernt 
ment; que l' auteur auroit leve ſur le champ tous | 
obſtacles & toutes les difficultés, qu'on reproct 
apres coup aux Actionnaires, en leur propoſant de 
delibèrer dans la meme ſèance ſur un Emprunt qui 
exigeoit un parti dé fiuitif, puiſqu'il étoit la ſeuly 
zeſſource qui reſtit 4 Ia Compagnie pour ſon exis 
ence. | 1. ran 

De ſon c6t6, des le 19 Act, la Grand' Chambre 
tenant encore au Palais,” & quelques membres de 
_ Enquites & Requetes 5 Etant raſſembles à la häte, 
un de MM. fit la dénobciation de l' Arret du Con- 
ſeil ei · deſſus g il repreſenta combien cet acte &toit 
inſolite & irr6gulier , combien il violoit des Loir 
enreégiſtrées en la Cour, & attaquoit la propricts 
Ja plus entiere des citoyens juſques dans ſon es. 
fence. Apres avoir pendant pres de 4 beures dil. 
cute la matiere, I fut arreté ds mander les Syndics, 
Directeurs & DeEputts de Ia Compagnie des Indes, 
enſemble les Depurts du Commerce, pour les en- 
tendre ſur important objet en queſtion ; de nomme 
des Conmiſfaires pour recevoir leurs avis, y joindre 
Jes leurs, qui s'sTemblerofent d&s le land? ſuivant , & 
r2ndroient compte de leur travail aux Chambres 28. 
emblce. n 
_ * Il y avoit eu des voix pout decreter d' aſſignt 
pour etre out, Abbé Morellet, favoir de lui - qui 
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won volt 2utoriſe & excite à faire ſon M&moire, doh | 
* Al | tenoit les pieces dont il Pappuyoit” „ quel avoit 
conte con but, & comment, n'6tant ni Actionnaire ni 
ommergant, il avoit oſs entreprendre un ouvrage 
zont les conſequences avoient été auſſi terribles ? 
Malheureuſement cette toufnute tres eſſentielle ne 
ut pas ſui vie. 

Quoi qu'il en ſoit, en conſequence de Jeur aſſigna- 
tion au Parlement, les membres de la Compagnie 
des Indes mand6s, après s etre conciliès entr eux fur. 
ur maniere de répondre, y ont articuls les faits 
ſuivans , qui ont tranſpiré, malgré leur attention 2 
tenir ſecret leur dire. 

Ils ſont convenus qu' ils avoient befoin pour con- 
nbreF@ ver leur Commerce. de 46 mib ions; ſomme qui, 
buy y compris Vinteret pendant les trois anne es qui doi- 
ate, vent $'6couler avant la renttde des premiere fonds, 
0 crolt juſqu'à 54 millions. 

ol 11s ſont convenus qu'il leur manquoit deux 
uf millions des fonds qu'ils attendoient de Inde port 
lets ceite ann6e, en deficit ſur ce qu'ils avoient calcule 
er. dans leur aftif, 

di Qu'ils avoient ſept millions de moths qu'i's 's. 
cs, vient co nptè poſſeder dans 1Inde, & qu'il faut 
es, ¶ dcduire de ce Tl avolenc preſente comme le 
en. Capital de la Compagnie. 
my Quils n'avoient que 700,000 Livres dans le Ber-. 
Ire ga e, & 700,000 Livres en Chine, 4 employer dans 
CY leurs premiers achats. | 
0. Quils n'avoient encore trouve depuis le 14 Mars 

de la preſente année aucun moyen auquet its eus- 
ne ſent pu $'arreter, de pourvoir aux beſoins preſſans 
ade la Compagnie. 
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Ces avevx ſont d' autant plus eiranges, qu'à I'as. 
femblee du 8 Aoũt dernier, c'eſt-4-dire 124 13 jours 
avant qu'ils fuſſent mandes au Parlement, ces Mes- 
ſieurs n'avoient donné aucune connoiſſance de ces 
nouveaux faſts, 

Quant #ux deputts du 23 des principales 
villes du royaume, mandes dans la mème aſſembles 
des Commiſſaires du Parlement, ils ont dit en report 
dant aux queſtions de la Cour; + 

Que le privilege de la Compagnie leur 1900 tou · 
Line paru nuiſible au Commerce du Royaume, dans 
toutes les occaſions qu' ils avoient eues Cetexaminty 
les différentes branches, | 

Qu'ils ne doutoient pas que le 8 e 
lier ne ſe fit avec ſucces; que ce Commerce ne 
manqueroit pas de capitaux ; que l'économie vain- 
croit les difficultss & fournirott aux .depenſes neces 
faires. 

Qu'avec la protection de S. M. les Negocians du 
Royaume ſoutiendroient le . comme la 
Compagnie elle-meme. | 
| uelque convaincu que le Pailement ft que la 

diſſolution de la Compagnie des Indes n'etoit qu u- 
ne intrigue de Cour pour faire un coup de main, & 
procurer des millions en peu de tems 4 quelques 
grands perſonnages, il n'avoit cette connoiſlance que 
comme homme; il vouloit Vacquerir comme juge. 
Mais les rẽponſes unanimes de I Adminiſtration , fur 
lesquelles on ne doute pas qu'elle n'ait regu des in- 
ſtructions, ont donné beau jeu aux partiſans que le 
Miniſtere a meme . les an, & ils ont 
pare 
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pars le coup, en Eludant d'inſtruire parfaitement une 
affaire auſh importante pour Etat entier. 

Cependant il ſe forma un ſchiſme entre les Mem · 
bres charges de la rédaction des Remontrances. 
Pluſieurs, malgre. ces ,rEponſes peEremptoires, opts 
noient d'attaquer le fonds mème de la queſtion. Ils 
lemporterent à certains E6gards, puiſqu'elles ſont tou - 
tes pour la continuation de la Compagnie, & meme. 
aſſez fortement erieg s. 

Mais la repanſe du Roi eſt peremptoire & dts 
tout eſpoin, Elle eſt du 3 Septembre. S. M. y re- 
nouvelle contre les ARionnaires les inculpations d&- 
ja &tablies dans l'Arret du Conſeil diſcuté ci-devant. 
Elle fait des reproches au Parlement-de ne s'en &tre 
pas rapporte 4 I'examen du Conſeil. Elle paroit s'en 
fier aux rèponſes de Adminiſtration: & des DEputds 
du Commerce: ce qui confirme bien la colluſion 
etablie entre le Miniſtere & ces Meſſieurs. Elle pre- 
tend que ſon Arr&t n'attaque pas les 'propriet+s des 
Actionnaires, & promet de faire connoltre plus * 
galement ſes volontdls. > | | 

Pour ſatisfaire à quelque partie de ces CELLS 
ces, qui developpoient ſenſiblement certains vices: 
de FArrbt du Conſeil precedent, on ſe hita d'en pu- 
blier un autre du 6 Septembre, mais dont preſque 
tous les artic es, ſous pretexte de favoriſer la liher- 
ts pretendue, la gènent extraordinairement, par une 
multitude de formalités plus cruelles que les prohi- 
bitions 'm&mes. Il eſt tres digne de faire le pendant 
du premier. Il n eſt pas plus propre :{onner. de la 
confiance aux Armateurs. Auſſi aſſure · t- on qus 
les Villes de Nantes & de Saint Malo mont pas té- 
pondu aa gracieuſe 1 ak :qui leur à été ſais, 
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&'exptdier des vafſſeaux aux Indes Orientales; que 
la ville de POrient , malgre le privilege qu'on luf 


 accorde, n'eſt pas ſorti de fa conſternation, & qu'il 


eſt a craindre que les Colons des Illes de France & 
de Bourbon ne ſolent fort mal avitailles cette cam- 
pagne. 

Tels ſont les ehe faits, Monſieur, arrives 
depuis ma derniere Lettre. Vous vous doutez blen 
que les Act ionnaires ne ſont rien moins que contens 
des rEponſes de leurs Mandataires au Parlement. 11s 


leur reprochent de ravoir pas rempli leur vou, & 
_ «C'avoir parle contradiftoirement 4 ce quia &r&6 dit & 


lu dans la derniere aſſemblée du 8 Aofit. Its leur 
imputent de les avoir conduits par leur mauvaiſe 
Adminiſtration 4 FextrEmitE où ils ſe ſont trouves 
au 14 Mars, ſans leur en avoir donné connoiſſance: 
grief qu'on avoit. arretE d'approfondir dans Ja deli. 
beration du 3 Avril, & dont ils ne ſe font pas jus: 
tifics. Les Act ionnaires ont ſurtout à cœur le repro- 


che qui leur eft fait par le Gouvernement dans I Ar- 


ret du Conſeil de ſuſpenſion, & dont je vous ai dé- 


A enttetenu. Ils y oppoſent leur reclamation con- 


ſtante depuis pluſieurs années contre les Adminiſira- 
teurs en queſtion ,& leurs efforts multipliés pour fai. 
re choix de perfonnes mieux inſtruites: conduite 
qui a toujours prouvs la reſiſtance de la Cour, & me- 
me ſon animadverſion en 1767. 

je ne vous parle pas des bruits r&pandus , que 
Jes Hollandois dont on avoit dE&ja annonce le = 
oontentement de la diſſolution de notre Compagnie, 


_ eomtinuent & redoublent leurs inſtances aupres du 


Miniſtere pour latter; que regardant cet etabliſſe- 
* W n de contre- balancer la 


f 
Ji 
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trop grande preponderance que la nation Angloiſe 
icquereroict bientdt dans Plnde, ce qui entratneroit 
enſuite la tuine de toutes les autres Compaguies, 
ils offrent de nous preter quzrante millions I trois 
pour cent, rembourfables ſeulement dans dix ans, 
i la charge de le conſerver. Quand une offre auſſi 
genereuſe ne ſeroit pas ehimérique, quand elle s ex- 
cuteroit, tous les ſecours poſſibles ne ferotent enco. 
re que dos palliatifs, fans un changement abſolu dans 
le Regime & les Adminiſtrateurs. 

D'un autre bruit: Que les Anglois ont cette dis- 
ſolution fi fort 4 cur, qu'ils offrent de rendre le 
Canada à la France, fi l'on veut renoncer au Com- 
merce de FInde. Ce qu'ils tronveront bien le ſecret 
d'operer , en ne reſtituant rien, & en nous liſa 
faire nous · mt mes. 

D'un autre: Que les manvaiſes nouvelles de | lade 
ſe confirmant de plus en plus, les vues du Miniſte- 
re ſe ſont plus Etendues; que la ſuſpenſion du Conte 
merce de la Compagnie Francoiſe dans ces Contrees , 
reſt qu'un pittextE du Duc de Choiſeul pour y en · 


voyer les Vaiſſeaux du Roi, s'y porter en force, & de 


concert avec un Prince Mogol , que nous ſoudoyons, 
frapper un coup vigoureux ſur la Puiſſance Hritan · 
nique, & nous d6dommager de tous les walbeurs 
de la derniere guerre. Le tems ſeul peut decou · 
vrir le faux ou la juſteſſe de ces ſublimes raiſon 
nemens. 

D'un autre: Que la Cour, gen euberraſſas d'une 
ſubverſton de cette eſpece, a fait dire au Parlement 
de frapper davantage fur les inconveniens du chan- 
gement qu'on veut introduire, afin de lui menager 
une refſource pour ſe dédire honnètement. Ce Far 
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finement de politique $'eſt trouys dementi par la 
rEponſe du, Roi. IYailleurs, les gens inſtruits ne 
doutent pas de la posſibilits de VexEcution & de 
Favantage du Commerce libre, $'i1 6toit reellement 
tel. Mais outre qu'il ſeroit, dans ce cas, de l'ex - 
treme Equits de laiſſer les ARionnaires ſe diſfoudre 
volontairement, liquider leurs proprietes , & jouir 
de tous les avantages qui peuvent en reſulter pour 
eux, on regarde VArr6t qui &ablit cette pretendue 
liberté, comme la detruiſant, m&me en Pannongant, 
par les nouveaux droits établis ſur ſes marchandiſes 
de retour, dont le benefice diminue d&ja conſidé- 
rablement, ſuivant les aſſertions de P Abbé Morels 
let, & par obligation indiſpenſable où ſont les Ar- 
-mateurs de faire conduire, meme par terre, ſi cela 
ne ſe peut autrement, les cargaiſons de leurs navi- 
res, pour &tre vendues 4 l' Orient, ſous inſpeion 
d'une Adminiſtration qu'ils n'auront pas * Nou 
vel attentat à la liberté. | 

Ne croyons rien de tout cela, Monfieur ; tenons- 
nous en aux faits, meins conſolans & malheureuſe. 

ment plus certains. | 
PFomets auſſi le detail des &crits ripandus dans [a 
queſtion preſente. Ces auteurs ne ſont que de foi- 
bles champions en comparaiſon de M. Necker, & 
ne peuvent que repeter ou Etendre verbeuſement ce 
qu'il a dit; fur cette matiere. Mais pour vous amu. 
ſer, je finirai.par lex poſ d'une carricature bien * 
gne du genie frangcois. 

On y repréſente l'aſſemblée générale des ARion 
nabzes. Autour du tapis verd ſont les Gens de I'Ad- 
' , miniſtration. M. le Controleur general preſide au 
* de 1 table. A ſa gauchs eſt M. Boutin, Inten- 


8 on 


(397 ) 


dant des finances, ayant la Compagnie des Indes 
dans ſon Département, &. cependant homme le 
plus acharné à ſa deſtruction. On voit 4 ſes pieds 


un gros dogue d'Angleterre, les poils herifſes, les 


yeux enflammes, la gueule ouverte. Dans a rage 
il eſt prèt 4 dEvorer les Actionnaires ſur leſquels 
il s'elance. Son maitre excite, & ſemble lui di- 
te: Morde - let. Pitoyable alluſion au nom * Lauteur 
du Mémoire (Morelles.) 


Pai l'honneur etre, &c. 
Paris, ce 30 Septembre 1769. 2 


DIXIEME LETTRE, : 


D un Attionnaire de la Compagnie 42 Indes à un 
| autre Acbionnaire. 


* 


Diss ma derniere Lettre, Monſieur, on a 


- mis en vente, par des affiches publiques, pour le 6. 


Novembre & jours ſuivans, les vivres & marchan- 
diſes d' Europe, tant d'armement , que pour eargat 
fon y exiſtans dans les magaſins de la week a 
Orient. A la lecture de cet Etat on vort quriln'eſt 
pas difficile de faire encore les expeditions de cette 
année, & les Actionnaires fe_plaignent amerement 
de n'avoir pas eu une liberté devenue générale, 

pour un Commerce, dont par une biſarrerie fingu- 
liere, ou plutot par une injuſtice eriante, ils ſe troue_ 


ul ſeuls avoir eu excluſion. Pourquoi ſong + * 
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6bligts de perdre fur ces marchandifes , & bem 
coup, comme il ne manquera pas carrier? Pour. 
quoi en diſpoſe · t · on fans leur conſentement? Pour: 
quoi tout cela n'eſt · il pas precede d'une aſſemb!te 
genérale ? Pourquoi payer encore à cette occalion 
une Adminiſtration fort chere & trop nombreuſe ? 
Dourquoi ne pas commencer par en retrancher la 
plus grande partie, rendue an moins tres inutile? 
Vous ſentez bien que perſonne ne rEpond & ne 
repondra à ces Pourquoi? 

On n'a en mEme tems tenu aucun compte d'un 
acte judiciaire fait en conſẽquence de l' annonce ci- 
deſſus. M. le Comte de Lauraguais & nombre d'au. 
tres Actionnaires ſe ſont reunis pour faire ſignifier 
une oppoſition à la dite Vente, non · ſeulement aur 
Syndics & aux Directeurs de Paris, mais aux autres 
Officiers de I'Adminiſtration, chargés d'y prefider 
2 Orient. Le Contrdleur gEntral a ordonné de 
paſſet outre. On ne eroit pas meme qu'il ait jugs 
neceſſaire dex pe dier 4 cette occaſion un autre Ar- 
ret du Conſeil. On ajoute qu'il a defendu que les 
effets fuſſent vendus au · dela du prix de la facture, 
pour que rien ne gent le b&nEfice du Commerce 
particulier, & qu'on ne plu ſavoir au juſte juſqu oꝭ 
| * ſeroit porté. 

Au reſte, comme les Armateurs ne ſe preſſent 
pas d'entreprendre le commerce de Inde, ſoit 
qu'ils n'y eſperent pas beneficier, ſoit quiils crai. 


gnent quelques variations dans les decifions du Got- 
vernemept, on cherche à les amorcer par des fx 
veurs extraordinaires; on $empare d6ja des vais 
ſeaux de la Compagnie, & Yon les prète aux parti- 
euliers. C'eſt ainſi que le Sr. Rogthe, ancien Dr 
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«eur de cette Compagnie, & — an 

ont obtenu deux: 8. M. les leur livre tout gréts, 
prenant ſur elle cette depenſs. On ne doute pas 
qu'avec de pareils ſecours les entrepreneurs ne ſe 
tirent tres bien d'affaire. Mais cela ne remplit pas 
objet de la diffolution, & de cette maniere elle 


ſeroit encore plus onéreuſe à I'Etat que .l'exiitencs 


meme du Corps ſupprime, 11 eſt vrai qu'on croit 
fort que ces avantages ne ſeront pas accordés A 
tout le monde, & il paſſe pour conſtant que des 
Miniſtres, tels que le Duc de Praslin & autres, 
pour mieux connoitre quel eſt le benefice. du Com- 
merce de I Inde, ſont derriere ces Armateurs, leurs 
prete - noms. 

Pendant qu'on diſpoſe ainſi de nos d6pouilles , 


avant que nous ſoyons Eteints, nos Syndies, Di- 


recteurs, Deputes & autres tiennent de ſrequens Co- 
mites à Hotel, dont le reſuitat eſt fi peu ſir 
qu'ils n'oſent convoquer d'aſſemblte. Ils ne ſont 


point d'accord entre eux: ils font la veille des de- , 


couvertes à notre avantage , qui s'Evanouiſfent le 


lendemain. Le temps conle toujours. On diroit 


que la Compagnie, ſans ceſſe expitante, ne peut 
cependant pas mourir. 

Des Ecrivains infatigables continuent de leur cd. 
t6 4 utter contre I'Abbs Morellet, qui ſeul leur fait 
tete, & s'acharne à porter tes derniers coups 4 la 
Compagnie. II a fait imprimer un Examen de ls 
Reponſe de M. Necker , on l'on retrouve le mème 
eſprit de paradoxe qu on a remarque dans le Memel. 
re, un homme d&cide à nier tout ce qui eſt contre 
lai, comme les faits les plus avérés, & à mettre en 


avant tout ce qui peut fayoriſer ta cauſo, meme les 


— — — - 
— — — 


F A IS, 
— — — = 
— — 
1 by 
_ — — : 


71 
i By 
1 
55 
ny 
| 
' 
417% 
' 
[ 
1 
111 
i 
* 
| 
i 


( 


taiſonnemens les plus dementis -par Vexperience: en 
un mot, il cherche à meriter ]es. 4000 Livres de 
penſion, qu on aſſure lui avoir ; GS donnees par 1 


EO. | Gouvernement, | = 


Au reſte, il parot; que cette repons n'a pas pro- 
a effet qu'il sen promettoit à legard des gens 
deſintéreſſes ou ſans paſſion, Envain s'y défend-il 
ſur les reproches d'avoir montrè la plus grande par- 
tialité dans Vexamen des droits des Actionnaires, 
d'avoir introduit une inquiſition terrible concernant 
leurs propriétés, de les avoir rendus odieux au 
Gouvernement, de vouloir les faire priver du bien 
qui leur reſte, $'ils. ſe. refuſent a un projet qu'il 
ne communique point. Tous les Actionnaires n'ont 
enviſage dans Veſpece d' amende honorable qu'il leur 
fait, qu un Ecrivain cherchant baſſement 4 ſe dis 
culper des imputations qu'il avoit. mérité par des 
menaces auſſi unge qu amn 2 15 ia 
bouche. 

Envain me prelhn⸗ vous, Monſieur, de vous ana- 
lyſer les Ecrits qui refutent cet Kerivain paradoxal, 
cela ſeroit trop long, & je vous les envoye; mais 
je me reſerve à vous amuſer par une facttie nouvel. 
le, car le genie de notre nation ne lui permet pas 
de Fattriſter longtems ſur les matieres les plus ſerieu · 
"ſes. IIS'agit d'une Parodie tragi comique de Ia der- 
niere ſcene de Mitbridate, Les acteurs font: la Com- 
pagnie des Indes nue en chemiſe, ſuſpendue par des 
 cordes ſous les aiſſelles, avec ſon privilege 4 la main; 
deux Deputss des Actionnaires, — ſuppoſe Mrs. 
Moracin & Necker, comme les plus inſtruits de nos 
int6r8ts & les plus zelès à nous defendre.. Tout n'eſt 
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vous en extraire les morceaux les plus ſatyriques 


& les plus piquans. 


M. Moracin, (dont le viſage 


eſt naturellement triſte , tie t 


un mouc boir d la main & 
pleure. Il ouure la Scene; il 
parle d la Compagnie.) 


Ah! que vois- je, Princeffe ! Et quel ſort eſt le votre. 


La Compacnie. 


Cefſez & retenez vos larmes Pun & l'autre. 

. 0 n 
Fai ſervi cet Etat autant que je Pai pu. 
Boutin dans ce projet m'a ſeul interrompu; 
Implacable ennemi de votre Compagnie, 
Que n'ai-je pas tenté pour calmer a furie 1 
Pai prodigus chez lui mes tiſſus, mes magots, 
Dans ſes coffres Jai fait couler For à grands flots» 


© © Mais ce weſt pas fe ſenl qui mérite mes plaintes: 
Bien d'autres m*ont ports de plus rudes atteintes. 


GeEneEraux & Soldats, Commis & DireQteurs, 
Etrangers, Citoyens, Commercans, Senateurs, 

Et de fa Majeſté les graves Commiſſaires 

Ont tous à mes dépens fort bien fait leurs affaires. 
Je cherche à me tirer de ces fatales mains, q 
Et ſous le nom dAgens de tyrans inhumains, 
Bruny le magnifique, & l'hébété Le Moine, 

Et le fleuri Riſtaut, au ventre de chanoine, 

Et Clenard AIP ail faux..... tant d'autres affames, 
Qui ne weritent pas Phonneuc d'etre nommes, . 
Du Commerce de [Imle experts dans le grimoire, 
De jours plus malheureux ont rempli mon hiſtoire. 


| 
nt 
. 
ö 
4 
| 
| 
| 


(402) 


Vous voyez , Monſieur, qu'on ne pourroit mieux 
peindre ces Chefs de Adminiſtration. Ils ſont tous 
caraQteriſes à merveille.. & avec la plus grande 

verve. , 

Labor „ apres avoir 1 démontre 
Pineptie du Sr. Boutin, qui, enrichi par la Compa- 
gnie, n'exiſtant que par elle, ne pouvant avoir de 
conſiſtance qu'avec elle, eſt le plus ardent 4 travail» 
ler a ſa perte, tombe ſur le Controleur general La. 
verdy, qui a le premier concouru 4 ce projet. 1! 
fair 0 la C age: 


en 3 alors une tragique fin, 
De ces jours malheureux termine le deſlin; 

Mais du moins quelque joie en mourant me conſole, 
C'eſt qu'à mes ennemis avant que Fon m'immole, 
Sous — coups redoublds l'un git, étourdi, 

Ex wes dofuers regards ont yu lievir Laverdy, | 


* Voicl comme le PoEte de volle les projets ſiniſtres 
du Sr. Boutin, & ſon idée de transformer la Compa- 


goie en Caifſe deſcompte: 


Que ſur ſon Dividende un chacun de vous compte: 
Gardez- vous cependant de la Caiſſe d' eſcompte. 
Le fauteut du projet, de votre or altéré, 
Se gorgeroit du ſang qu'il vous auioit tire, 
Oublicz pour un tems la triſte Compagnie. 


M. NEcR ERA, (avec vivacite, & 
luis en fureur.) 


. Reine, IE -vous ? Moi, que je vous oublic! 


Que FAbbe Morellet, ce Cynique effionte, 


. = 
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Suppot du Deſpotiſme , en criant Liberté! 
Que le benet Maynon, trop facile à ſèduire; 
Que le etuel Eoutin, de nos maux pret a rire; 
Que+tous- ces Pfrecteurs, . vos enfins, 
Neprouvent pas bientot 


J. 


* Co nE. 
Now ; je vous le defends . *. 


Elle annonce enſuite le danger politique. de fa des · 
truction par la n e "Que 1 va 
prendre dans I Inde. 


P. S. Depuis ma Lettre . Monfleur, le Mi- 
niſtere a change. Ceſt Abbe Terrai qui-eſt Con- 
tröleur general. Les partiſans du privile e excluſif 
ſe glorlftene & ſe réjouiſſent de ſon inſtallation, 1ts 
eſperent que cet, Abbé, ayant eu Vhonneur d'&re 
Syndic de la Compagnie, la defendra & la ranimera · 
Mais ceux qui le connoifſent, crojent, au conttaire, 
u lui pottera les derniers coups. Ceſt ce que 
vous ne tarderez pal 4 ſavoir, car le terme fatal des 
6ch6ances approchant, on ſera bien oblige de pren- 
dre ut parti definitif ſur le compte de cer FrabliNe. 
ment, mon de montrer ſon bilan. 


| | Fai rhonneur dete, Ce. 
* Paris, Je 14 Jaovier 1770. 
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oz LETT, 
D'un Ationnaire de lo . des Aa 4 an 
Aue Aﬀionnaire. 


1 Meſſieurs de Adminiſtration ont Jugs a 
propos , Monſieur , ' d'indiqueriune Aſſemblee gene- 
rale des Actionnaites pour le mardi 23 de ce mois. 
Sans aucun égard aux Statuts „ auſſitot violés que 
dreſſes, exigeant trois ſemaines de diſtance, ils n'ont 
pas mème obſervé les huit jours d' ahnonce preala. 
bles, ſuivant l'ancien uſage, & ce reſt que depuis 
mercredi 17 que affiche a été miſe. 
L'Aſſembiée étant formee, M. Abbé Terrai y 
eſt venu prefider en ſa qualits de nouvean 'Conerd- 
leur general,” & neſt arrive qu'd onze heures pas. 
ſees, quoique l'affiche portat dix heures. Ce Mb 
niſtre a été fort applaudi en entrant „& fon a bacty 


des mains co nme à une piece nouvelles 
M. Du Vaudier, Tun des Syndics, ci-· devant A vo- 


cat de la Compagnie, a ouvert la ſeahce par la lec- 
ture d'un grand diſcours roulant ſur trois chefs, _ 
10. Relation de ce qui s'eſt- your depuis * 8 Aol 
dernier juſques 4 aujourd'hii, / 
20. Compte du produit, de 1a vente & Hakan | 
ſucceſſive & progreſſive de la Compagnie juſqu'en 
Decembre 1772. 
30. Objets ſur leſquels à deliberer en cas de ces- 


lation ou ao repriſe, 


{ 40s 

Le premnler chapitre comprend en détail teute la 
Correſpondance du Miniſtre avec |'Adminiſtratijpn , 
dont il rèſulte le Deſpotiſme le plus abſolu d'une 
part, & la complaiſance la plus criminelle de 'au- 
tre, après quelques efforts pour ſe débattre, & pour 
ne" pas trahir les droits des ARionnaires. C'eſt ain- 
{i qu'on arme les Vaiſſeaux de la Compagnie pour 
le compte du Rol, qu'on les donne à des particu- 
liers, qu'on fait ahticiper la vente pour ſubvenir à 
ces frais, qu'on Poblige de ſe defaire'de ſes cargai- 
ſons à perte, de paſſer par deſſus les Reclamations 
des Actionnaires oppoſans; en un mot, de contrac- 
ter de toutes parts de nouvelles dettes au moment 


ou on lui reprocke de ne pouvoir payer les an- 


viennes. ; [000 D NS 

On voit dans le ſecond chapitre' que la vente, 
qui devoit - Etre: -compoſte des cargaiſons de 10 
Vaiſſeaux, ne Pa été que de celles de 9, au moyen 
de quoi elle n'a rendu que 18 millions, au lieu de 


20. On voit que Ia ſtuation de la Compagnie de- 


vient de plus en plus critique; qu'elle doit payer 


cette annèe, ou mEme juſqu' en Septembre excluſi 


vement, près de vingt - deux millions, dont 7 4 ac- 


quitter dès le mois prochain, ſans avoir aucuns 


fonds deſtinès à cet effet. Le reſte du tableau pre- 
ſent& des charges & des recettes qui ſe compenſent 
2-peu-pres au point qu'au fer Janvier 1773 il res · 
tera à da Compagnie près de + 500,000 Livres de 

Quant au 3eme chapitre, on y inſiſte ſur la neceg- 
fte & fur l'urgence des dettes à acquitter. On 
préſente comme le plus ſage parti & peut etre lo 
ſeul 4 prendre, en cas de coſſation abſolue Com- 
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merce, de fe remettre enticrement dans les main: 
du Roi. On ſe perd en reflexians ſur la repriſe, 
qu'on voudroit repreſenter comme avantageuſe. Tout 
ce chapitre eſt fi embrouill qu'on ne peut en ren- 
— un compte exact. II s' enſuit ſeulement oy les 
deux poſitious font egalement embarraſſantes; 
dans l' une on voit au moins le terme de ſes ae wg 
& que dans Fautre on ſe remharque dans une im- 
menſite d'operations extremement perilleuſes. 
On ⁊ obſerve que ce difcours , tres étendu ſur 
beaucoup de points futiles,- portoit tres rapidement 
ſur d'autres plus eſſentiels; qu'on n'y parloit que 


c une facon tres breve & tres vague de l'injonction 


qu avoit regue {Adminiſtration de fe rendre au Par. 
lement, d'y ſubir devant des Commiſſaires un inter- 
rogatoire. ſur faits & articles; interrogatoire qu on 
auroit dQ detailler par demandes, & qui, par (a net- 
tet6, ſa preciſion. & ſa veracits ſurtout, pouvoit 
mettre les Actionnaires en état de juger de leur po- 
tion, beaucoup mieux que le fatras de papiers lus 
par M. oy Veudier, & que tout on . 
oratoire. 7 

II a fini par encenſer, . ſuivant buſage, le Saint du 
jour, & a repreſents M. Abbé Tertai comme un 
unge tutélaire, qui alloit retirer la Compagnie des 


dangers eminens où elle Etoit , * la couvrir de ti - 


eheſſes & de gloiree. 
Alors le Controleur general 2 pris la 1 & « 


lu un diſcours fort meſquin, dont la ſubſtance ports 


mes dites par $, M. à la Compagnie, & propoſe de 


que lo Roi avoit fixé 4 12, 500, 00 Livres tes ſom: 


preudis pour ls meme ſomme une ys de ſes &f- 


S Aa. oa. . ©. tw yy wh ow own am ou oo 
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ſets , en faiſant du tout un Contrat de Rentes à que» 
tre pour cent. 

M. de Lauraguais, qui avoit eu peine A contenir 
juſques -1a ſon impetuoſite, qui avoit des copies de 
toutes les pieces qu'on venoit de lire & ſe trouyoit 
en Etat de redreſſer les endroits defetueux , a pre 
tendu qu'il Etoit eſſentiel d'inſtruire I'Aſſemblee de 
beaucoup de choſes omiſes par M. Du Vaudier, ou 
mal preſentees: il a voulu rendre compte de ſon ops 

poſition, & de tout ce qui y avoit rapport, Mais 

M. Abbe Terrai a juge que tout cela étoit hors 
3 qu'il toit eſſentiel d'aller au fait, de pren» 
dre les moyens les plus prompts pour acquitter les 
deites de la Compagnie; & par une ſuite de raiſon» 
nemens, a dit qu'il y avoit trois points ſur leſquels 
il falloit voter, & ſur leſquels il propoſoit de de» 
liberer. 

10. Si l'on continueroit le Commerce ? a0. Si on 
le ſuſpendroſt indefinitivement? 30. Si l'on remet» 
troit le Privilege au Roi? 

Malgre tous les debats qui ſe ſont deves à ce ſu- 
jet, malgré les repreſentations de quantitè d' Action · 
naires qui demandoient à $'inſtruire avant de pren- 
dre un parti, M. le Contrdleur general a perſiſts , 
& les Grands Seigneurs ayant été appellés, la Des 
liberation: s'eſt ouverte. M. le Comte d' Hérouville 
a vote le premier pour la ſuſpenſion, , & le grand 
zombre a ſuivi cet avis. Pluſieurs ARionnaires ont 
motive, leur vu de different maniere. Mais M. 
waldeck de Leſſart $'eſt ſurtout diſtingue par ſan. 
apoſtrophe 4 Adminiſtration, en la ſommant de r6+. 
pondre pourquoi les fonds deſtings 4 Vacquittement 
des Billets de la derniere Loterle ſe devant ee 1 
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fatvant p Arzt da Conſeil, ſur le produit de la ven. 
te, ce produit ſe trouvoit d&ja abſorbs ? Cette in. 
_ terpellation, à laquelle les Directeurs ne &atten- 
doient pas, les a beaucoup Etourdis: ils ſe ſont le- 
ves tour -4 - teur, & ont balbutié de pitoyables 1j. 
ſons. Pendant ce tems, T Orateur, Mattre des Re- 


quètes, & dans le cas de meEnager la Cour par con- 
ſequent, s'eſt refroidi, & a ſenti peut · Etre qu'il 
ayoit pouſſe les choſes trop loin, & paroiſſapt trou · 
ver leur explication excellente, il a tournè inter. 


rogation à leur avantage , en leur faiſant compliment 


ſur les Eclairciflemens qu'ils venoient de donner, & 
far la netteté & la juſteſſe de leurs. operations. Ce 
perſiflage a pare: les ſatisfacre , & Pon en eſt res- 
té- la. 

M. le Comte de Lauraguals ayant kt requis de 
donner ſon vœu, a voulu entamer de nouveau le 
diſcours qu'il ſe propoſeit de faire ; mais emporte 
par la fougue de ſon imagination, il n'a pu ſe ren- 
fermer dans des bornes fixes: les auditeurs ſe ſont 
Jeves tumultueuſement, & il a été arrète pour la 
ſeconde fois. 

Enſin le vœu general pour la fuſpenion „ ne dé- 
terminant rien, ne changeant rien à ltat de la Com- 
pagnie , & ſurtout ne ſourniſſant aucune raiſon pour 
Tobſet le plus important & le plus preſſe, Iacquitte- 
ment d'engagemens fatals & 4 écheoir des le mois 
prochain, on a nomme de nouveaux Deputes pour, 
conjointement avec les anciehs, aviſer aux moye1's 
die (atisfaire à cette obligation, & de trouver enſui- 
te ceux de reprendre le Commerce, s'il y en a. Ces 
Deputés ſont M. le Comte de Maillebois, M. le 
S Lauraguais , M. Paul Veron, M. de Mai 

| robert » 


A 


IN- ( 109. 
n- bert, M. La Panouſie, M. Necker , M. de Ger- 
le- eile & M. Tourton. — 


A. | LUaſemblee s eſt (parte, après s etre ajournee au 


e-. Inardi 30 du mois. Au moyen de Vinterruption 
n- deux fois repttte du diſcours de M. le Comte de 


'il NLzuraguais, il n'a point étè queſtion de ſon oppoſi- 


uw aon, c'eſt - à · dire, il n'en a EtE queſtiap que d'une 
ſacon tres ſuccinte & tres vague dans le Diſcours 


r. 
nt Ie M. Du Vaudier, & d'une maniere à le faire re- 
& Fgurder comme un coup foible, ports à faux & qui 
ce ie devoit rien optrer. L'Adminiſcration ne man- 
5 euera pas de ſe prevaloir de ce ſilence des Action - 
taires, comme d'un acquieſcement général à tout ce 
de Newils ont fait; & c'eſt encourager un deſpotiſme de- 
le i ports 4 un point exceſſif, & qui ne fera que 8'ac- 
t6 Kerottre & 8'&tendre juſqu'à 1'entiere deſiruQion de la 
n- Compagnie & de tous ſes effets. 


Au ſurp!us, M. Boutin , Intendant des finances, 
wart le Département de la Compagnie des Indes & 
pe les Ationnaires regardent comme leur plus cruel 

nemi, a jouè un fort vilain rôle dans l'Aſſemblee, 
la regu des interpellations auſſi dures qu'humilian- 
ur Ws: il n'a pu ſe diſſimuler combien il &toit odieux 
e. N Actionnalres, &, ſoit inſenſibilité, ſoit conſter- 
aion extrème, il eſt reſts dans un ſilence morne. 
a ſe flatte qu inſtruit, à nen pas douter, de lin- 
gzuation gEnerale qu'il inſpire en patoiſſant parmi 
Actionnaires, il leur Epargaera ſa preſence in- 
Itante & ne ſe mettra plus en bute à des zeptoches 
0p merit6s, 7 Men | 
Vous voyez par ce r&ſums , Monſieur”, qu'il eſt 
1 Nerflu &'&tendre que notre dernier jour approche. 
Jai Phonneur d'&re &c. 

Paris, ce 24 Jauvier * 


41410) 
DOUZIEME LETTRE, 


D'un Aftionnaire de la Compagnie des Indes & un 
autre Act ionnaire. 


M. D o vaupt E RN a continue . amjourttai; 
Monſieur, à rendre compte dans I'aſſemblee geners- 
le des Actionnaires de ce qui $'6toit paſſe dans les 
divers Comités tenus depuis la derniere. Il en a f. 
- ſulte: 10. Que le Miniſtere, convaincu de la neces 
ſite de maintenir la Compagnie des Indes, a pam 
fe preter & tout ce qui pouvoit Vaider dans les cir: 
conſtances preſentes , ſauf Vargent , qui auroit é 
pourtant la choſe la plus eſſentielle; qu'au ſurplus, 
pour y ſuppleer autant qu'il Gtoit en lui, il ren. 


doit à la Compagnie la liberté d'emprunter , de quel. 


que mani2re que ce fit, ſans aucune des exceptions 


Miſes ſous le Miniſtere precedent, telles que les Ren- 


tes viageres, Jes Lotteries, &c. 

20. Qu' en conſequence , pour aſſeoir I'Emprut 
quelconque qu'on feroit, il Etoit convenu de paſſ 
au nom du Roi, à la Compagnie un Contrat de 3 
millions, compoſe des 12,500,000 Livres, auxqul 


les it avoit juge 4 propos de liquider la dette d 


Roi; montant à pres de 20 millions, au gr de ct 
tains Depites, mais au moins 4 pres de 17, de! 
veu de this} des 12,500,000 Livres auzquelles il 
valuoit les effets de la Compagnie pris par le Ro 

X des 5,000,000 pour leſquelles , par pure bonne VC 
lonts, il s offtoit d'acquerir encore un reſtant d 


(an) 

tes meubles & immeubles. Ce contrat portant in · 
616t à quatre pour cent, fans retenue de dixieme, 
ſormoit une rente de 1,200,000 Livres. | 
30. Que, quoique les engagemens de la Compa- 
zie montaſſent, juſqu au mois de Septembre, à pres 
n ee 22 millions, on avoit. réſolu de ne faire qu'un 

EnpruntPproviſoire de 12 millions, foit parce qu on- 
„ rascoit ad ron; oy à donner pour te ſurplus, dans 
il Wie moment; Toit parce qu'on craignoit, vu le diſcre- 


-bry la Compagnie, de ne pouvoir le porter plus | 
0 t. Den it wi | f MIKI. » | ; 
je: Que de tons les plans d'emprunt propoſes dans 
s Comités de Adminiſtration & des Deputes , un 
feul avoit paru admiſſible & ſatisfaire les Conſultans, 
ainſi que les Conſultés, parmi les Notaires , Ban- 


joueur' | 


lherly, "Ha moyen propre d'exciter la cupidite des 
ks Adtonhatres ; que'tette Loterie ſeroſt compoſee 


dun fonds de dixchuit gens mille livres en argent, 
* „7 WS _ af '- "#7 @ > @- © 48 F 4 4 
diviſè en dix-huit cens lots; que pour donner plus 

| 8 2 


ſap 
&'amorce & plus d'aQivite aux joueurs, les gagnars 
de lots en Rentes viageres aurotent la liberts de les 
rEpartir ſur differentes tEtes, comme bon leur ſem- 
bleroit ; & qu'enfin on recevroit comme argent 
comptant tous les Billets ſur la Compagnie payables 
„ oro ns | eve 15m" 
., L'orateur ayant fini par les complimens ordinaites 
pour le Miniſtre, celui - ci a repris la parole, & 2 
lu un diſcours tres. bref, où il aſſuroit la Compo · 
gnie de la protection du Roi, protection &clatante, 
dont S. M. vouloit bien donner des marques, en li- 
quidant ſa dette, comme on a. dit ei · deſſus, & en 
achetant des effets dont Elle n'avoit pas grand be- 
ſoin. ä N dc | 
On eſt alle enſuite: aux. voix pour deliberer ſur. 
IEwprunt. M. le Comte d' Hérouville a opins le pre. 
mier. II a conſenti à 'Emprunt, en ajoutant que 
les Députés anciens & nouyeaux continyeralent 
leur miffion appres de I Adminiſtration pour la ſur- 
veiller , ſuivre journellement I'emploi des deniers 
gui proviendroient de cet Einprunt , travailler aver 
elle aux moyens les meilleurs. pour l'acquittement du 
reſte des dettes, ainſi qu'a ceux de rEtablir,Je C m- 
merce ou de liquider la Compagnie, compulſer les 
regiltres , les Etats de receite & qe depenſę, yiſer les, 
comptes , nommer entre eux les Comimiſſaires, quiils 
jugeront 4 propos pour Tniyre les differentes par- 
ties de ce trayail; que M. le Controleur gènéral (e- 
rolt ſupplié de porter aux pleds du Trone les VEUT, 
de aſſemblee pour PexEcution de V'Art:cie de CE- 
dit du mois d'Aofit 1764, qui affure 4 Ia Compa- 
gmie une liberté entiere de fufftages, qui Ta delivre 
de la preſence d'un Commilſaire da Rel, que, mat 
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gs ce Reglement, M. de Laverdy a introduſt” tb 
nouveay parmi les Actionnaires, ainſi que de trouver 
bon que les Aﬀionnaires vaſſemblaſſent à la premie« 
re requiſition de leurs Deputés, © ſans etre obliges 
Fattendre le conſentement du Miniſtre, &c. | 

Cet avis motive a effuye quelques variations dans 
k cours des opinions, mais en * il” a EtE regu 
preſqu' unanimEment. 

M. le Comte de Lauragua is a fut preceder ſon 
nis de quelques obſervations preliminaires ; il a 
ure avec plus de force & de methode qu'it n'avοʒẽ 
fait dans la derniere aſſemblée; il a démontré le 
danger d' aſſeolr aucune Deliberation fur les Comp- 
tes rendus de Mrs. de I'Adminiſtration, parce que 
tout y Etoit erreur & fauſſeté: il a rejettè cette con. 
duite très reprehenſible ſur la nèceſſitè oh ils i 
rouyoierit de la tenir pour d6guifer le joug ſous le- 
que ils $toient, joug d'autant plus affreux qu'ils 
n'oſoient 8'en'plaindre ni le faire cdnnoftre. - Alors 
interpellant directement M. Boutin; qu'il a appellé 
plaiſamment, mais énergiquement, le Gouverneur de 


1 Citadelle etablie dane. la Compagnie ſous M. de La- 


werdy, il lui a fait paſſer un état de recette & de 
depenſe, contradictoire avec ce qu'on avoit lu, pour 


lui en demander l'explication. Cette apoſtrophe 2 


eie fi vive & ſi déciſive, que M. FAbbe Terrai a 
cru. devoir 'venir au ſecours de cet acolyte étourdi 
& confondu, en contenant M. de Lanraguais par 
oppoſition de ſa puiſſance en faveur du Commig. 
hire du Roi. Sur quoi le Seigneur pétulant a ro- 
preſentE quiaux termes de I Edit mentionne. dans 
avis de M. d'HErouville, il ne devoit point y avoir 
de Commillaire Ld « les Ationnaires ; quits h 
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»'en recqunoiloient, pas, & qu'en reſpectant for 
M. Boutin, comme Intendant des Finarces, ils. le 
regardoient comme un homme nul entre eux & ſany 
caractere ni qualité. Enſuite, re ſumant ſon avis, i 
s' eſt Etendu ſur l ircegulatite, ou, pour mieux din, 
fur injuſtice d'une deliberation, ou les Actionnaires 
ayant 22 millions de dettes reconnues paroiſloient 
nen compter que douze, & pour ſubvenir à lat. 
quit de ceux- ci, aliener tout ce qu '\ls poll&dojent, 
& ſe mettre ainſi dans [impuiſſance, de payer tou 
le reſte; 'qu'en conſtquence il eſtimòit qu'il falloit 
.embraſler la generalice. des. dettes, & ne, -prendre 
un parti auſſi tranchant qu'apres un examen encore 
plus wir & une diſcuſſion plus pazfaite. Cet avis, 
tres ſage & de la plus Ae 4s , V's eu wo peu 
de partiſans. > 

Entre les autres 1 qui. . pars, 1. 
Nau, le Secretaire du Roi, 8'eſt diſtingus, II a ly 
un diſcours où, en récapitulant les malheurs de 4; 
Compagnie il a, tombs fortement — LAdminiſin 
tion; il lui a reprochs de-tirer à elle le plus pur 
de la ſubſtance des Actiopnaires. Cette ſortie a 06 
caſionns une vive exploſion de la part de ces Mev 
fievrs. M. Du Vaudier veſt levé, La interrompu, 4 
lui a dit que Meſſieurs de l'Adminiſtration ie chat 
geoient de ſommer Forateur de ſigner ce Memoir, 

de le dépoſer au Secrétarist de la Compagnie, - pout 
par eux y &re fait telle-rEponſe' qu'ils aviſeroiat 
bon etre, ou de ſe rEtracter ſur le champ. M. Nau, 
peu prepare à cette ſommation. n'a pas  ſoutent 
comme il Lauroit pi, la Philippique qu'il venoit d 
prononcet; il s' eſt ba tu en r<traice, mal vadroit 
ment, mais 6 d'une fagon plaiſante pon 
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es ſpectateurs, donnant à entendre qu'il vouloit 
bien convenir que c' toit trop fort, pour ne pas 
les effaroucher & avoir la paix, & il a continue. 
On a remarquè que M. le Contrdleur general n'avoit 
rien dit ſur ce nouvel incident, avoit laiſſè Mrs. de 
Adminiſtration ſe debattre, & rioit ſous cape de 
toute cette querelle vraiment coinique. Un autre 
Actionnaire, ayant fait remarquer combien tout ce 
que Lon faiſoit étòſt contradictoire, puiſque d'un 
cõtè on parloit de rètablir le Commerce, & de aus» 
tre on cëdoit au Roi tout ce qui Etoit nEceMaire 
pour le faire; M. le Contròleur general a repondu 
que la mè ne bonte du Roi qui lui faiſoit prendre 
ces effets pour arranger les Actionpaires, les leur 
feroit rendre vraiſemblablement au mEme prix quand 
ils en aurbient beſoin; & ſur ce qu'on a paru deſi» 
rer que cette nouvelle promeſſe, ou du moins cette 
eſperance precieuſe, fit conſignee dans les Regiſtres, 
il a conſenti 4 Vecrire & 4 faire mettre cette phraſe 
par addition 4 ſon Memoire, qui doit reſter conſigne 
dans nos annales. 

L'Aſſemblés a fini ainſi. Le grand nombre des 
Attionnaires s' eſt flattè que la Compagnie reprendroir 
vigueur, & pourroit ſe relever inceſſammeyt de ſes 
ruines. Au moins a-t-il paru-par tout ce qui s'eſt - 
pale, que le Miniſtre reſtoit pleinement conyaincy: 
de la nèceſſitè d'une Compagnie, de ſon utilitè pour 
FEtat; mais il n'a pas ſemble egalement diſpoſe 4 
dedommager les Actionnaires, pour qui il reſte non 
moins conſtant qu'elle eft 2 charge & tout-a-fait dé 
ſaſtreuſe. C'eſt mon eternel reſrein. 

J'ai Yhouneur d'&tre, &c. 
Paris, ce 30 Janvier 1770. . 
| S4 


TREIZIEME LETTRE, 


D'un Act ionnaire de la Compagnie tes Indes d un 
| autre Ad ionnaixe. 


J E vous envoie, Monſieur, les Remontrances du 
Parlement imprimèes nous concernant, avec le Re: 
cueil de ce qui a precede & ſuivi. Le Miniſtere & 
TAdminiſtration ſont également faches d une publi- 
_ Cite qui désoile au grand jour des chofes dont on 
guroit voulu derober la conneiſſance à la Nation, 
aux Actionnaires ſurtout, & dont, par une reticen- 
, ee tres condamnable, on avoit omis le detail dans 
le compte rendu à aſſemblee du 23; grief qui ſeul 
zuroit pu ſervir de reponſe à M. Nau pour appuyer 
les qualifications dont il deſignoit ſi juſtement Mrs, 
de IAdminiftration. _ 

Au ſurplus, pour que vous fachiez mieux à qui 
vous en prendre fi vos interets ne ſont pas bien 
defendus, voici les noms: des membres qui ont été 
appelles & nommés par les Actionnaites, pour ſe 
joindre à cette Adminiſſration, tant comme anciens 
Syadics que comme Deputes. - 


SYNDICS ANCIENT. 


II. M. - AC MK. ::. - 
Le Comte d'Htrouville, Le Marquis de. Sanſay. 
Le Marquis de Caſtries. Bebic. 
"Le Preſident Briſſn. Marion. 
Dubucg. Waldec de _— 
F Y N* 


(ar 


SrR01CE ACTUELS. 


1 „ 287 
Le Duc de Duras. Jruny. 
; DIIXI CTEURS. 
KT - vx „ 4 
Le Moine. Ri ſt eau. 
| Meri d Arcy.- Die Sainte Catberine- 


De Rabec.. 
D#'ruTE's ANCIENS- 


Le Duc de Cbaroſt. Came. 

Le Marquis de Brancas. Fougeray. 

Le Comte de Lillebonne. Louis Fulien. 
Le Marquis de Beuvron. Bouffe. 


De Font-ferriere, = De la Rachette. 
E Heritier de Brutelles. Du Pan. 


. Moacin. D' Epremeſnil. 
Sauvage. Pancbault (a fait banque 
| route & eſt raye. ** 


— 


* PUTE'S NOUVEAUT; 


M. M. N. M. 
Le Comte de Lauraguair. De la Panouſie: 
Le Comte de Maillebois. Tourton. 
Pidanſat. De Garville. 
De Mairobert. Paul Veron. 
Necker. 
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Le croiriez-yous, Monſieur? dans un moment de 
criſe auſſi important pour 1a Compagnie des Action. 
naires, Ou trop d'yeux ne ſauroient s'ouvrir pour 
connoltre ſes beſoins, ſes vices & ſes reſſources, ou 
Adminiſtratiop auroit di provoquer elle-meme une 
juſtification Eclatante de ſa conduite, elle a été ff. 
chee de ſe voir ainſi ſurveillee. On avoit dé jd remar- 
que dans Iaſſemblee du 30 Janvier une vive oppo- 
ſition de fa part à laiſſer paſſer la DElibergtion pro- 
poſce par M. le Comte d'Herouville; que M. Du 
Vaudier Vaveit relue, à pluſieurs fois, ſous pretexte 
que tes votans pourroient n'avoir pas bien ſaiſi tout 
le ſeps & toute I'ttendue de leur veeu; qu'il avoit 
fait valoir le danger de laiſſer une multitude de 
membres dont étoft compoſe le Corps des anciens 
& nouveaux Deputes, s'immiſcer dans les affaires de 
la Compagnie, en pènétrer le ſecret & participer en 
quelque ſorte par- d 4 celui de Etat qui y Etoic ſou- 
vent lis; que malgrè toute la ſoumiſſlon qu'il annon» 
coit de la part de ſes confreres 4 remplir exactement 
les volontes de Vaſſemblee , il avoit fait une reſiſtan- 
ce qui dementoit trop ce qu'il diſoĩit, & dont on lui 
avoit fait ſentir l'opiniatreté injuſte & malhonnète; 
qu'envain avoit- il mis la loi en avant dont il s'etoit 
voulu montrer le protecteur, en pretendant qu'on 
y derogeoit par le nouvel arrangement, & qu'on in. 
 tervertiſſoit tout Lordre de [inſtitution de la Com. 
paęnie; qu'une reclamation generale I'avpit oblige de 
fe taire & de pall'r une telle deciſion. 

Le croirjez-vous encore un coup, Monſieur? On 
aſſure que depuis ces Meſſieurs ſe font retires par 
devers le Miniſtre, pour obtenir un Arr&t du Con- 
ſell qui caſſat la 9 en ce qu'elle avoit 
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de contraire aux Réglemens enregiſtres; qu'ils n'ont 
pas trouve les diſpoſitions favorables , & que ſaiſant 
de nèceſſitè vertu, ce n'eſt qu'alors qu'ils ſe ſont 
prètés avec rEſignation & de bonne grace 4 l'inſpec- 
tion qu'ils redoutoient, _. 

Elle eſt venue fort 4 propos, car fans doute I'Ad- 
miniſtration, toujours ſervile, ſe ſeroit prette aux 
diſpoſitions inſidieuſes qu'on avoit gliſſèes dans le 
nouvel Edit de creation de rentes en notre faveur. 
Heureuſement le Parlement lui-meme, affectè de ce 
qui le concernoit, faiſoit des difficultes pour Fenr&- 
giſtrement. | 
Sur le compte qui en a été rendu au Bureau gé- 
neral des Repreſentans de la Compagnie, on a ar- 
reté d'aller en grande Deputation chez le Premier 
Preſident, & l'on a reconnu que c' toit encore un 
tour du Sr. Boutin, auquel, comme, Intendant des 
Finances, charge du Departement de la Compagnie 
des Indes, M. le Controleur general avoit renvoye 
cette beſogne pour la rèdiger. Cet ennemi jure de 
la Compagnie ne perdant point de vue ſon projet de 
deſtruction, afin de mieux le conſommer, avoit rap- 
pelle VAriet du Conſeil du 13 Aofit 1769 portant 
ſuſpenſion du Commerce, en faiſoit Ja baſe de 'E- 
dit, 'donnoit une ſanction Scet acte ſllégal, & ſem- 
bloit faire avouer aux Actionnafres la veErite des aſs 
fertions du preambule de I'Arret! aſſertions fauſſes, 
contre leſquelles ils ont toujours reclame. Par une 
audace encore plus coupable, il mettoit le Parleinent 
en contradiction avec lui- meme, & lui faiſoit ap- 
prouver imp'icitement par ſon enregiſtrement le m& 
me Ecrit furtif ſur lequel portoient ſes repreſenta- 
tions du 3 Septembre dernier. -L'indignation à été 

„ ; 
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générale à la lecture du préambule. On a ſupplie 
le Parlement de renvoyer lEdit: on eſt all6 chez le 
Controleur - general & Von a fait changer le tout, 
Mais les Actionnaires n'en jettent pas moins les 
hauts cris contre leur Adminiſtration, & ſurtout 
contre les nouveaux Députés, qu' ils regardoient 
comme leurs anges tutelaires, en qui ils avoient mis 
leur plus grande confianes. Ils trouvent aujourdhui 

que les deux premieres operations qu'ils viennent 

e faire, ſont deux ſottiſes enormes. La premiere eſt 
d'echanger une dette ſur le Roi, de pres de 18 mil. 
tons au moins, payables en argent comptant, & un 
eapſtal d'effets de I valeur de plus de 40 millions, 
contre un Contrat ſux S. M. à quatre pour cent, au 
p*incipal de 30 millions. La ſeconde, c'eſt d'avoir 
Liifſe grever par le Parlement, dans I'enregiſtrement 
de Edit mentionnè ci-deſſus, la portion du Contrat 
affecté par privilege 4 la ſüreté des Actions, d'une 
bypotheque à laquelle Vaſſemblee générale 8'Etoit dé - 
ja'refuſte. Ils en concluent que c'eſt mal à propos 
qu'on s'en rapporte à quelques membres; qu'on ne 
ſaursit veiller trop par ſoi· meme à ſes propres affai- 
res, & qu à VArrete de l'aſſemblée derniere il falloit 
joindre un article per lequel leſdits. Députés au. 
roient &ts obligé: de rendre compte frequemment, 
tous les mois, toutes les ſemaines, & pluſieurs fois 
par ſemaine, des opc rations générales. auxquelles 
zuroient pris part tous ceux qui auroient voulu ſuivre 
de pres les progres divers d'une diffolution dont les 
eon{equences- peuvent Etre fi ſuneſtes pour leurs 
_ fortunes. 

Au reſte, Monſieur, 4 quot ferviroient toutes ces 
precautions? Deux faits nouveaux que je vais vous 


%. 


—— Lan OE * 1 


(421) 


prendre. tres certains, & dont vous ſerez con- 
fondu, prouvent l'inutilitè des effets des Actionnaires 
pour ſe maintenir contre ceux du Miniſtere qui de- 
puis longtems mine ſourdement la Compagnie. Com- 

me on ſe donnera vraiſemblablement bien de garde 


d'en parler 4 la prochaine aſſemblée, je vais entrer 


dans tout le détail de cette double iniquité. 
Par arrivee du Spbinx 4 Orient, on a eu co" 
pie des Lettres patentes du Roi, portant réglement 


pour les Obligations contract6es dans les Iles de 


France & de Bourbon. Elles ſont du 21 Novem- 
bre' 1768, & ont été enrégiſtrées en la Chambre du- 
Conſeil au Port-Louis, Ile de France, le 24 Aout 
1769. Elles portent que les Conſeils ſuperieurs des 
lies de France & de Bourbon, ſont autoriſes à redai-- 
re d'apres I'Equits & leur conſcience toutes les Obli- 
gations, contractèes depuis le mois de Janvier 41756 
juſqu'au moment de la repriſe de poſſeſſion , faite 
au nom du Rol, deſdites Iles :. que les engagemens 
contractès au profit de la Compagnie des Indes ſe- 
ront ſoumis, ainſi que tous les autres, à la reduce 
tion dont ils pourront Eire juges ſuſceptibles; qu'il 
ne pourra nèanmoins Etre dérogé en aucune maniere 
a ce qui a été réglé pour l'acquittement des dettes - 
par elle contratees-envers les 3 & autres 
diſpoſitions. | 

A la leQure de ces Lettres patentes , medittes fous 
le Miniſtere de M. Laverdy & rédigées ſous celui 
de M. d'Invau, les Députés reconnurent le genie 
deſtruteur de ces Miniſtres, & l'on ne douta pas 


que Pouvrage ne füt émane du ſein du Sr. Boutin. 


lls en firent les reproches les plus vifs aux Admi- 
niſtrateurs, qui ſoutinrent n'avoir en aucune con- 
| 8 7 | 
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noiſſance de ces Lettres patentes , & firent ſemblant 
de vouloir s' unir 4 eux pour en demander [a rèvoca. 
tion. On ne les en crut pas de meilleure foi ſur 
ce point, ainſi qu'a Fegard dw ſecond fait, encore 
plus extraordinaire, d'une injuſtice K. caracterſee 
& d'un deſpotiſme ſans exemple. 

Les Lettres de M. Law, Gouverdeur de Pondi. 
chery, arrivees rEcemment,, annoncent qu'il a regu 
de M. d'Invau, (alors Contrdleur général) un ordre 
exprès d'employer en frais de Souveraineté, en ré- 
parations de fortificitions & en avanees pour le Roi, 
tes fonds des cargaiſons en achats de marchandiſes 
de retour. Qu'en conſequenee il prevenoit que la 

vente prochaine ſeroit beaucoup moins on 
qu on ne Veſperoit. 

Nouvelle conteſtation des Deputés, nouveau jeu 
ae comedie de la part des Syndics & Directeurs, as. 
ſurant, proteſtant, jurant que ces ordres leur _—_—_ 
abſolument inconnus. . - 

On a, en conſequence, aredts ſur ls bp une 
Deputation vers M. FAbbe Terrai, pour ſe plaindre 
de la vexation tyrannique de ſes predéceſſeurs, & 
hai repreſenter que la Compagnie ne pouvoit ſe ſou- 
tenir, Ecraſce par une autorité auſſi deſtructive de 
toute liberté, de toute propriete & dont Finfluence 
- devoit en tres peu de tems ruiner les Actionnaixes. 
Le Miniſtre eſt convenu de ce dernier point, au- 


quel il Etoit queſtion de les amener, & vous ſaurc⁊ 
E r&ſultat à la ſéance de demaio, | 


Pal I'Bonneur d odd de. 


6 A Pais, ce 2 Avril 1970. = 


— 
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QUATORZIEME ET DERNIERE LET TAE. 


Gy ; 2 £52762 96 1 ö 
Dun Aftionnaire de la Compagnie des Indes & n 


autre Ad ionnaire. 8 


Linne e's generale* des Actionnaires 2. 
Monſieur, eu lieu hier, ainſi qu'elle toit annonces, 
&, comme on le prevoyoit depuis long: tems, on y 
a ports enfin les derniers coups 4 la Compagnie, 
ou plut6t elle s'eſt trouve forcee de ſe diſſoudre 
elle-m&me pour prèvenĩir une ruine plus entiere & 
plus abſolue. . in ol; 4943! 01 

M. Du Vaudier, Syndic, à profité de cette occa- 
fon de haranguer encore une fois, ſous pretexts: 
de rendrg compte des &vEnemens ſurvenus, & a 
prononcé un diſcours oratoire & préparatoire, 
qu'on à regardè comme Foraiſon funebre de la 


pagnie. 


Enſuite, BI. L'Heritier, en poſſeſſion de lire les 
Bilans de la Compagnie, en a relu un nouveau, od, 


ſuivant l'uſage, les dettes ont crù d'une part & le 
bien à décrũ de l'autre. Il en reſultoit que toute 
compenſation faite, il reftoit encore aux Actionnai- 
res 36 millions de bien, mais qu'il y avoit dans le 
paſſif pres de 15 millions a payer, dont plus de 11 
millions d' ici en Octobre; que toute reſfource de 
pouvoir le faire avec des ſecours Etrangers, ſuis 
vant l'urgence des cas, paroiſſoit d'autant plus vai- 
ne, que le dernier Emprunt par voie de Loterie 
n'avoit pas réuſſi, & qu'il y avoit encore 8,550 Bil- 
lets a delivier. | 1! -s Ude 


Cane) : 


. L Heritier e d'apres cette expoſſ. 
tion, les Deputés avoient cherche tous les moyens 
de ſortir de ceite detrefſe- effroyable, & que le plus 
grand nombre Etolt convenu de Iimpuiſſance abſo. 
lue où ſe trouvoit la Compagnie, non-ſeulement de 
continuer ſon Commerce, mais pe reſter mème dans 
I'ttat de ſuſpenſion ou Pon Etoit; qu'il n'y ayoit 
d autre reſſource qu'un Appel fur ſoi- meme: ce qui 
avoit donn lieu à quatre projets. I a lu enſuite ces 
quatre projets, qui tous en effet 8'accordoient ſur 
Yappel, & ne varioient que dans la forme de le fai · 
re. Les trois premlers cependant n'6toient que des 
palliatifs , avec leſquels on coutolt riſque de voir de · 
teriorer de plus en plus ſon Capital, & d'&rre 16 
dult ſuceeſſivement à un ane antiſſement abſolu. Le 
dernier, plus violent em apparence, diſſolvolt ſur le 
champ la Compagnie, privoit les Actiomnaires de 
Feſpoir chimerique dont on les avoit leurrés fi long - 
tems, & aſſuroit le reſte de leur bien, autant qu'il 
peut etre ſir entre les mains du Roi, dany leſquelles 
on ſe-remettoit enticrement. | 
Alers M. le Contr6leur general a lu un diſcours, 
* lequel, en faifant beaucoup valoir la protection 
du Roi pour la Compagnie, il declaroit que S. M. 
Etoit tres diſpoſte & venir à ſon ſecours; mais ne 
vouloit accepter que le dernier projet, par lequel 
le Roi fe chargeoit de toutes les dettes de la Compa- 
gnie; tant anciennes que nouvelles, tant en Europe 
que dans FInde, à la charge qu'elle lui remettroit 
fur le champ tous ſes biens, meubles & immeubles ,. 
& que les Actionnaires fournirolent au Rol un fonds 
de quinze millions environ, argent comptant, pour 
fubenir' a leurs dettes, Sur ce il a déclaré, que f 
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quzlqu'un avolt de meilleurs expediens à fourgir, il 
Finvioit à le faire. 0 

Cette Declaration n'a pas été regue ſans beau- 
coup de brouhahas, de plaintes, de g&miſſemens, 
dobſervations, &c. Mais perſonne n'a ſuggere de 
vraie reſſource. 

Apres que les mcontens ont eu jetté leur pre- 
mier feu, M. Waldec de Leſſart a lu la redaftion * 
projet que le Roi vouloit bien accepter. 

Par ce projet, au moyen de la ceſſion entiere & 
abſolue que la Compagnie fait au Roi, $, M. se 
charge, comme on a dit, de ſes dettes, & lui con- 
ſerve un Capital de 60 millions ſur le Contrat des 
180 millions, pour bypotheque des Actions, au ca. 
pit al de 1, Coo. 

Le Roi, en dédommagement des ſacrifices i- 
menſes que la Compagnie fait, & du ſurplus de ſes 
biens qui doit beneficier au profit de S. M. apres 
Pacquictement des dettes, accorde un Capital de 
500 Livres de plus par chaque Action qui, joint 
aux 1,600 Livres , les remonte dé ja à 2,100 Livres; 
dla charge encore que les Actionnaires lui fourni- 
tont 400 Livres par chacune Action, ſous des dElais 
fixes, qui, ajoutés au premier Capital, en forment 
un de 2,500 Livres , auquel les Actions ſeront de for- 
mais fixes, 

Cet appel doit Etre rempli 4 reſpace de ſix 
mois; ſgavoir, en payant 50 Livres en Avril, 350 
Livres. en Mai, 100 Livres en juin, 100 Livres en 
juillet, 50 Livres en nr & 50 Livres en Sep- 
tembre. 

Ceux qui ne voudront ou ne pourront pas ſour- 
dit audit Appel, ſubiront pour peine de decheance” 
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x perte d'une année de Dividende en deux ans, 
ceſt à - dire ne toucheront que 40 Livres pendant 
deux ans de ſuite, au lieu de 80 Livres, par Action. 
Le Public, lorſque ſous les de lais fixes les Ace 
tionnaires n'auront pas fourni a leurs engagemens, 
' ſera admis à acquerir le ſupplement de l'Action, qui 
en fourniſſant par 'acquereut 400 Livres, ſera pour 
lui de 900 Livres. Enſorte que le premier & ve. 
ritable actionnaite, pour ſeconde peine, de dechean. 
ce, perdra encqge 300 Livres de ſon Capital, & 
aura que 47 Action. LOW d | 
Le total de PARion, remoptée à 2,500 Livres, 
krendra au denier vingt 125 Livres de rentes. 
II fera prelev&-ſur ces 125 Livres de rentes , un 
dixieme pour en former une Caiſſe d'amottiſſement, 
dont le ſond ſeta employe à rembourſer chaque 
année par voie de Loterie Jes Actions. 8. M. ſera 
ſupplièe d' auguienter ce ſonds pour les premieres 
annees, de fagon qu'on emploie au moins 550,000 
Livres. Les rembourſemens ne pourront etre ſus- 
pendus qu'en tems de guerre. 

8. M. ſe charge enſin de faire 200,000 Livres 
de rentes viageres, aux gens employes à la Compa- 
gnie, ſuivant leurs ſerviees & les Etats qui en ſeront 

formès par les Deéputés, Syndics & Directeurs. 
Apres la lecture de cette eſpece de Vente faite 
au Roi par la Compagnie, il s'eleva de grands de 
bats, qui ſe terminereng ſuivant Puſage en clameurs 
vaines, & M. le Controleur general , .qui-Etoit prel- 
ſe, fit aller aux opinions. 3 tus: ntl 
Dans le cours des opinions, M. d'Epremeſnil lut 
un long diſcours, où il Etablit les cauſes de la dé- 
cadence de la Compagnie, & les moyens cpmbi- 
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nes & tedéchis de longue main par ou on I'avoſt 
conduite 4 ſa perte. Il témoigna ſes regrets de la 
deſtruction de la machine, & voulut Etablir par des 
calculs la poſſibilitè d exiſter encore avec du couta- 
ge & de la vertu. 


Cet orateur, quoĩque fort eſtimé de l'aſſembléèe, 
quoique très accredits pour ſes avis, ne parut pas 
ecoutè cette fois ci avec la meme confiance. On 
trouva que ſon zele pour la Compagnie [aver 
gloit; qu'il ne datiſſoit que ſur des hypotheſes chi- 
meriques , & qu'il traitoit la matiere plus en 9 
qu en financier & en commercant. 

M. Necker qui parla apres lui, acheva de aetrui- 
re le peu d' effet que pouvoit avolf eu la harangue 
de M. d'Epremeſnil. Il fit ſentir la néceſſité d' ac - 
c6der tres promptement aux conditions onèreuſes, 
mais forcees; du Roĩ; en un mot qu'il ne voyoit 
d'autre projet 4 ſuivre que le projet de M. de Leſ- 
ſart, auquel on 8'attendoit d' autant moins à trou - 
ver ce Banquier defavorable, qu'on le ſavoit venir 
de lui. 

C2 dernier diſcours entratna toute l'aſſemblee, & 
Ion fut generalement de avis de M. Necker, 
puiſqu'il n'y en avoit pas d' autre. 

Ceſt ainſi que s eſt tenue Vaſſemblee du 7 Avril, 
que les Actionnaires les plus ſen ſès regardent com- 
me la mellleure, parce que c'eſt la derniere ; & 
que de trouver le terme de ſes maux eſt une fort 
de bonheur pour les malbeureux. 


@® * 
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J'ai Phonneur Gere, de. | 
| = ce 8 ani. . 


